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CHAPITRE  VIU. 

Situation  du  Tyrol.  —  Les  Autrichiens  l'évacuent  après 
l'armistice.  —  L'insurrection  y  continue.  —  Ai*niée 
d'expédition  contre  le  Tyrol.  —  Proclamation  du 
prince  Eugène.  —  L'armée  d'expédition  entre  en  T^roK 
—  Les  Bavarois  soumettent  la  vallée  de  l'Inn.  —  Prise 
de  Mûlhbach.  —  Soumission  feinte  des  Tyroliens.  — 
Seconde  insurrection.  —  Le  Tyrol  est  définitivement 
soumis.  —  Arrestation  et  mort  de  Hofer.  —  Divorce 
de  Napoléon  ;  conduite  du  prince  Eugène  à  cette 
occasion.  —  Conspiration  jésuitique  en  Italie. 

L'armistice  de  Znaym  avait  suspendu  les  hosti- 
lités entre  les  armées  belligérantes,  et,  trois 
mois  après ,  le  traité  de  Vienne  donna  la  paix 
aux  peuples  du  continent  de  l'Europe,  Les  Tyro- 
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liens  seuls  n'avaient  pas  posé  les  armes,  après 
que  les  troupes  autrichiennes  les  eurent  aban- 
donnés ,  en  exécution  de  rariîiistice,  et  à  la  paix 
ils  ne  parurent  pas  disposés  à  se  soumettre.  UAu- 
triche,  qui  n'avait  pas  vu  dans  l'armistice  un  pré- 
liminaire de  paix ,  mais  une  déception ,  qui  de- 
vait lui  donner  le  temps  de  réorganiser  ses  ar- 
mées, et  de  s'assurer  des  movens  de  recommencer 
la  guerre  avec  encore  plus  d'acharnement ,  s'il  se 
pouvait ,  n'avait  pas  perdu  de  vue  le  Tyrol.  Les 
rescrits  de  l'empereur  d'Autriche,  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut  (  page  333  ) ,  devaient  con- 
firmer les  Tyroliens  dans  la  persuasion  que  plus 
rien  ne  les  séparerait  de  l'Autriche.  Lorsque 
l'armistice  obligea  les  troupes  autrichiennes  à 
évacuer  ce  pays ,  le  gouvernement  eut  grand  soin 
de  faire  annoncer  aux  Tyroliens,  qu'il  n^avait 
fait  que  céder  momentanément  à  la  nécessité , 
mais  que  bientôt  les  hostilités  recommenceraient, 
et  que  leur  pays. serait  délivré.  Hormayer  n'em- 
ploya point  d'autres  moyens  que  ces  promesses 
et  ces  protestations,  pour  calmer  l'exaspération , 
et  empêcher  les  insurgés  de  se  porter  à  des  me- 
sures violentes.  Même  après  la  paix ,  les  agens  de 
l'Autriche,  et  surtout  les  prêtres,  dirigés  par  la 
cour  de  Vienne  et  par  celle  de  Rome ,  continuè- 
rent à  exciter  les  Tyroliens  à  se  défendre.  Peu 
importait  qu'on  sacrifiât  une  province,  pourvij 
qu'on  atteignitle  but  de  troubler  les  pays  occupés 
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par  ]es  armées  françaises,  et  qu'on  les  obligeât  à 
se  disséminer. 

Le  prince  Eugène  ayant  été  chargé ,  par  l'em- 
pereur Napoléon ,  de  l'occupation  et  de  la  sou- 
mission du  Tyrol ,  quoiqu'il  ne  s'y  soit  pas  rendu 
personnellement,  cette  guerre,  qui  ne  se  ter- 
mina qu'en  1810,  appartient  à  son  histoire.  Nous 
la  décrirons  donc  aussi  brièvement  que  possible. 
Ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  et  ce  que  nous 
allons  dire ,  n'est  point  tiré  de  l'historique  de  la 
campagne  du  Tyrol  en  1809 ,  comme  le  dit ,  sans 
aucun  fondement,  le  général  Pelet  ;  c'est  au  con- 
traire l'historique  du  général  Vignolle,  qui  a  été 
copié  de  celui  de  l'auteur,  fait  sur  l'invitation 
du  général  Vignolle,  au  mois  d'août  1810. 
L'auteur  en  a  l'accusé  de  réception  ^ ,  et  s'il  y 
a  quelque  différence  entre  les  deux  récits,  la 
lettre  qu'on  cite  expliquera  les  motifs  qui  les  ont 
produites. 

Après  la  retraite  de  la  division  bavaroise  du 

1  -Milan,  le  31  aoiit  1810. 

»  Mon  cher  général ,  j'ai  reçu  les  deux  cahiers  des  Më- 
»  moires  sur  la  guerre  du  Tyix)l ,  que  vous  avez  bien 
»  voulu  rédiger  de  manière  à  remplir  parfaitement  l'objet 
»  d'un  historique,  tel  qu'on  le  désire  au  dépôt  de  la 
»  guerre,  à  Paris,  pour  le  faire  servir  à  l'histoire  géné- 
»  raie  de  la  dernière  campagne  conti'e  l'Autriche.  Eu 
»  suivant  autant  que  possible  les  mêmes  erremens  pour  le 
»  restant  du  travail ,  il  ne  laissera  rien  à  désirer  ;  c'est 
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général  Deroy,  sur  Rosenhaim  d'un  côté ,  et  celle 
des  deux  bataillons  du  3'.  régiment  italien  de 
Trente  sur  Dolce ,  le  Tyrol  parut  ne  plus  être 
menacé  d'aucun  danger  extérieur.  Cette  heureuse 
situation  fit  espérer  à  l'intendant  Hormayer  qu'il 
pourrait  concourir  avantageusement  à  l'exécution 
du  grand  plan  d'insurrection  de  l'Allemagne, 
préparé  dès  1808,  par  les  émissaires  de  l'Au- 
triche. Au  commencement  de  mai  il  avait  orga- 
nisé l'insurrection  du  Voralberg ,  et   des  mon- 
tagnes de  Salzbourg.  Les  paysans  du  Voralberg 
avaient  fait  des  progrès,  et  ayant  battu,  le  ag 
mai,  un  petit  corps  des  troupes  de  Wurtemberg, 
qui  occupait  Bregenz,  ils  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Lindau.  L'insurrection   de  la  Valteline  se 
soutenait,  et  les  insurgés  occupaient  encore  les 
montagnes ,  d'où  le  manque  de  troupes  empêchait 
qu'on  ne  pût  les  débusquer.  Des  symptômes  d'in- 
surrection se  faisaient  apercevoir  dans  la  Souabe , 
ci- devant  autrichienne,  et   inquiétaient  le  gé- 

»  du  moins  ma  manière  de  voii* ,  qui ,  j'espère ,  est  con- 
9  forme  à  celle  de  tous  les  militaires  qui  ont  lu  un  grand 
»  nombre  de  relations  de  campagnes ,  et  contribué  à  la 
M  rédaction  de  plusieurs  ,  parmi  les  plus  mémorables. 
»  S'il  y  a  quelques  suppressions  ou  changemens  à  faire  , 
T»  c^est  qu'ils  seront  exigés  par  des  motifs  politiques  et 
»  des  considérations  particulières,  qui  entrent  toujours 
»  pour  quelque  chose  dans  tout  ce  qui  s'écrit  et  se  fait. . . . 

»  Signé  YiGNOLLE.  » 
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néral  Beaumont ,  qui  se  tfouvait  à  Augsbourg 
avec  un  petit  corps  de  troupes.  Les  prisonniers  au- 
trichiens, qui  traversaient  ce  pays^  aidés  par  les 
habitans ,  désertaient  en  foule  ^  et  venaient  gros- 
sir les  troupes  du  général  Buol.  Dans  ce  moment 
Hormayer  crut  pouvoir  déboucher  dans  la  Souabe, 
à  la  tête  de  quarante  mille  insurgés  et  dix  mille 
hommes  de  ligne  ^  et,  en  allumant  Tincendie  dans 
r Allemagne  méridionale ,  seconder  les  projets  de 
Schili,  de  Dôrenberg  et  du  prince  de  Brunswick- 
Oêh. 

C'est  dans  ce  but  qu'il  tenta ,  sur  Innsprukc , 
l'expédition  à  la  suite  de  laquelle  le  général  Deroy 
évacua  cette  ville:  Mais,  peu  de  jours  après,  la 
mort  de  Taventurier  Schill ,  et  le  mauvais  succès 
de  l'expédition  de  Dôrenberg ,  vinrent  renverser 
ses  espérances.  Peu  après ,  le  général  Deroy , 
ayaiU  fait  un  mouvement  sur  Kufstein ,  le  5  juin , 
approvisionna  et  compléta  la  garnison  de  cette 
place;  après  quoi  il  reprit  sa  position  de  Rosen- 
haim ,  d'où  il  renforça  le  colonel  d' Arco ,  qui  était  à 
Mittewald,couvrantMunich.  D'un  autre  côté,  quel- 
ques troupes  françaises,  détachées  d'Augsbourg, 
réunies  à  une  partie  de  la  garde  du  roi  de  Wur- 
temberg, k  la  tête  de  laquelle  ce  souverain  se  mit 
lui-même,  attaquèrent  les  insurgés  du  Voralberg 
k  Liudau  ,  les  battirent  le  i3  juin ,  et  les  repous- 
sèrent, dans  leurs  montagnes.  11  n'y  eut  plus  de 
ce  côté  que  quelques  excursions  insignifiantes, 
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excepté  la  surprise  de  Constance,  que  les  insur- 
gés occupèrent  le  29  juin. 

Hormayer  et  Buol  commencèrent  alors  à  sen- 
tir la  difficulté  de  leur  position.  Ils  avaient  bien, 
à  la  vérité,  plus  de  huit  mille  hommes  de  trou- 
pes de  ligne  ^  et  environ  dix  mille  hommes  en 
compagnies  de  chasseurs  réguliers;  mais  ils  man- 
quaient de  poudre,  de  plomb,  de  fusils  et  d'ar- 
gent. Us  s'adressèrent  alors  au  général  Giulay, 
qu'ils  croyaient  toujours  à  Gratz ,  et  lui  deman- 
dèrent des  lettres-de-change  sur  la  Suisse  ,  qwi , 
malgré  sa  prétendue  neutralité ,  leur  fournissait 
des  armes  et  des  munitions  autant  qu  ils  en  pou- 
vaient payer.  Ils  proposèrent-  d'envahir  la  Ba- 
vière, où  les  insurgés  du  Voralberg  pénétreraient 
par  Kempten,  et  les  Tyroliens  par  Scharnitz.  En 
même  temps  le  général  Schmidt ,  soutenu  par 
sept  mille  Tyroliens,  attaquerait  le  général  Rusca 
à  Klagenfurt;  mais  il  fallait  que  le  général  Giu- 
lay fit  de  son  côté  marcher  un  corps  de  troupes 
sur  le  même  point.  Cette  dernière  opération  était 
alors  inexécutable. 

L'attaque  sur  la  Bavière  fut  fixée  au  1 7  juillet. 
Mais  comme  elle  n'avait  pour  but  que  de  lever  des 
contributions  et  de  piller  des  villages ,  et  que  le 
plan  en  fut  conçu  par  des  hommes  plus  accoutumés 
aux  intrigues  politiques  qu'à  la  guerre,  tout  y  fut 
désordre  et  confusion.  Les  cinq  colonnes  qui  en- 
trèrent €n  Bavière ,  y  furent  battues  et  dispersées. 
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Alors  la  victoire  de  Wagram ,  et  l'arjuistice  de 
Znajm ,  avaient  déjà  décidé  du  sort  du  Tyrol 
et  du  Voralberg ,  qui  étaient  abandonnés  à  la  dis- 
crétion de  leur  souverain.  Le  i8  juillet,  la  noti-- 
fication  en  fut  faite  à  tous  les  avant-postes  des 
insurgés.  Cette  notification  fut  suivie,  le  20 , 
d'une  sommation  adressée  au  général  Buol ,  par 
les  généraux  français ,  d'évacuer  le  pays.  En  même 
temps  le  général  Rusca,  qui,  de  Salzbourg, 
s'était  rapproché  des  frontières  du  Tyrol ,  som- 
mait le  général  Schmidt  de  lui  remettre  Sachsen- 
burg.  Le  général  Buol  répondit  qu'il  n'avait  point 
d'ordres  de  son  gouvernement,  et  qu'il  les  atten- 
drait. Nous  avons  vu  plus  haut  (  t.  i ,  page  433) 
qu'il  en  reçut  un  contraire  de  l'archiduc  Jean. 

Alors  la  position  du  Tyrol  devint  vraiment 
alarmante  pour  tous  les  auteurs  de  l'insurrection, 
et.attdkput  pour  Hormayer,  né  Tyrolien.  Il  trem- 
blait qu'on  n'eût  ordonné  son  arrestation ,  et  il 
en  répandit  le  bruit  pour  se  faire  un  mérite  et 
donner  une  couleur  à  sa  poltronnerie.  Aucun  or- 
dre relatif  à  l'évacuation  du  Tyrol  n'arrivait  du 
gouvernement  autrichien.  Cependant  les  dépê- 
ches de  quelques  courriers  interceptés ,  et  la  prise 
du  colonel  Lejeune ,  ne  permettaient  pas  de 
douter  de  l'armistice.  Ce  dernier  était  porteur 
d'un  ordre  du  maréchal  Lefèvre  au  général  Rusca, 
de  commencer  les  hostilités  ]é  3  août ,  si  le  Tyrol 
n'était  pas  évacué  ce  jour-là.  Le  désespoir  et  la 
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méfiattce  s  étaient  emparés  des  esprits  des  insur- 
gés et  surtout  des  chefs.  Hofer  y  ballotté  par  les 
conseils  de  ses  confédérés ,  flottait  entre  le  projet 
de  se  faire  comte  de  Tyrol ,  et  celui  de  se  cacher 
dans  une  caverne  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités, 
que  Hormayer  annonçait  être  prochaine.  Enfin , 
son  aide-de-camp ,  Eisenstecker,  et  son  directeur, 
le  capucin  Joachim  Haspinger  lui  persuadèrent 
de  surprendre  Saçbsenburg,  au  moment  de  la 
remise  qu'en  ferait  le  général  Schmidt ,  et  d'arrê- 
ter les  troupes  autrichiennes  ,  pour  forcer  les 
soldats  à  servir  avec  les  Tyroliens.  Un  nommé 
Kolb  lui  fit  en  même  temps  goûter  celui  de 
massacrer  les  prisonniers  français  et  bavarois,  afin 
que  les  troupes  autrichiennes,  mises  hors  du  droit 
des  gens ,  ne  pussent  pas  quitter  le  Tyrol.  La  sur- 
veillance des  officiers  autrichiens  et  la  fermeté  du 
général  Buol  firent  échouer  ces  projets.         > 

Le  long  retard  des  ordres  d'évacuation  amena 
des  hostilités  réelles.  On  se  battit  près  d'Innspruck 
et  dans  la  Haute-Piave.  Le  général  Beaumont  et  le 
maréchal  Lefèvre  s'avançaient ,  l'un  d'Augsbourg 
et  le  second  le  long  de  l'Inn,  chassant  devant 
eux  tous  les  postes  autrichiens.  Le  général  Rusca 
se  préparait  à  attaquer  Sachsenburg.  Enfin, 
le  29  juillet ,  le  général  Buol  reçut  Pordre  de 
quitter  le  Tyrol;  le  i*'.  août,  Sachsenburg  fut 
remis,  et  le  9  l'évacuation  fut  achevée. 

Alors  le  général  Rusca,  croyant  que  l'insurrection 
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duTyrol  n'avait  été  soutenue  que  par  la  présence 
des  Autrichiens  y  se  disposa  à  y  entrer',  pour  tenter 
le  désarmement  du  vallon  de  la  Haute-Drave. 
Le  ^  août ,  il  s'avança  jusqu'à  Ober-Drauburg ,  où 
il  reçut  une  députation  de  Lienz,  qui  lui  an* 
uonça  la  soumis^on  du  district.  Les  députés  l'a- 
vaient trompé ,  où  s'étaient  trompés  eux-mêmes  ; 
l'effervescence  des  esprits  était  encore  trop  forte 
parmi  les  Tyroliens,  pour  qu'on  pût  attendre 
d'eux  aucun  parti  raisonnable.  Le  4  »  1^  division 
Rusca  fut  attaquée ,  au  moment  d'entrer  a  lienz  ; 
elle  y  pénétra  cependant  et  s'y  maintint  jusqu'au 
1 1 ,  sans  être  inquiétée  autrement  que  par  un  léger 
combat  d'avant-^arde  à  Leisach.  Mais  le  général 
Rusca  renonça  à  l'idée  d'un  désarmement,  qu'il  ju- 
gea impraticable,  dans  l'état  de  fermentation  où  se 
trouyait  encore  le  Tyrol.  Le  1 1  ,  il  reçut  l'ordre  du 
prii|(^è^ugène  de  se  rapprocher  de  l'armée  d'I- 
talie, «t  il  concentra  sa  division  à  Klagenfurt, 
occupant  Yillach*,  Tarvis ,  Spital  et  Sachsenburg. 
lie  maréchal  Lefèvre ,  qui  s'était  avancé  dans  la 
vallée  de  Saint-Jean ,  jusque  vers  Ku&tein  ,  avait 
poussé  en  avant  de  lui  la  division  Rouyer ,  formée 
du  contingent  des  petits  princes  de  la  confédé- 
ration du  Rhin.  Le  général  Rouyer  pénétra  jus- 
qu'à Steinach,  au  pied  du  Brenner.  Mais  là  il 
rencontra  les  forces  principales  des  insurgés ,  et , 
ayant  éprouvé  un  échec ,  il  fut  obligé  de  se  re- 
plier le  II  août.  L'empereur  Napoléon,  voyant 
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que  la  pacification  et  le  désarmement  du  Tyrol 
exigeraient  'un  plus  grand  développement  de 
forces  qu'il  ne  convenait  d'en  employer ,  lorsque 
la  paix  avec  l'Autriche  était  encore  très-douteuse, 
ordonna  au  maréchal  Lefèvre  de  reprendre  ses 
anciennes  positions  dans  le  pays  de  Salzbourg. 
L'expédition  du  Voralberg  fut  plus  heureuse. 
Le  7  août ,  le  prince  royal  deAViirtemberg  s'était 
rendu  maître  de  Bregenz,  et  une  capitulation, 
conclue  avec  le  docteur  Schneider,  amena  la 
soumission  et  le  désarmement  du  pays. 

L'empereur  Napoléon ,  croyant  qu*un  mois 
de  temps  aurait  pu  calmer  l'agitation,  où  la 
présence  des  troupes  autrichiennes  avait  main- 
•tenu  le  Tyrol,  voulut  faire  une  nouvelle  tenta- 
tive ,  pour  engager  les  habitans  à  se  soumettre. 
Le  37  août ,  il  fit  donner  l'ordre  au  général 
Rusca ,  qu'il  choisit  pour  cette  négooiatioip, jd^en- 
voyer  un  officier  intelligent  auprès  des  chefs 
tyroliens ,  pour  leur  faire  connaître  le  désir  de 
l'empereur ,  de  ne  pas  se  voir  forcé  de  porter  la 
guerre  et  la  dévastation  dans  leurs  montagnes; 
que  si  leur  but  était  de  rester  réunis  à  l'Autriche , 
ils  ne  pouvaient  s'attendre  qu'à  une  guerre  éter- 
nelle; mais  que  si  leur  intention  n'était  que  d'ob- 
tenir des  privilèges  ou  quelques  avantages  parti- 
culiers, l'empereur  ne  désirait  que  de  contribuer 
à  leur  bonheur;  entiii,  que  s'ils  ne  voulaient  pas 
être  Bavarois ,  l'empereur  ne  voyait  pas  d'incon- 
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vénient  à  leur  accorder  leur  réunion  au  royaume 
d'Italie  et  une  oi^anisation  conforme  à  leurs 
vœux  ;  que  pour  traiter  ils  n'avaient  qu'à  envoyer 
au  quartier  impérial  une  députation  nombreuse, 
qui  apportât  l'expression  de  leurs  désirs.  Les  pro- 
positions du  général  Rusca  ne  furent  pas  écoutées  ^ 
Après  ces  expéditions  le  Tyrol  resta  tranquille , 
sur  ses  frontières,  jusque  vers  le  milieu  de  sep- 
tembre. Mais  l'intérieur  du  pays  se  trouvait  dans 
un  état  voisin  de  l'anafchie,  qui  ne  permit  pas 
aux  insurgés  de  faire  usage  du  repos  dont  ils 
jouissaient ,  pour  se  donner  une  organisation 
uniforme,  et  une  administration  régulière.  Les 

^  Nous  avons  suivi  ici  le  récit  du  général  Pelet ,  dans 
son  Histoire  de  la  Campagne  de  1809  (Tom.  lY,  p.  357). 
Le  journal  et  les  rapports  du  général  Rusca ,  que  l'au- 
teur a  eus  sous  les  yeux ,  pour  son  travail ,  ne  font  au- 
cune, mention  de  cette  circonstance.  Il  parait  donc  que 
la  le^re  de  Napoléon  ne  fut  qu'un  projet ,  qui  resta  sans 
exécution.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  opinion  est  la 
situation  intérieure  même  du  Tyrol.  Les  idées  d'indé- 
pendance et  de  gouvernement  national  germaient  et  se 
développaient  dans  la  tête  de  Hofer,  et  dans  celle  de  ses 
conseillers  et  des  chefs  tyroliens ,  tous  de  Tordre  des 
bourgeois  et  des  paysans  ;  le  clergé  même  ,  sûr  de  mieux 
dominer,  alors  un  peuple  superstitieux  et  ignorant ,  par- 
tageait cette  tendance.  Dans  une  situation  pareille,  la  no- 
tification de  Napoléon  était  de  nature  à  être  accueillie 
avec  empressement,  par  les  espérances  qu'elle  faisait 
naître.  Il  paraît  que]  des  considérations  ,  relatives  à  la 
Bavière,  firent  abandonner  ce  projet. 
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Autrichiens ,  en  entrant  dans  le  pays ,  y  avaient 
rétabli J'ancien  système  administratif,  et  tant 
qu  ils  restèrent  dans  le  pays ,  le  comité  organisé 
par  Hormayer  reçut  de  lui,  et  des  généraux  Chas- 
teler  et  Buol ,  la  direction  qu'il  devait  suivre. 
Hormayer  et  tous  les  agens  autrichiens,  qui 
étaient  venus,  en  Tyrol ,  s'emparer  des  emplois  , 
se  hâtèrent  d'en  sortir  à  l'évacuation.  Après  leur 
départ ,  le  pays ,  presque  sans  administrateurs  , 
tomba  dans  un  état  voisin  de  l'anarchie.  Chaque 
canton  ou  chaque  bailliage  avait  son  comité  et  son 
chef  militaire,  indépendans  les  uns  des  autres, 
et 'souvent  divisés  de  vues  et  d'intérêts.  A  défaut 
de  commissaire  impérial ,  le  pouvoir  tomba  dans 
les  mains  de  Hofer,  devenu  général  en  chef  de 
l'armée  tyrolienne.  Guidé  par  deux  moines ,  et 
fanatique,  lui-même,  il  était  l'instrument  des 
prêtres  et  le  point  de  ralliement  du  bas  pepple. 
Cependant  Hofer ,  quoique  son  autorité^  née 
uniquement  du  crédit  dont  il  jouissait ,  et  de  la 
confiance  de  ses  compatriotes ,  ne  fût  légitimée 
par  aucun  acte  légal ,  essaya  d'établir  un  certain 
ordre  dans  sa  patrie.  Il  établit  à  Innspruck  une 
espèce  de  comité  central ,  destiné  à  gouverner  le 
pays,  mais  dont  l'autorité  ne  fut  jamais  bien  re- 
connue. La  population  du  Tyrol  aurait  pu  four- 
nir une  armée  de  quatre  -  vingt  mille  hommes  ^ 
en  complétant  le  système  de  formation  des  ba- 
taillons de  chasseurs ,  qu'avait  commencé  le  gé- 
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néi*alBuoL  Mais  les  nobles  Tyroliens ,  qui  vou- 
laient seuls  commander  ces  bataillons ,  ne  vou- 
laiënt  pas  être  sous  les  ordres  de  Taubergiste 
Hofer^  et  des  autres- plébéiens  qui  avaient*  la  con- 
fiance de  la  ïiation.  L'orgueil  et  la  jalousie  les  fi- 
rent tenir  à  l'écart ,  et  ils  abandonnèrent  la  dé- 
fense du  pays  à  la  levée  en  masse« 

Pour  couvrir  le  royaume  d'Italie  des  excur- 
sions des  Tyroliens ,  et  faire  poser  les  armes  à 
la  Vàlsugana,  dont  l'insurrection   menaçait  la 
ville  de  Bassano ,  le  prince  Eugène  avait  ordonné 
la  formation  ,  à  Vérone  y  d'un  corps  de  troupes 
destiné  à  réoccuper  Trente.   Le  i5  septembre, 
quatre  bataillons  français  et   deux  italiens;  et 
un  détachement  de  chasseurs  à  cheval ,   arrivés 
successivement  à  Vérone  y  s'avancèrent  à  Dolce , 
où  y  réunisaux  deuf  bataillons  du  3".  Je  ligne ,  ils 
fornièrent    une    brigade  d'environ   cinq    mille 
hommes  et  neuf  bouches  à  feu ,  dont  le  général 
italien  Peyri  prit  le  commandement.  Peu  après, 
il  reçut  l'ordre  de  marcher  sur  Trente ,  en  suivant 
les  dispositions  tracées  par  l'auteur ,  le  3o  avril , 
pour  tourner  les  positions  de  Serravalle  et  de  Ca- 
liano  et  la  ville  de  Trente.  Le  :36  septembre^  il 
se  mit  en  marche  sur  trois  colonnes  :  celle  de 
droite,  par  les  montagnes  de  la  Val-Pantena  ;  celle 
de  gauche  y  par  la  rive  droite  de  l'Adige;  et  celle 
du  centre ,  par  la  grande  route. 

Le  29  septembre ,  le  général  Peyri  se  mit  en 
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mouvement.  Les  insurgés,  battus  le  premier 
jour  à  Avio,  ne  tinrent  ni  à  Serravalle,  ni  à  Ga- 
liano ,  et  la  brigade  Peyri  arriva ,  le  28 ,  à  la 
Fersina  ,  où  les  insurgés  réunis  se  disposaient  à  se 
défendre.  Une  charge  vigoureuse  du  3'.  italien 
les  enfonça ,  et  nos  troupes  entrèrent  pêle-mêle 
avec  eux  à  Trente.  Un  des  bataillons  de  la  co- 
^;.  lonne  de  gauche  occupait  déjà  le  pont ,  et  coitpait 

cette  retraite  aux  insurgés.  Environ  deux  cents 
se  noyèrent  en  voulant  passer  l'Adige,  au-dessus 
du  pont.  L'autre  bataillon  de  la  colonne  de  gau- 
che ,  s'étant  rendu  maître  de  Buco-di-Vela,  mar- 
cha sur  Vezzano,  où  les  insurgés,  presque  tous 
soldats  autrichiens  restés  en  Tyrol ,  qui  gardaient 
le  village ,  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Le  gé- 
néral Peyri  voulut  essayer  d'emporter  le  même 
jour  la  position  de  Lavis,  occif^ée  par  cinq  mille 
Tyroliens.  Mais  le  pont  étant  coupé ,  et  le  tor- 
rent, grossi  par  les  pluies ,  inguéable ,  il  renonça 
à  son  projet,  et  revint  à  Trente. 

Le  3o ,  le  général  Peyri  ayant  reçu  un  renfort 
de  deux  bataillons  du  5*.  de  ligne  français  et  de 
sept  cents  gardes  nationaux  delà  Brenta  ,  venant 
de  Bassano,  se  crut  assez  en  forces  pour  emporter 
Lavis.  Il  résolut  d'attaquer  la  position  de  front 
avec  six  bataillons ,  tandis  que  deux  bataillons  et 
les  gardes  nationaux  de  la  Brenta  la  tourneraient 
en  passant  le  torrent  plus  haut.  Mais  il  commit 
]a  faute  d'envoyer  cette  colonne  de  droite* beau- 
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coup  trop  haut,  à  Segonzaiip,  où  elle  allait  se 
trouver  devant  un  pont  rompu ,  gardé  par  un 
corps  considérable  et  un  torrent  qui  n  est  pas 
guéable  en  cet  endroit.  Il  y  avait  entre  Segonzano 
et  Cembra  des  gués  dont  il  aurait  pu  profiter. 
L'attaque  eut  lieu  le  a  octobre.  Les  insurgés  résis- 
tèrent d'abord  très-opiniàtrément ,  dans  Lavis 
qu'ils  avaient  retranché.  Mais  un  gué  ayant  été 
découvert ,  près  de  l'embouchure  du  torrent ,  le 
général  Peyri  y  fit  passer  quatre  bataillons ,  deux 
canons  et  sa  cavalerie.  Alors  les  Tyroliens ,  ef- 
frayés ,  quittèrent  Lavis ,  et ,  vivement  poursuivis, 
perdirent  une  #nquantaine  de  prisonniers.  A  la 
droite,  les  deux  bataillons  envoyés  à  Segonzano 
échouèrent  complètement.  Repoussés  sur  Savi- 
gnano ,  ils  se  réplièrent  dans  la  nuit  à  Gardolo. 
Le  5 ,  les  insurgés ,  ayant  été  renforcés  par  les 
levées  en  masse  de  Salurn  et  de  Neumarkt^  atta- 
quèrent le  général  Peyri  sur  tous  les  points,  de- 
puis BucO-di-Vela  jusqu'à  Lavis.  Ce  jour  ils  fu- 
reift  repousses  partout.  Mais  le  tocsin  sonnait 
dans  toutes  les  vallées ,  et  les  levées  de  Botzen  et  de 
Brixen  étant  arrivées,  dans  la  nuit,  les  insurgés 
recommencèrent  leur  attaque ,  le  6  au  matin. 
Le  généralPeyri,  craignant  d'être  tourné  à  droite 
par  Segonzano  et  Lona ,  et  à  gauche  par  le  défilé 
de  Buco-di-Vela ,  qui  était  mal  garde,  se  replia 
sur  Trente ,  où  il  se  concentra  ;  ayant  quatre  ba- 
taillons échelonnés  à  la  Fersina  et  à  Matarello.  Il 
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y  fut  bloqué  par  \ps  TyrcJiens ,  que  comman- 
dait .un  aubergiste  appelé  Ëisenstetten ,  qui  fit 
occuper  les  hauteurs  de  Leyico,  et  le  poste  de 
Pilcante.  Le  9,  le  chef  tyrolien  fijt  détourner 
l'eau  du  moulin  de  Trente ,  et  resserrer  les  avaut- 
postes.  Le  général  Peyri,  ayant  reçu  dans  la 
nuit  un  renfort  de  deux  bataillons  et  deux  esca- 
r.  drons  napolitains  y  fit  sortir ,  le  i  o  ,  huit  cents 
hommes  d'élite  ^  qui  enlevèrent  le  poste  ennemi  y 
qui  gardait  la  coupure  des  eaux.  En  même 
temps,  le  général  Peyri  attaquait  le  gros  des 
TjODliens  ^  yers  Gardolo.  Ils  se  défendirent  d'a- 
bord arec  vigueur  ;  mais-  un  bataillon  napolitain , 
sorti  par  la  porte  de  Bassano,  s'étant  présenté 
sur  leur  gauche ,  par  le  revers  des  coteaux  de 
Grardok>9  ils.  prirent  la  fuite  en  désordre.  Cette 
défaite  leur  fit  repasser  l'Avisio,  abandonnant 
Pilcante  et  Buco-di-Vela. 

I^  i3 ,  le  général  Vial  vint  prendre  le  com- 
mandement de  la  division  du  Tyrol.  Le  général 
Peyri ,  étant  remplacé  dans  cette  division  pal*  le 
général  Digonet ,  se  rendit  à  Beliune  ^  pour  y 
réunir  un  corps  'de  troupes  et  entrer  en  Tyrol 
•  de  ce  côté.  Le  général  Vial,  attendant  celles 
qui  devaient  compléter  sa  division ,  ne  fit  d'a- 
bord aucun  mouvement,  que  d'envoyer  les  deux 
bataillons  du.  5^  français  à  Mori,  pour  désar- 
mer ce  bailUage:  Les  insurgés ,  de  leur  côté , 
.se  contentèrent  de  se  fortifier  dans  leurs  positions 
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île  Lavis,  Cembra  etSaluru.  Les  jours  suivans,  le 
généralVial  reçut  successivement  cinq  bataillons , 
qui  portèrent  cette  division  à  quinze  bataillons  et 
deux  escadrons  ^ ,  faisant  près  de  huit  mille  hom- 
mes. Sa  division  étant  réunie  le  !30 ,  le  général  Yial 
résolut  de  reprendre  l'offensive.  L'attaque  de  Se- 
gon^uo  n'ayant  pas  réussi  au  général  Peyri ,  le 
général  Vial.se  décida  à  faire  attaquer  le  triangle, 
qu'occupaient  les  insurgés,  par  le  côté  de  l'Adige, 
qui  était  précisément  le  plus  fort.  Le  général 
Digonet  reçut  l'ordre  de  remonter ,  le  2 1 ,  la  rive 
droite  de  l'Adige  avec  deux  bataillons,  et  d'aller 
s'emparer  du  bac  de  Saint-Michel,  tandis  que  lui- 
même  attaquerait  Lavis  avec  six  bataillons.  Le 
général  Digonet  chassa  les  insurgés  de  Zambano 
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et  de  Molven ,  força  le  passage  de  la  Nos ,  et 
réussit;  à  se  saisir  du  bac.  Mais  un  insurgé  tyrolien 
eut  le  courage  héroïque  de  couper ,  sous  le  feu 
meurtrier  de  nos  troupes,  le  câble  du  bac  et  le 
rendit  inutile.  Pendant  ce  temps,  le  général 
Yial  avait  emporté  Lavis  ;  mais,  appprenant  que 
le  passage  du  général  Digonet  avait  manqué,  il 
•  **(,  s'arrêta  et  revint  à  Trente  le  22.  Le  24 ,  il  en 

revint  au  plan  d'attaque  le  plus  naturel ,  et  porta 
sur  Segonzano  quatre  bataillons ,  qui  enlevèrent 
ce  poste.  Un  ordre  du  prince  Eugène  lui  fit 
suspendre  alors  ses  opérations  offensives,  et  il 
rentra  à  Trente,  occupant  la  Yalsugana  par 
trois  bataillons. 

En  même  temps  que  les  insurgés  tyroliens  se 
portaient  au  secours  des  leurs  attaqués  à  Trente , 
ils  voulurent  tenter  de  nous  chasser  du  vallon  de 
la  Dravé  et  de  se  rendre  maître  de  Sachsenburg. 
Le  4  octobre ,  deux  colonnes  de  leurs  troupes  se 
dirigèrent  par  Lieuz  et  par  la  vallée  de  la  MoU , 
sur  Sachsenburg,  qu  elles  investirent  le  5.  Le  gé- 
gérai  Julhien  les  en  chassa  le  8;  mais  se  trouvant, 
à  Greiffenburg ,  en  présence  de  forces  trop  supé- 
rieures ,  il  se  retira   sur  Villach ,  que  menaçait 
une  colonne  tyrolienne  ,  venant  de  Gmiind  par 
Miihlstadt.  Les  insurgés  furent  battus,  mais  le 
général  Julhien  ne  put  pas  déboucher  de  Spital. 
Pendant  ce  temps,  les  TyroUens  avaient  livré 
deux  assauts  au  fort  de  Sachsenburg ,  où  ils  fu- 
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rent  repoussés  avec  une  grande  p^te.  Le  20 ,  le 
colonel  Moroni,  qui  avait  remplacé  le  général 
Julhien,  s'avança  sur  Sachsenburg  ;  n'ayant  pu 
ravitailler  le  fort  complètement ,  parce  que  le 
pont  de  la  Moll  était  rompu  ,  il  fit  travailler  à  le  * 
réparer.  Deux  attaques  des  insurgés,  les  2 3  et 
24  >  le  détournèrent  d'aboîd  de  cette  occupation  ; 
mais  j  les  ayant  battus  et  dispersés ,  le  pont  fut 
achevé  le  27 ,  et  le  fort  complètement  ravitaillé 
en  vivres  et  en  munitions.  . 

La  paix  ayant  été  signée,  le  i4,  à  Vienne,  l'em- 
pereur Napoléon ,  que  rien  ne  détournait  plus , 
résolut  de  hâter  la  soumission  du  Tyrol ,  en  fai- 
sant accompagner  les  paroles  de  paix  et  la  pro- 
messe du  redressement  des  griefs  fondés ,  par  le 
déploiement  de  la  force.  11  destina  à  cette  expé- 
dition l'armée  bavaroise ,  commandée  par  le  gé- 
néral Drouet-d'Erlon ,  et  un  corps  de  vingt-six 
mille  hommes,  tiré  de  l'armée  d'Italie,  et  que 
devait  commander  le  général  Baraguey-d'Hilliers. 
La  direction  et  le  commandemei^t  en  chef  ^nent 
confiés  au  prince  Eugène ,  qui  eut  eu  même  temps 
la  mission  de  prendre  possession  des  paysi^dés 
par  la  paix ,  et  de  tes  organiser  sous  le  nom  de?,, 
province  d'illyric^  Le  corps  du  maréchal    Mar- 
mont,   destiné  à  les  occuper,  passa  également 
sous  ses  ordres  \ 

*  Le  général  Rusca  avait  reçu  Tordre  de  réunir  à  Vil- 
lach  la  division  italienne,  forte  de  six  mille  hommes ,  mais 
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La  force  et  la  eomposition  de  Vannée  qui  de- 
vait occuper  et  soumettre  le  Tjrrol ,  sous  les  ordres 
^4^  prince  Eugène  ^  étaient  les  suivantes  : 

Corps  français. 
Le  général  Baraguey-d*Hilmers. 

'ï  Balaill.     Escad 
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i**".  léger  italien  i  »> 

Bertoletti.  l    ae.  idem i  * 

SeveroH.  .  .{  f    Dalmates o.  >' 

^  ,    D      •    i    I®*"- de  ligne  i ta I.  3  y 
Col.  Rossi.  ?/»»•/ 

f    *e.  idem 1  » 

I  Chassears  ifeal.   .  .  »  o. 
4,000  hommes  d'infanterie  ,  200  cheveux ,  8  liouches  à  feu 


>> 


» 


Moreau       ^    ^^'^    de  ligne..  3 

Moreau       ^    ^^,    .^^^ 3 

Barbou.  .  .   ?   u        i         \    35^.  /rfe/n -^ 

nuard.  .      ^    ^3^    ^.^^  3 

I  8«.  de  chasseurs.  .  *  4 

7,000  hommes  d'infanterie,  65o  chevaux,   i^  bonche?  a  fou 

doDt  le  ^eBeral  Severoli  conserva  le  commandement.  La 
division  Broussier  et  celle  du  général  Lamarquc ,  dont  le 
général  Barbou  prit  le  commandement ,  devaient.se  rendre 
sur  le  même  point.  Le  général  Vial  devait  s'avancer, 
avec  six  mille  hommes ,  de  Trente  sur  Botzcn.  Les  trois 
divisions  bavaroises  devaient  agir  dans  le  Nord.  Le  prince 
Eugène  chargerait  le  maréchal  Macdonald  de  ce  qui  re- 
gardait l'évacuation ,  et  porterait  son  quartier  généi*al  à 
Yillach  ,  d'où  il  pourrait  se  mettre  en  mouvement , 
du  25  octobre  au  t*'''.  novembre.  Le  prince  Eugène  de- 
vait entendre  les  réclamations  des  habitans,  et  prendre 
des  mesures  pour  les  contenter,  et  employer  la  force  si 
on  voulait  lui  opposer  de  la  résistance.  Si  le  Tyrol  pa- 
raissait disposé  à  la  soumission ,  le  prince  pouvait  chai*ger 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  de  l'expédition. 
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Bioui^sier..  {  ^  "  (   84«.  nlem 3  » 

l  ^^*^®-  •  •  l  9tie.  iVfcm 3 

7,000  hommes  et  8  bouches  à  feu. 

Vial.       .   .    I  Digonct.  .   | l5  27 

8,000  hommes ,  sSo  chevaux  ,  9  bouches  à  feu.  .  -    . 

.  Corps  bavarois.  \ 

Le  général  D&ouej  p'Erlon.  ^      .^« 

Baiaill.       Escad. 

••"y*'-      1  Vierlgg 

6,000  hommes  ,  1,200  chevaux ,  36  bouches  à  l'eu. 

{Minucci 5  » 

Beckers 4  ' 

Preysing ».  8 

5,400  hommes,  800  chevaux  ,  24  bouches  à  feu. 

(  Siebein 5  * 

Deroy.  •   •    !   Vincenti 5  ■ 

(  Stiednitz.  .• »  4 

6,000  hommes ,  4^^  chevaux ,  a4  bouches  à  feu. 

Le  total  de  oes  tcoupes  présentait  donc  une 
masse  de  quarante -deux  mille  homnieç  d'infau- 
terie  e(  trois  mille  cinq  cents  chevaux ,  qui  allait 
envahir  le  Tyrol  de  trois  côtés.  Il  n'était  pas  pro- 
bable que  les  habil^ns  du  pays  fussent  assez  in- 
sensés ou  asse:^  ignorans  y  pour  prétendre  résister 
aux  forces  qui  se  présentaient  contre  eux  et  qui 
devaient  les  accabler. 

Le  25  octobre ,  à  Finstant  où  il  allait  mettre 
son  armée  en  mouvement,  le  prince  Eugène 
adressa,  de  Villach,.où  §e  trouvait  son  quartier 
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général ,  une  proclamation  aux  Tyroliens ,  pour 
les  engager  à  poser  les  M*ines  et  à  se  soumettre  ; 
leur  promettant ,  d'après  l'engagement  pris  par 
la  France  dans  le  traité  de  paix  (  art.  lo) ,  pardon 
et  oubli  du  passé ,  et  que  leurs  réclamations  se- 
^^ient  écoutées,  pour  y  faii*e  droit  ^  Dès  que 
«iofar  reçut  cette  proclamation ,  il  réunit  le  plus 
^qu'il  put  de  députés  des  cantons  et  bailliages ,  et, 
de  concert  avec  eux  ,  envoya  à  VilJach  deux  dé- 
putés ,  porteurs  d'un  écrit  adressé  çiu  prince  Eu- 
gène ,  en  forme  de  soumission  et  signé  par  tous. 
Avant  de  rendre  compte  de  Texpédition  du 
général  Baraguey-d'Hilliers ,  et  afin  de  ne  pas 
irtterrompre|le  récit  des  événemens  qui  se  pas- 
sèrent dans  le  Tyrol ,  au  sud  des  Alpes,  nous  al- 
lons rendre  compte,  en  peu  de  mots ,  des  opéra- 
tions de  l'armée  bavaroise. 

Depuis  le  mois  d'août ,  l'armée  bavaroise  était 
restée  cantonnée ,  savoir  :  la  division  du  prince 
royal  à  Halléin ,  Berchtesgâden  et  Reichenhall , 
ayant  son  quartier  général  à  Salzbourg  ;  la  divi- 
sion de  Wréde ,  autour  de  Traunstein  ;  celle  du 
général  Deroy ,  âvLr  la  frontière  méridionale  de 
la  Bavière ,  depuis  Fiissen  jusqu'à  Rosenheim.  Le 
général j  Drouet-d'Erlon ,  qui  en  avait  pris  le 
commandement ,  reçuf  le  16  octobre,  du  prince 
Eugène,  Tordre  de  se  mettre  en  mouvement  et 

*  Voyez  pièces  justificatives  ^  N°.  IX. 
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de  8  approcher  du  Brenner  ^  afin  de  coopérer  à 
Vexpéditîon  du  fi^énéral  Baraguey-d'Hilliers.  Le 
géaéral  Drouet ,  en  .même  temps  qu  il  ordonnait 
au  général  Deroy  de  concentrer  sa  division ,  en 
avant  de  Rosenheim  et  de  prendre  position  au 
delà  de  Kufstein ,  en  face  du  Wôrgel ,  résolut  de 
^e  servir  des  deux  autres ,  pour  assurer  la  souW* 
mission  du  pays  qu'il  laissait  derrière  lui.  I^ 
division  de  Wrède  reçut  donc  l'ordre  de  se  metr  « 
tre  en  mouvement,  le  1.7 ,  pourse  rendre  à  Sanct* 
Johann ,  sur  TAicha ,  vers  Kitzbiihel.  La  division 
du  prince  royal  devait  se  mettre  €ù  mouvement 
le  même  jour,  et  nettoyer  les  vallées  de  la  Sal^^ch  , 
de  TAlbe  et  de  la  Saale.  de  17 ,  les  troupes  de 
Reichenfaall .,  se  dirigeant  par  les  montagi^, 
tournèrent  les  ppsitions  des  insurgés  à  Unken , 
les  battirent  et  les  dispersèrent  avec  perte  de  leur 
artillerie ,  trois  cents  morts  et  six  cents  prison- 
niers. Un  détachement  envoyé  à  leur  poursuite 
les  chassa  encore  de  Lovers,  et  occupa  le  pont 
de  la  Kainach  et  le  pas  de  Luftensteîn.  Le  18, 
\m  troupes  4e  Bërchtesgadén  joignirent  la  pre- 
mière colonne.  Le  même  jour ,  deux  bataillons  et 
quatre  lescadrons ,  partis  de  Hallein;  occupèrent 
Gôlling  et  le  pas  de  Lu^. 

Le  19)  les  habitans  de  la  vallée  de  la  Salzach 
se  soumirent ,  et  la  deuxième  brigade  de  la  divi- 
sion du  prince  royal  fut  laissée  à  Saalfelden, 
Zell  et  Gôlling ,  pour  assurer  cette  soumission. 
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Le  même  jour ,  la  première  brigade  de  cette  di- 
vision et  celle  de.Wrède,  s'avancèrent  à  Wôrgel  et 
Sanct-Johann.La  division  Deroy  était,  depuis  le  1 8, 
en  face  de  Wôrgel ,  aj^ant  passé  l'Ion  à  Kufstein. 
Du  20  au  a4  y  legénéral  d'Ërlon  étendit  ses  troupes 
le  long  de  l'Inn ,  jusqu  ii^  Hall ,  qu  occupa  la  divi- 
sion Decoy.  he  ^5.,  Favant-garde  baviaroise  oc- 
^pa  le  faubourg  d'Innspruek ,  di^côté  de  Hall , 
*îâi^  le  pont  de  Muhln. Legénéral  d'Erlon, 

ayant  reçu  lavis  de  la  marche  du  général  Bara- 
guey-d'Hillier^ ,  verslePusterChal,  et  la  procla- 
mation du  prince  Eugène  ^  envoya  ces  pièces  'à 
Hofer,  qyi  se  trouvait  àSteinach.  Le  :»6 ,  ta  bri- 
gade qui  était  entrée  dans  la  vallée  de  la  Sahacbi , 
ay^nt  achevé  le  désarmement  du  pays,  rejoignit 
la  division  à  .Hall.  D'un  autre  côté  ,.une  colonne 
bavaroise ,  partie  de  Partenkiréh ,  enleva  les  re- 
trancfaçmens  de  Scharnitz.  Le  ^^9^^  Hofer  fit  de- 
mander, des  passe-ports,  pour  des  députés  qu  il 
voulait  envoyer  au  prince  vice-r<H.,  et  proposa 
un.armistica,^>ous  la  condition  que  les  Bavarois 
si^  retireraient  au  delà  de  Kufstein.  IfXia  etJL'aultre 
furent  refusés;  les  députés  y  devant  se  rendre  à  Vil- 
lach ,  n'avaient  pas  besoin  de  passer  à  Innspruek. 
Le  1".  novembre,  le  général  d'Erlon  résolût 
d'attaqper  tout  à  la  fois  un.  corps  insurgé ,  qui 
s'était  avancé  à  la  .gauche  de  l'Inn ,  vers  HoCtingen 
et  les  retrançhemensd'Ysgl.  Les  deux  opérations 
réussirent,  ot   le- 2,  Vavant-garde  bavaroise  oc- 
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cupa  Schôoberg  et  Patsch.  Le  3 ,  le  bailliage  de 
Lermos  se  soumit,  et  le  bas  de  la  vallée  d'Oez 
fut  occupé,  afin  de  couper  la  communication 
directe  du  Haut  -  Adige  aux.  insurgés.  Le  4  > 
l'armée  bavaroise  était  déployée  dans  la.vaHée  de 
rinn,  depuis  Rottenberg  jusqu'à  Landeck.  Ce 
jour^-là  Héler  fit  notifier  au  général  d'Ërlon ,  qu'il 
avait  ordonné  à  ses  troupes  de  poser  les  armest 
Gda*Ji'eiiipécha  pas  que  la  division  de  WrèdejT-'^ 
envoyée  vers  le  Bremier ,  pour  communiquer  avec  ^ 
l'armée  dltalie ,  n'eut,  à  combattre  à  Steinach  un 
corps  de  quinze  cents  insurgés ,  qu'il  fallutchasset 
déposition  en  portion.  Le  i  o ,  le  général  de  Wrède 
occupa  le  Brenner ,  et  le  1 1  ^  un  parti  ^  envoyé 
par  lui ,  rencontra  la  division  Barbou  entre  Ster- 
zing  etMittewalde. 

La  vallée  du  ZiUer ,  après  la  déclaraticHi  de 
Hofer  y  se  souleva  de  nouveau ,  et  il  fallut  y  en- 
voyer trois  bataillons  pour  la  soumettre.  Le  prince 
royal^envoyédans  l'Engadine,  contmença  à  éprou- 
ver dç  la  résislanee  à  Imst.  Mais  la  division  réunie 
soumit  bientôt  le  bailliage  de  Landeck  et  la  vaHée 
d'Oez.  De  là ,  le  prince  s'avança  vers  le  pas  de 
Finstermiintz ,  im  clef  de  l'Ëngadine ,  et  la  der- 
nière communication  des  insurgés  avec  la  vallée 
de  llAdige,  par  Glurns.  Il  les  battit  le  20 ,  le  3!»et 
le  3j  novembre,  et  emporta  ce  jour-là  les  retran- 
chemens  de  Finstermiintz.  Le  28  ,  le  prince  royal  :^ 
poussa   un  parti.de   cavalerie,  par   Nauders  et 
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GlurDs>,  yers  Meran  ^  pour  communiquer  avec  le 
général  Baraguey-d'Hilliers.  Depuis  ce  moment  ^ 
la  partie  du  Tyrol,  occupée  par  les  troupes  bava- 
roises^^ rest3' soumise  et  trapquille. 

D'après  les  ordres  que  Farinée  bavaroise  a^ait 
reçus,  elle  devait  se  trouver ,  vers  le  28  ou  le 
'j^  novembre  9  à  Innspruck,  où  file  appellerait  la 
priiKnpale  attention  des  Tyroliens  vers  le  Bren- 
*0er.  D'un  autre  côté  ,  la  réunion  d'un  corps 
d'armée  cpnsidérable^  à  Yillack  et  à  Klagenfurt , 
devait  leur  donner  des  inquiétudes  pour  le  vallon 
d«la  Drave  et  le  PusterthaL  II  était  donc  pro- 
lîable  que  les  Tyroliens  rappelleraient  au  nord , 
les  troupes ,  qu'ils  avaient  dans  le  Tyrol  méridio- 
nal ,  et  faciliteraient  ainsi  la  marche  du  général 
Vial ,  sur  Botzen.  Mais,  pour  l'assurer  encore  da- 
vantage ,  le  prince  avait  résolu  de  faire  débou- 
cjber  de  Bellune ,  une  petite  colonne ,  qui ,  en  se 
rendait  directement  à  Botzen,  par  Iqs  montagnes, 
menacerait  à  revers  les  positions  des  insurgés  dans 
la  val  Fiemme,  à  Salum  et  à  Neumarkt.  Le 
général  Peyri  av9Ît  été  destiné  pour,  cette  expé- 
dition. ■  .     :  .     , 

Le  général  Vial  reçut  l'ordreKle  se  mettre  en 
mouvement  le  3i ,  et  il  lui  fut  prescrit  de  donner 
au  général  Peyri ,  celui  de  conamencer  le  sien  le 
même  jour»  Tous  deux  devaient  être  rendus  à 
1^^  '  Botzen  le  4  novembre.  Le  29 ,  le  chef  des  in- 
surgés tyroliens  fit  demander,  au  nom  de  Uofer, 
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UR  annîctîce  ^  qiYi  fîit  refusé.  Le  3 1 ,  le  général 
Vial  y  ayant  concentré  sa  division  ,  et  fait  occu- 
per Segonzano  par  deux  bataillons,  se  prépa- 
rait à  passer  l'Avisio  ,  lornqu  îl  reçut  Tordre  de 
retarder  son  mouvement,  ne  devant  arriver  à 
Botzen  que  le  6.  Le  général  Vial  commit  la  faute 
grave  de  ne  point  communiquer  ce  centre-ordre 
âu  général  Peyri ,  dont  la  colonne  sb  trouva  for- 
tetneiit  compromise,  par  un  mouvement  pré* 
matorét 

Pendant  ce  tefl(ips>  les  insurgés  firent  occuper, 
d'un  côté  Pergine ,  et  de  Tautre  s'avaneèrenÀ  vers 
Gadine  et  Buco-di-V eia .  Ce  mouvement  ne  pouvait 
avoir  aucune  suite,  puisque  les  insurgés  seraient 
obligés  de  se  retirer  ^  dès  qu'ils  apprendraient 
l'arrivée  du  général  Baraguey-d'Hilliers  dans  le 
Piisterthal,  et  la  marche  du  général  Peyri.  Mais 
le  génàral  Vial  craignit  qu'ils  n'occupassent 
Trente  «  après  son  départ^  et  voulut  d'abord  dé- 
gager ses  ailes.  Le  l*^  novembre,  il  envoya  un  se- 
cond bataillon  à  Cadine  ^  et  les  Tyroliens  furent 
rejetés  au  delà  de  la  Nos.  Dans  la  nuit,  deux 
bataillons  avaient  été  dirigés ,  par  l^atarello,  sur 
Pergine;  deux  autres  et  un  escadron ,  par  la  grande 
route ,  sur  le  même  point;  les  deux  bataillons  de 
S^onsano  eurent  l'ordre  de  se  rabattre  sur  le 
val  dî  Pinà,  pour  couper  la  retraite  aux  insur- 
gés. Pergine  fut  emporté ,  mais  un  feux  mouve-  '^M^ 
ment,  des  bataillons  de  Segonzano,  ouvrit  aux        ,9% 
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insurgés  leur  véritable  direction  ilie  retraite,. et 
ils  furent  se  rallier  à  Segon^no  et  BedoU,  où 
ils  réunirent  leurs  principales  forces.    . . 

Le  général  Vial ,  qui  en  fut  informé ,  résolut 
de  les  attaquer  par  la  droite.  Le  3 ,  il  se  dirigea  ^ 
avec  dix  bataillons,  sa  cavalerie  et  son  artillerie  , 
sur  Segouzano  et  Bedoll.  Deux  bataillons  restèrent 
devantLavis.  Mais  les  insurgés,  avertis  de  la  mar- 
che du  général  Peyri,  s'étaient  déjà  retiras ,  pour  se 
porter  sur  lui.  Au  lieu  de  continuer  sonmouvement 
aveo  quelque  rapidité ,  le  général  Vial  ne  passa 
FAvifiio  que  1»  4?  ^^  ^^  contenta  de  déployer,  sa 
division ,  dont.il  porta  la  droite  jusqu'à  Cavalese; 
l'artillerie  \et  la  cavalerie  furent  renvoyés  k  Lavis , 
pour  reprendre  la  grande  route.  Le  § ,  la  division 
Vial  aboucha  sur  trois  colonnes ,  par  Cavalese , 
sur  Neumarkt;  par  Saviguano ,  sur  Salurn  ;  et  p^ 
Faedo ,  sur>Saint-Mîchel.  La  cavalerie  et  l'artillerie 
arrivèrent  à  'Weumarkt,  et  la  , division^  s'éten- 
dit  de  Salurn  à  BranzoU.  ^je  même  jour  le  gé* 
néral  Vial  reçut,  du  général Pey ri ,  l'avis  du  dan- 
ger où  il  se  trouvait  à  Bptzen. 

Le.  général  Peyri ,  arrivé  à  Bellune  le  ^5  oc- 
tobre, s'était  bâté  de  réunir  les.  dépôts  qui  se 
trouvaient  dans  le  départenient ,.  et  en  javait  for- 
mé une  colonne  de  neuf  cents  hommes  et  4^  ^ize 
chasseurs  à  cheval  «  Lç  3i ,  il  reçut  l'ordre  de  mar* 
cher  ôur  Botze^i ,  où  il  dçvàit  ^tre  rendu  le  4  no- 
vembre. Le  i*'/. ,  il  se  porta  sur.  Agordo,  OÙ  il  fut 
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joint  volontairemciTt  par  un  détachement  de  gar- 
des de  finances.  Le  2,  il  s'avança  parCapril,  et, 
après  avoir  dispersé  un  petit  cor]ps  d'insurgés ,  il  lui 
fit  pose»  les  armes  à  Pieve-di-'Vinal.  Le  3 ,  il  con- 
tinua sa  marche  par  Arahba  et  Corfara.  Le  col 
FoscOy  à  l'entrée  ^  la  vallée  de  la  Gredner,  qui 
conduit  à  Kollmann  ,  était  occupé  par  un  corps 
assez  considérable  d'insurgés.  Le  général  Peyri 
divisa  sa  petite  colonne  en  trois,  et  pendant  qu  il 
amusait  les  insurgés  de  fi*ont ,  en  parlementant 
avec  eux ,  il  les  faisait  tourner  par  les  deux  ailes. 
Les  insurgés,  surpris  et  effrayés^,  fiirent  successi- 
vement poussés  jusqu'à  Saint-IJlfich ,  où  le  gé- 
néral P^yri  comptait  passer  É  nuit.  Mais,  enten- 
dant le  tocsin  sonner  dans  tous  les  villages,  il 
jugea  plus  prudent  de  -continuer  sa  marche ,  après 
deux  heures  de  repos.  A  quatre  heures  du  «na- 
tin  ,  le  général  Peyri  arriva  à  peu  de  distance  de 
Bruck,  vers  l'embouchure  de  la  Gredner.  Au  point 
du  jour  il  attaqua  et  emporta  le' village;  mais  le 
pont  du  torrent  était  coupé,  et  il  se  trouva  ar- 
rêté et  enveloppé.  Il  eut  alors  encore  une  fois  re- 
cours à  la  ressource  de  parlementer.  Les  insurgés 
firent  jeter%  des  planchas  sur  le  pont ,  et  leurs 
chefs  s'avancèrent ,  avec  quelques  troupes ,  pour 
désarmer  la  colonne.  Alors  le  général  Peyri ,  fai- 
sant battre  la  charge,  ses  troupes  s'élancèrent 
avec  tant  de  rapidité ,  que  non-seulement  elles  jjÊSk. 
passèrent  le  pont  de  la  Gredner ,  mais  celui  de  ,    RT 
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rEysach ,  qu'elles  occupèrent.  Les  bagages  aéUs 
furent  perdus. 

Voyant  le  mont  Rittaer  garni  de  levéesr  en 
masse,  le  général  Peyri  continua  sa  route  sans 
s'arrêter  à  KoUmann.  Jusqu'à  Cardaun,  la  colonne 
reçut  en  flanc  une  vive  fusilla^ ,  et  une  grêle  de 
pierres 9  roulées  des  rochers  par  Les  femmes;  mais 
elle' arriva  à  Bôtzen  vers  deux  heures  après  midi. 
I^  général  y  ial  n  y  était  pas,  et  on  n'en  avait  pas  de 
nouvelles  ;  le  général  Peyin  ne  fut  pas  peu  étonné 
de  se  trouver  ainsi  abandonné ,  dans  une  ville 
ouverte,  et  au  moment  de  manquer  de  munitions. 
Il  fit  cependant  barricader  les  avenues ,  et  réM>- 
lut  de  se  défendre ,  en  même  temps  qu'il  envoyait 
un  émissaire  au  général  Vial ,  pour  l'avertir  de  sa 
situation.  Le  soir  ses  avant-postes  furent  poussés 
surja  ville ,  et  les  corps  tyroliens,  qui  avaient  oc- 
cupé les  positions  de  l'Avisio ,  s'établirent  sur  1^ 
hauteurs  environnantes.  Le  5,  les  insurgés  es- 
sayèrent une  surprise,  qui  échoua ,  et  une  attaque 
de  vive  force ,  qui  ne  réussit  pa&  mieux ,  quoique 
nos  soldats,  faute  de  munitions,  fussent  réduits 
à  se  servir  de  la  baïonnette.  Le  même  jour,  le  gé- 
néral Vial ,  ayant  reçu  l'avis  du  général  Peyri , 
ordonna  au  général  Digonet  de  se  rendre  à  Bot- 
zen,  avec  deux  escadrons  et  deux  caissons  d'infan- 
terie :  ce  renfort  arriva  sans,  obstacles  à  cinq  heu* 
res.  Dans  la  nuit  arrivèrent  également  les  trois 
'J^  bataillons ,  qui  étaient  à  BranzoU ,  en  tête  de 
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cc^l^ne  de  la  divitdon  Vial.  Celte  expédition ,  qui 
fait  konneur  à  la  présence  d'esprit  et  à  Tintelli* 
gence  du  général  Pejri,  lui  coûta  quarante-sept 
moirts ,  soixante-treize  blessés  et  neuf  égarés. 

Le  6 ,  le  général  Vial  réunit  sa  division  à  Bot* 
zen;  le  7^  Â  la  déploya  autour  de  la  ville.  Le  gé» 
uéral   Digonety  avec  sept  bataillons,  fut  placé  f^ 

entre  VEysach  et  la  Talfers  ;  le  général  Peyri ,  I 
avec  sa  colonne ,  et  trois  bataillons ,  sur  les  hau- 
teurs de  Gri^,  entre  la  Talfers  et  l'Adige ,  occu- 
pant le  pont  de  Sigmund;  un  bataillon  à  Loreto, 
et  deux  avec  la  cavalerie ,  en  réserve  à  Botzen  ; 
deux  bataillons  étaient  restés  à  Trente.  Des  co- 
lonnes mobiles  furent  envoyées  dans  le  pay^ ,  *et 
la  vallée  de  Meran  se  soumit ,  et  remit  cent  trente 
prisonniers  qui  sy  trouvaient.  Mais  la  vallée  de 
la  Talfers  resta  sous  les  armes.  Le  .10  ,  le^géné^ 
rai  Yial  échelonna  deux  bataill.ons  à  Lengen- 
stein  et  deux  à  Kollmann^où  la  tête  de  la  colonne 
du  général  Baraguey-d'Hilliers  arriva  le  1 1» 

Le  28  octobre ,  le  corps  d'armée  commandé  par 
le  général  Baraguey  occupait  }es  positioiil^  sui- 
vantes :  division  Severoli ,  à  Sachsenburg ,  Spi- 
tal  et  Yillach  ;  division  Barbou ,  autour  de  Kla- 
genfqrt,  ayant  le  S"",  de  chasseurs  à  Yillach; 
division  Broussier  en  marche ,  pour  se  rendre  k 
Klagenfurt.  Le  29 ,  les  deux  divisions  Severoli  et 
Barbou  se  mirent  eu  mouvement.  Le  3i  ,  la  divi- 
sion Severoli  occupait  Gte^enburg  et  Sachsen- 
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.  burg  ;  la  division  Barbou  ,  Spital  et  PaterokjA; 
un  demi-bataillon  flanquait  la  marche ,  à  droite, 
par  la  vallée  de  la  Moll,  et  devait  rejoindre  à 
^  Lienz  ;  le  général  Rusea ,  avec  son  avant-garde  ^ 

composée  du  53*.  de  ligne  et  deux,  canons,   fiit 
dirigé  par  Saint-Hermagor  et  Mauten  ,%ur  Sillian. 
^A^  Oî  jour-là,. les  députés,  envoyés  par  Hofer,  se 

1        présentèrent  aux  avant-postes,  et  furent  dirigés 
sur  Villach. 

Le  mouvement  des  deux  divisior^  n  en  conti- 
nua pas  moins.  Le  4  novembre ,  lavant-gardë  du 
général  Rusca  était  à  Nie(ler-Rasen ,  vers  Prunee- 
ken;  la  division  Seyeroli ,  de  Welsperg  à  ToblacL; 
la*  brigade  Moreau,  à  Innicbing  ,  et  la  brigade 
Huard,  à  Lienz.  Jusque-là  la  marche  avait  été  pai- 
sible; mais  ici  il  fallait  commencer  à  prendre  des 
dispositions  militaires.  Les  insurgés,  afin  de  cou- 
per, les  communications  de  la  colonne  qui  mar- 
chait sur  Prunecken,  avaient  jeté  des  troupes  à 
WindischrMatray^  dansla^allée  de  l'Ils.,  qui  était 
insurgée  en  entier.  Mais  la  division  Broussier  de- 
vant arriver  à  Liénz ,  cette  diversion  ne  pouvait 
présenter  aucun  danger ,  et  le  général  Baragoey-^ 
d'Hilliers  fie  songea  qu'à  occuper  le  Pusterthal. 

Le  5 ,  le  général  Rusoa  s'avança  à  Rienz ,  et  la 
division  Severolià  Prunecken.La  brigade  Moreau 
vint  à  Tolbach,  et  la  brigade  Huard  resta  à  Lienz. 
Un  bartaillon  italien  fut  envoyé  à  Gais ,  et  deux 
à   Nider-Rasen,  pour- désarmei'  la  vallée   d'Ant- 
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thol^  Des  reconnaissances  furent  envoyées  dans 
toutes  les  vallées  latérales.  Lie  bataillon  qui  était  à 
Gais  ayant  été  attaqué  le  même  jour,  et  repoussé 
sur  Pruaecken,  le  (}  deux  bataillons  italiens 
furent  envoyés  dans  cette  vallée.  Les  insurgés 
furent  poussés  sur  leurs  retrancbemens  à  Utteu- 
heim ,  et  y  ayant  été  également  forcés ,  ils  furent 
culbutés  jusqu'au  château  de  Taufers,  où  cinq 
cents  d'entre  eux  se  renfermèrent.  Dans  la  nuit, 
le  château  &t  abandonné,  et  le  7  toute  la  vallée 
se  soumit,  et  rendit  sept  cents  prisonniers.  Ce 
jour-là,  la  division  Barbou  se  réunit  à  Prunecken; 
le  général  Garreau  occupa  Lienz  avec  le  92*.  ;  le 
84^  vintâSpital. 

Quoique  les  insurgés  tyroliens  se  trouvassent 
dans  une  position  fort  difficile;  menacés  de  front 
par  le  général  Baraguey-d'H,illiers ,  à  gauche  par 
les  Bavarois  qui  arrivaient  au  Brenner,  sur  leurs 
derrières  par  le  général  Vial ,  qui  occupait  Bot- 
zen;  ils  réisolurent  néanmoins  de  se  défendre.  Ils 
espéraient  se  maintenir  au  Brenner,  fermer  le 
passage  au  général  Vial  à  Clausen  ,  et  arrêter  le 
général  Baraguey-d'Hilliers  à  la  Chiusa  de  Miihl- 
bach.  Des  ordres  furent  en  conséquence  donnés 
aux  levées  de  l'Adige  et  de  TEysach  de  s'avancer 
en  hâte.  Les  habitans  du  Pusterthal  et  de  la 
Haute -Drave  devaient  faire  une  diversion  sur 
Lienz ,  et  ceux  du  Gaderthal  s'emparer  du  pas- 
sage de  l'Adige  à  Saint-Lorenzen,  près  de  Pru- 
TOME  11  3  * 
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necken.  Le  fort  de  Miihlbacli ,  qu  ils  vouluent 
défendre,  est  établi  entre  la  Rienz,  qui  est  ra- 
pide et  inguéable,  et  les  rochers  presque  à  pic 
qui  bordent  la  route;  son  front,  formé  par  un 
ancien  mur  très-épais,  et  qu'ils  avaient  crénelé, 
était  flanqué  par  quatre  tours  garnies  d'embra- 
sures et  de  meurtrières.  Il  était  couvert  par  un 
fossé  profond  et  palissade,  qui  s'étendait  de  la 
montagne  à  la  rivière.  Le  pont  de  la  grande  route 
était  couvert  d'un  tambour  en  palissades.  Le  fort 
était  garni  de  trois  pièces,  et  une  batterie  de  deux 
pièces  était  sur  un  plateau  à  gauche. 

Le  8 ,  au  matin ,  le  général  Baraguey-d'Hilliers 
se  mit   en   mouvement   pour  attaquer    Je   fort. 
L'avant-garde  du  général  Rusca  prit  la  tète  de  la 
colonne;  la  division  Severoli  suivait,  flanquée  à 
droite  par  les  deux  bataillons  qui  avaient  été  à 
Gais;  la  brigade  Moreau  formait  l'arrière-garde; 
la  brigade  Huard  resta  à  Prunecken.  Au  delà  de 
Unter-Wintel ,  on  rencontra  une  avant-garde  en- 
nemie derrière  un  abattis.  Elle  en  fut  facilement 
chassée,  et  le  général  Rusca  arriva  à  portée  de 
fusil  du  fort ,  et  déploya  le  53".  dans  le  l)ois  à 
droite  de  la  route.  Un  abattis  avancé  fut  déblayé 
par  les  sapeurs,  et  une  batterie  de  quatre  canons 
et  un  obusier  commença  à  canonner  le  fort*  Le 
général  Baraguey-d'Hilliers  fit  alors  rétrograder 
un  bataillon  du  2*.  léger  italien,  à  Unter-Wintel, 
où  il  devait  passer  la  Rienz ,  et  se  diriger,  par  la 
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wve  gauche ,  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Mûhl- 
bach.  Au  bout  d'une  heure,  notre  artillerie  avait 
déjà  causé  beaucoup  de  dommages  dans  le  fort. 
En  ce  moment  le  bataillon  italien  arriva  sur  les 
hauteurs  en  face.  Son  apparition  mit  le  désordre 
parmi  les  insurgés ,  dont  un  grand  nombre  corn* 
mencèrent  à  s'enfuir  vers  Brixen. 

Alors  le  général  Rusca  ordonna  à  deux  batail- 
lons du  53*.  de8'éten(îre  a  droite,  pour  tourner  le 
forU  Le  général  Baraguey-d'Hilliers  jeta  quelques  « 
compagnies  à  gauche ,  le  long  de  la  rivière ,  pour 
pénétrer  par  là  dans  le  fossé ,  tandis  qu'un  ba- 
taillon du  I*'.  léger  et  un  du  4*-  de  ligne  (  ita- 
liens) enlèveraient  le  tambour.  Malgré  la  mi- 
traille de  trois  pièces ,  et  une  vive  fusillade ,  les 
sapeurs  italiens  coupèrent  les  palissades,  et  le 
fossé  fut  emporté.  Mais  le  pont  était  coupé;  et  la 
porte,  barricadée  avec  des  blocs  de  pierres,  ne 
put  être  enfoncée.  Pendant  ce  temps  les  vo'ti- 
geurs  du  53*.  avaient  gagné  les  hauteurs  qui  do- 
minent le  fort,  et  commençaient  à  descendre  sur 
les  derrières.  Alors  l'épouvante  et  la  déroute  se 
mirent  parmi  les  insurgés ,  qui  s'enfuirent  à  toutes 
jambes ,  les  uns  versSterzing  ,  et  les  autres,  avec 
leur  commandant  Kolb ,  vers  Brixen.  Le  général 
Rusca  les  poursuivit  jusqu'au  pont  deLaditsch, 
qu'ils  brûlèrent,  et  le  général  Bertoletti  s'avança 
devant  Brixen.  Le  pont  de  Miihlbach  ayant  été 

réparé  dans  la  journée,  le  soir  la  division  Severoli 
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se  réunit  à  Brixen  ;  la  brigade  Moreaii  occupa  le* 
hauteurs  de  Mûhibach  et  d'Aicha  ,  le  général 
Rusca  celle  de  Schabs.  Notre  perte ,  le  8 ,  s'éleva 
à  trente-un  morts  et  cent  trente-quatre  blessés, 
dont  dix-huit  officiers.  Le  général  Rusca ,  et  le 
chef  de  bataillon  Veissières,  du  53*. ,  le  furent  lé- 
gèrement; le  chef  de  bataillon  Peraldi ,  du  i*'. 
italien,  grièvement. 

Ce  même  jour^  Hofer,  sryant  reçu  ,  par  le  re- 
g  tour  des  députés  qu'il  avait  envoyés  à  Villach, 
la  confirmation  deâ  promesses  que  contenait  la 
proclamation  du  prince  Eugène ,  en  adressa  une 
de  Sterzing,  où  il  se  trouvait,  aux  Tyroliens, 
pour  leur  faire  connaître  la  réponse  du  prince ,  et 
les  engager  à  poser  les  armes  \  Le  style  seul  de 
cette  proclamation  suffit  pour  convaincre,  que 
la  prétendue  soumi.^sion  de  Hofer  et  des  Tyro- 
liens n'était  qu'une  concession  momentanée,  ar- 
rachée par  la  force.  Les  seuls  sentimens  qui  s'y 
laissent  franchement  apercevoir,  sont  celui  de 
l'impossibilité  de  lutter  contre  les  forces  qui  les 
entouraient ,  et  l'espérance  d'en  être  bientôt  dé- 
livrés par  une  soumission  feinte.  On  y  voit  aussi 
que  l'évêque   de  Brixen  y  contribua  beaucoup 
par  ses  exhortations,  que  les  moines,  dont  Ho- 
fer était  l'instrument,  n'osèrent  pas  contredire 
eu  face.  Mais  tout  le  parti  prêtre ,  en  général , 

^  Voy    pièces  justifie. ,  N°.  X. 
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dans  le  T^rol ,  poussé  par  la  cour  de  Vienne ,  et 
par  les  machinations  des  jésuites ,  et  des  débris  de 
la  cour  de  Rome  en  Italie,  tendait  à  rallumer 
Finsurrection  du  Tyrol.  A  peine  Févêque  de  Brixen 
lui  eut-il  arraché  sa  proclamation ,  que  les  deux 
capucins,  qui  obsédaient  Hofer,  lui  persuadèrent  , 
que  le  moment  de  la  délivrance  du  Tyrol  allait 
arriver.  Pour  procéder  au  désarmement ,  ou  le 
surveiller,  il  fallait  que  les  troupes  françaises  se 
répandissent  par  détachemens  dans  le  pays.  Elles 
allaient  donc  se  trouver  trop  faibles  partout,  pour 
résister  à  une  levée  en  masse,  qui  les  attaquerait 
sur  tous  les  points.  Il  suffisait  de  ne  livrer  que  le 
moins  possible  d'armes ,  et  c'est  ce  que  les  curés 
et  les  autres  agens  de  l'insurrection  recomman- 
dèrent dans  tous  les  cantons.  Ce  plan  de  trahison 
était  assez  bien  conçu ,  et  aurait  causé  de  grands 
dommages  à  l'armée  française ,  si  toute  la  classe 
moyenne ,  et  la  plus  saine  partie  de  la  population , 
fatiguée  de  l'état  anarchique  où  les  tenaiej^t  quel- 
ques intrigans,  qui  s'ét^ieqt  mis  à  la  tête  des 
affaires ,  et  des  maux  qu'ils  souffraient ,  n'eussent 
sincèrement  désiré  la  soumission  et  la  paix. 

Le  9 ,  la  brigade  Bertoletti  s'avança  à  Clausen , 
pour  entrer  en  communication  avec  la  division 
Vial.  Le  lo,  le  général  Carreau  soumit  les  insur- 
gés des  vallées  de  l'Ils,  et  occupa  Hopfgarten , 
Windisch-Matray  et  Hassiach.  Le  1 1 ,  le  33*.  ré- 
giment, en  marche  pour  Sterzing,  rencontra,  à 
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Mittewald ,  les   troupes  bavaroises  qui    avaient 
passé  le  Brenuer. 

Le  12,  un  ordre  du  prince  Eugène  fixa  l'or- 
ganisation  et  la  distribution  de  l'arniée.  Le  gé- 
néral Vial  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Trente, 
avec  huit  bataillons  et  un  escadron  de  sa  division, 
pour  prendre  le  commandement  du  Tyrol  méri- 
dional et  le  désarmer.  Le  53".  devait  rentrer  à  la 
divison  Barbou ,  .et  les  troupes  laissées  par  le 
général  Vial  former  une  nouvelle  avant-garde, 
que  commanderait  le  général  Rusca.  Le  général 
Almeyras  prit  le  commandement  de  la  division 
du  général  Broussier,  qui  avait  obtenu  un  congé. 
Le  général  Vial ,  en  se  rendant  à  Trente,  devait 
faire  passer  l'Adige  à  cinq  bataillons ,  dont  deux, 
sous  les  ordres  du  général  Digpnet,  devaient 
désarmer  la  vallée  de  la  Sarca  ,  et  trois  ,  avec  le 
général  Peyri ,  feraient  la  même  opération  dans 
les  vallées  de  Non ,  de  Sol  et  de  Rabbi.  L'armée 
occupa  les  positions  suivantes  : 

Avant-garde.  ....  —  Le  cénéral  Rusca,  à  Meran  ,  sept 

bataillons  et  deux  escadrons. 

Division  Barbou..  .  — La  brigade  Huard,  trois  bataiUoDS 

à  Sterzing  et  deux  à  Prunecken.  — 
La  brigade  Moreau  à  Sterzing. 

Division  Severoli.  .  —  Six  bataillons  à  Botzen ,  et  deux  à 

Clauzen. 

Division  Broussier.  — Brigade  Teste,  deux  bataillons  à 

Klagenfurt,  un  àVillach,  un  à  Spi- 
tal ,  un  à  Griind  et  un  à  Sach.sen- 
burg.  —  Brigade  JN'agle  ,  deux  ba- 
taillons à  Linz  ot  im  a  Sillian. 
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Le  prince  Eugène,  pressé  par  les  réclamations 
des  habitans,  qui  représentaient  que  les  rasscm- 
blemens,  encore  existàns,  ne  pouvaient  être  for- 
més que  par  des  gens  sans  aveu  ^  étrangers  au 
pays;  persuadé  par  lacté  de  soumission  et  les 
discours  des  députés  tyroliens ,  par  la  proclama- 
tion de  Hofer ,  et  par  les  premiers  rapports  des 
généraux,  que  la  soumission  était  sincère,  crut 
en  effet  qu'il  n  y  avait  plus  sous  les  armes ,  dans 
ce  pays ,  que  des  bandits  étrangers  et  leurs  com- 
plices, et  prit  à  cette  époque  un  arrêté  portant  en 
substance  :  i  "".  que  les  insurgés  et  leurs  chefs  qui 
auraient  fait  leur  soumission  et  resteraient  fidèles  « 
seraient  mis  sous  la  protection  des  généraux  com- 
mandant en  Tyrol  ;  s**,  que  tout  individu  arrêté 
les  armes  à  la  main ,  cinq  jours  après  la  publica- 
tion de  l'arrêté ,  serait  fusillé;  3**.  que  la  même 
peine  serait  appliquée  à  ceux  qui  recèleraient 
des  armes. 

Le  1 4  >  îe  général  Baraguey-d'IMliers  donna  ,  à 
tous  les  généraux  qui  étaient  sous  son  commande- 
ment, l'ordre  de  faire  partir,  le  i6,  des  colonnes 
mobiles,  qui  devaient  parcourir  les  districts  qu'il 
leur  indiqua.  C'étaient  le  Passeyr  et  les  vallées 
de  Tolfers ,  d'Ulten ,  de  Non ,  de  Gader  et  de 
Taufers.  Mais  Hofer  qui  avait  suivi ,  par  ses  émis- 
saires ,  les  mouvemens  de  l'armée  française;  qui 
savait  qu'une  partie  était  retournée  dans  le  Tyrol 
méridional ,   et  le  reste  étendu  depuis    Villach 
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jusqu'à  Merau ,  crut  le  moment  favorable  arrivé, 
et  donna  le  signal  d'une  nouvelle  insurrectioD 
générale.  Elle  éclata  ,  dans  le  Passejr  ,  le  i4 >  et, 
ce  jour-là,  le  château  de  T^^rol  fut  occupé  par 
les  Tyroliens.  Le  général  Rusca  les  en  fit  chasser, 
mais  le  bataillon  qu'il  y  envoya,  s'étant  un  peu 
trop  avancé ,  il  fallut  en  envoyer  deux  autres  pour 
le  secourir.  Le  général  Baraguey-d'Hilliers ,  averti 
de  l'insurrection  du  Passeyr ,  où  s'étaient  réunies 
quatorze  compagnies  de  chasseurs  (deux  mille 
hommes),  changea  en  partie  sa  première  dispo- 
sition. Ilenvoya,  de  Brixen  à  Sterzing,  un  batail- 
lon du  i3'.,  qui  y  arriva  le  i6,et  qui  devait  sou- 
tenir, à  deux  heures  de  distance,  celui  du  53'., 
qui  de  Sterzing  devait  entrer  dans  le  Passeyr,  et 
atteindre  Saint-Leonhard.  Le  général  Rusca  eut 
ordre  de  faire  remonter  le  Passeyr  par  une  co- 
lonne de  douze  cents  hommes,  qui  devait  ren- 
contrer celle  de  Sterzing  à  Saint-Leonhard.  La 
colonne  de  Mferan  devait  partir  le  i6,  et  celle 
de  Sterzing  ne  pouvait  partir  que  le  17;  il  était 
donc  impossible  qu'elles  se  recontrassent.  Cette 
erreur  de  date,  dans  les  oi*dres,fut  la  cause  des 
catastrophes  qui  suivirent.  Le  i5 ,  au  soir,  le  gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers ,  ayant  reçu  le  rapport 
du  général  Rusca ,  envoya  à  Meran  le  général 
Bertoletti ,  avec  deux  bataillons. 

Le  16  ,  au  matin  ,  le  général  Rusca  fit  partir  le 
colonel  Bay ,  avec  un  bataillon  du  5®.  et  un  m- 
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politain ,  pour  se  rendre  à  Saint-Leonhard.  Les 
insurgés ,  n'étant  point  inquiétés  du  eôté  de  Ster- 
zing ,  s'étaient  portés  contre  Meran  ,  et  le  colonel 
Bay  se  trouva  bientôt  en  présence  d'une  colonne 
qui  descendait  d'Ober-Mais,  tandis  qu'une  autre 
avait  repoussé  les  troupes  qui  occupaient  le  pla- 
teau du  Tyrol.  En  même  temps,  une  colonne 
venant  du  Wintschgau  se  présentait  à  Steinach  , 
et  une  de  la  vallée  d'Ulten  marchait  sur  le  pont 
de  Marlingen.    Le   général   Rusca   se   rendit    à 
Steiuach  avec  quatre  bataillons^  et  contint  les 
insurgés^de  ce  côté.  Le  général  Bertoletti  repoussa 
ceux  de  la*  vallée  d'Ulten.  Le  colonel  Bay  avait 
également  battu  ceux  qui  lui  étaient  opposés; 
mais,  un  nouveau  renfort  étant  arrivé  duPasseyr,. 
le  combat  se  ralluma.  Le  bataillon  napolitain 
làcba  pied ,  et  celui  du  5'.  fut  obligé  de  se  replier 
sur  Meran.  Le  général  Rusca  ,  craignant  d'être 
coupé  de  Botzen  ,  se  replia  dans  la  nuit  sur  Ter-  ' 
lan  ,  et  de  là  sur  Gries,  ayant  perdu  près  de  trois» 
cents  hommes. 

Le  I  jy,  les  deux  bataillons  de  Sterzing  se  mi- 
rent en  mouvement.  Celui  du  53*.,  qui  était  en 
tête,  n'ayant  rencontré  qu'environ  trois  cents 
insurgés,  arriva  le  soir  a  Walten  ,  où  il  fut  rejoint 
par  celui  du  i3'.  Le  i8,  ces  deux  bataillons  se 
mirent  en  marche  pour  Saint-Leonhard.  Celui 
du  53*. ,  qui  était  encore  en  tête,  ayant  été  ar- 
rêté par  un  abatis,  devant  Saint-Leonhard,  Tau- 
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tre  le  rejoignit,  et  tous  deux  réunis  occupèrent 
le  village.  A  peine  y  furent-ils  entrés,  que  la  fusil- 
lade les  atteignit  de  toutes  parts,  et  le  chemin 
par  lequel  ils  étaient  venus  fut  coupé.  Le  chef  de 
bataillon  du  i3'.,  qui  commandait  la  colonne, 
voulut  se  dégager  en  allant  au-devant  des  troupes 
de  Meran ,  et  lança  le  bataillon  du  53' . ,  en  avant, 
vers  Saint-Martin.  Mais  les  insurgés,  qui  avaient 
chassé  le  général  Rusca  et  l'avaient  suivi  jusqu'à 
Terlan,  retournaient  en  ce  moment,  en  grande 
partie,  dans  le  Passeyr.  Le  bataillon  du  53*. ,  hors 
d'état  de  résister ,  fut  obligé  de  rentrer  à  Saint- 
Leonhard,  qui  fut  alors  étroitement  bloqué.  Les 
deux  bataillons  essayèrent  en  vain ,  le  19  ,  le  20 
et  le  21 ,  de  se  faire  jour.  Manquant  de  muni- 
tions ,  de  vivres ,  et  même  d'eau  ,  ils  auraient 
succombé  le  22 ,  dans  l'attaque  générale  qu'or- 
donna Hofer,  si  le  capucin  Joachim  Haspinger  ne 
s'était  interposé  pour  arrêter  les  Tyroliens.  Les 
.  deux  bataiUons  posèrent  les  armes  et  furent  en- 
voyés à  Mais ,  près  de  Glurns. 

Cet  avantage  inattendu  servit  à  exalter  Hofer, 
et  à  l'aveugler  sur  les  suites  de  l'imprudence  qu'il 
avait  eue  de  reprendre  les  armes.  Une  proclama- 
tion du  2^  ,  signée  de  lui  ^ ,  annonça  sa  victoire 
aux  Tyroliens,  et  les  appela  de  nouveau  aux 
armes,  en  leur  promettant  le  secours  certain  de 

^  Voyez  Pièces  justificatives  ,  N".  XI. 
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l'Autriche.  Un  certaiD  Zingerlé  deMeran,  en  ré- 
pétant cet  appel  aux  armes,  y  ajouta  que  les 
troupes  autrichiennes  étaient  déjà  arrivées  à 
Sachsenburg  ^  Quelque  absurde  que  fussent  ces 
nouvelles,  le  peuple  ignorant  du  Tyrol  y  ajouta 
foi ,  et  pendant  que  la  majeure  partie  des  troupes 
françaises  contenait  le  Passeyr  et  le  Wintschgau  , 
Tinsurrection  éclata  jusqu'à  Botzen.  Les  habitans 
de  Pusterthal  ne  prirent  cependant  les  armes 
que  le  3o,  lorsqu'il  crurent  que  toutes  les  troupes 
françaises  étaient  entrées  en  Tvrol. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers ,  manquant  lui- 
même  de  vivres  et  de  munitions,  se  vit  obligé  à 
rester  dans  l'inaction  à  Botzen ,  où  il  se  trouvait  ; 
tout  ce  qu'il  put  faire  fut  d'avertir  le  général 
Moreau  à  Brixen ,  et  le  général  Huard  à  Sterzing , 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes  et  de  placer  la  divi- 
sion Rusca  devant  lui  à  Terlan.  Le  19,  les  in- 
surgés occupèrent  Jenesien  ,  dans  la  vallée  de 
Tolfers ,  et  attaquèrent  Botzen  ,  du  côté  de  Gries. 
Le  général  Baraguey-d'Hilliers  se  contenta  de 
les  en  faire  chasser.  Enfin ,  le  22  ,  a^nt  reçu  un 
convoi  de  munitions  et  du  biscuit ,  il  résolut  de 
nettoyer  le  Passeyr  et  le  Wintschgau.  La  division 
Broussier  s'était  avancée  ,  et  le  général  Almeyras, 
qui  la  commandait ,  était  à  Prunecken  avec  trois 
bataillons.  Le  général  Barbou ,  ainsi  relevé  ,  était 
venu   à  Sterzing  avec  les  cinq  bataillons   de  la 

^  Voyez  Pièces  justificatives,  K".  XII. 
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brigade  Moreau  ,  et  avait  envoyé  ce  général  ava' 
le  35'.  à  Brixen. 

Le  23  ,  le  général  Huard^ ,  avec  Tavant-garde, 
partit  de  Terlan ,  flanqué  à  droite  par  le  général 
Bertoletti ,  avec  trois  bataillons  ;  le  général  Seve- 
roli  le  suivait  avec  trois  bataillons^  flanqué  à 
gauche  ,  au  delà  de  l'Adige,  par  deux  autres  ba- 
taillons. Les  insurgés.,  ayant  appris  que  les  Ba- 
varois occupaient  Landeck ,  et  les  vallées  d'Oez 
et  de  Vaez,  et  manaçaient  Finstermiintz  ,  se 
dissipèrent  sans  combat,  et  Meran  fut  occupé 
sans  résistance.  Le  même  jour ,  le  général  Barbou 
arriva,  avec  cinq  bataillons  et  les  compagnies 
d'élite  du  53".,  à  Saint-Leonhard,  où  il  apprit 
le  désastre  des  deux  bataillons  pris  la  veille. 
Le  24»  il  se  rendit  à  Meran.  Menacés  d'aussi  près, 
les  babitans  du  Wintschgau  et  du  Passeyr  en- 
voyèrent ,  le  24  5  des  députés  au  général  Baraguey- 
d'Hilliers  pour  négocier  leur  soumission.  Le  gé- 
néral leur  accorda  jusqu'au  2  décembre  ;  mais , 
pour  s'assurer  d'eux,  il  résolut  de  rester  à  Meran, 
avec  ses  tro^  divisions. 

Pendant  ce  temps  l'insurrection  éclata  dans  la 
vallée  de  l'Eysach.  Les  insurgés  occupèrent 
plausen ,  et  un  de  leurs  corps,  commandé  par 
Kolb,  bloqua  Brixen.  Les  compagnies  d'élite  dp 
53*.  ,  que    le  général  Baraguey-d'Hiliiers  ren- 

^   Le  général  Rusca  avait  quitté  Farinée,  h  raison  de  la 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  Mûhlbach. 
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voyait  à  Sterzing,  par  Botzen ,  furent  obligées 
de  s'ouvrir  le  passage  à  Clausen.  A  cette  nouvelle, 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  renvoya  le  général 
Severoli  à  Botzen ,  avec  trois  bataillons.  Ce  der- 
nier poussa  sur  Brixen  quatre  compagnies ,  qui  y 
arrivèrent;  mais  la  communication  demeura 
coupée.  Alors  le  générai  Baraguey-d'Hilliers, 
voulant  en  finir  avec  le  Passeyr  etle  Wintschgau  , 
cessa ,  pour  le  moment ,  de  s'occuper  de, Brixen  , 
et  fit  revenir  le  général  Severoli  à  Meran. 

Le  3o,  la  position  de  l'armée  en  Tyrol  était  la 
suivante  : 


L'avant  •'garde.  .   . 
Meran { Grénéral  Barbou.  . 

Grénéral  Severoli.  . 

Botzen '.   .  Colonel  Moroni.  . 

Sterzing Colonel  du  53*^.  .  . 

Brixen Général  Moreau.  . 

Prunecken Général  Almeyras. 

Leinz Général  Teste.   .  . 

Sachse  nburg  et  Villach.  Colonel  Vautré  .  . 


BatailloQs. 

6 

(> 

1 
1 
3 


La  division  Vial  occupait  le  Tyrol  méridional , 
où  le  désarmement  s'opéra  paisiblement ,  les  ha- 
bitans  ayant  l'espoir  d'être  réunis  au  royaume 
d'Italie. 

Le  3o ,  l'insurrection  éclata  dans  la  vallée  d'An- 
ibolz,  au  nord-est  de  Prunecken,  et  se  répandit 
dans  celle  de  Taufers,  par  les  soins  du  nommé 
Engelberger ,  d'Antholz  ,  qui  en  fut  le  chef.  Les 
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bataillons;  à  son  approche ,  les  habita ns  des  en- 
virons s'empressèrent  de  poser  les  armes  et  de  se 
soumettre.  Ceux  d'Aineth  en  firent  autant  le  i3. 
Le  général  Broussier,  étant  alors  venu  prendre  le 
commandement  de  sa  division,  marcha  sur  Wiri- 
disch-Matray,  et  y  déploya  tant  d'activité  que 
la  vallée  se  soumit,  et  les  chefs  furent  tous  livrés 
ou  arrêtés. 

Depuis  cette  époque ,  l'insurrection  du  Tyrol 
cessa  de  faire  un  corps  organisé,  te  i3  décembre, 
le  Passeyr  étant  entièrement  désarmé ,  le  géné- 
ral Barbou  revint  à  Meran  ,  pour  faire  exécuter  la 
capitulation  du  Wintschgau.   Les  peuples,  fati- 
gués d'une  guerre  destructive  et  sans  autre  but 
que  leur  ruine  totale,  et  éclairés  sur  leur  vérita- 
ble situation  et  sur  les  mensonges  de  leurs  me- 
neurs,  par  les   principaux  habitans,  s'empres- 
saient de  poser  leurs  armes  et  de  rentrer  dans 
leurs  foyers,  à  l'approche  de  nos  détachemens.  Il 
n'y   avait  plus  d'insurgés  armés   que   quelques 
hommes  sans  aveu,  dans  le  haut  des  vallées.  Hofer 
errait  dans  leSi  montagnes  entre  le  Passeyr  et  la 
vallée  d'Oez;  les  autres  chefs  principaux  étaient 
cachés  en  dilférens  endroits.  La  seule  opération 
qui  restait  a  faire  était  d'achever  le  désarmement 
total   du  pays.   Afin  d'éviter  les  réactions  et  les 
désordres,  que  pouvaient  commettre  les  détache- 
mens  partiels ,  elle  fut  faite  par  des  corps  entiers , 
^ous  les  yeux  des  chefs  et  des  généraux.  La  dis-. 
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cipline  des  troupes ,  les  ordres  sévères  du  prince 
Eugène,  et  la  protection  efficace  accordée  aux 
habitans  paisibles,  isolèrent  tellement  les  chefe 
fugitifs,  quils  commencèrent  à  ne  plus  trouver 
d'asile.  La  prudence  avec  laquelle  s'opéra  le  dés- 
armement, fit  qu'il  rie  put  être  achevé  que  vers 
la  fin  de  janvier  1810.  Le  26  janvier,  les  divi- 
sions Broussier  et  Barbou ,  qui  s'étaient  concen- 
trées de  Sterzing  à  Botzen ,  commencèrent  leur 
mouvement  d'évacuation ,  qui  fut  achevé  le  10 
février.  Il  ne  resta  dans  le  Tyrol  méridioaal  que 
des  troupes  italiennes;  le  Tjrol  septentrional  fut 
occupé  par  les  Bavarois. 

Le  2'j  janvier,  Hofer  avait  été  arrêté  au  haut 
du  Passeyp ,  au  pied  des  glaciers ,  et  sur  l'indica- 
tion des  habitans ,  par  un  détachement  de  cinq 
compagnies  d'élite ,  commandé  par  un  chef  de 
bataillon.   Il  fut  envoyé  à  Trente ,  et  de  là  à 
Mantoue ,  où  il  fut  jugé  et  condamné ,  pour  le 
fait  de  la  proclamation ,  par  laquelle  il  avait  ap- 
pelé les  Tyrohens  auy  armes,  après  avoir  fait  sa 
soumission  et  avoir  reçu  l'assurance  de  ne  point 
être  inquiété.    Cette  victime    d'un  dévouement 
fanatique ,  deâ  promesses  que  l'Autriche  lui  fit 
faire  par  ses  ageus,  des  suggestions  desKolb, 
des  Eisenstecker,.  et  surtout  des  deux  capucins 
Joaehim  et  Pierre,  excita  la  pitié.  Il  n'avait  point 
été  cruel ,  et  quelques  traits  de  générosité  envers 
des   prisonniers  français   ne  pouvaient   pas  être 
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oubliés  par  des  militaires.  Les  juges  même  au- 
raient désiré  le  sauver,  et  il  lui  fut  suggéré  de 
désavouer  une  proclamation  ,  qu  il  n  avait  point 
écrite  )  et  où  la  signature  pouvait  avoir  été  con- 
trefaite. Mais  le  fanatisme,  que  lui  avaient  in- 
spiré les  prêtres ,  lui  fit  préférer  ce  qu'il  appelait 
le  martyre ,  comme  si  la  religion  eût  réclamé 
l'insurrection  du  Tyrol.  On  aurait  pu  l'épargner, 
et  on  regretta  de  le  voir  périr ,  lorsque  les  deux 
capucins ,  dont  il  avait  été  l'instrument ,  s^m- 
t;'  l>laient,  en  continuant  à  vivre,  insulter  à  sa  cen- 

dre, et  à  la  crédulité  des  peuples. 

Pour  ne  point  interrompre  le  récit  de  l'expé- 
dition du  Tyrol ,  nous  avons  suspendu  celui  des 
événemens  appartenans  plus  particulièrement  au 
royaume  d'Italie.  Nous  allons  y  revenir  :  dès  q^e 
le  prince  Eugène  eut  reçu ,  à  Villach ,  l'avis  que 
Hofer  avait  ordonné  le  désarmement  du  Tyrol , 
ne  jugeant  plus  sa  présence  nécessaire  à  l'ariïiée, 
il  était  revenu  à  Milan ,  où  il  arriva  le  i4  iK>vem- 
bre  1809.  Ce  jour-là,  fut  promulgué  le  décret 
royal,  qui  fixait  les  attributions  du  sénat.  Ce 
corps ,  qui  fut  chargé  de  l'examen  des  comptes 
des  ministres ,  et  de  faire  connaître  au  souverain 
les  vœux  et  les  besoins  de  la  nation ,  se  trouva 
ainsi  remplacer  le  corps  législatif,  dont  il  n^avait 
été  £iit  aucune  mention  dans  les  statuts  constitu- 
tionnels précédens.  Le  pouvoir  accordé ,  par  le 
tnéme  décret,  a«  ^sénat ,  de  juger  les  questions 
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d'incoostitutionDalité  dans  Ibs  ^tes  des  collèges 
électoraux ,  en  fit  le  })remier  cofps  de  Tétat.  Il 
y  eut  à  peu  près  à  cette  époque  quelques  chan- 
gemens  dans  le  ministère.  Le  «comte  de  Brème, 
qui  avait  remplacé  M.  Felici ,  dans  le  ministère 
de  .Vintérieur  y  fut  remplacé  lui-même  par  le  se- 
crétaire d'état  Vaocari  ;  la  direction  générale  de 
la  jpolioe   fut   ôtée  au  sëpateur  Gùicciardi,    et 
donnée  e^n  conseiller  d'état  Mosca.   Le  comte  de 
Brème ,  d'un  esprit  faible  ef  peu  éclairé  ,  n  était 
pas  propire  à  un  ministère  aussi  important ,  d»ns 
un  état  ou  il  fallait  tout  organiser.  Son  succes- 
seur,   tiravailleur   infatigable    et  zélé,   homme 
éclaira  et  intègre ,  changea  bientôt  la  face  4e  ce 
ministère ,  et  fit  beaucoup  de  choses  Utiles  à  sa 
patrie.  Le  sénateur  Guicciardi  était  une  créature 
de  Mtizi  y  et ,  comme  directeur  général  de  la  po- 
lice, il  était  plutôt  nuisible  qu*urile  au  gouverne- 
ment, «autant  par  le  défaut  de  surveillance,  où 
il  en  aurait  fallu  ^  que  par  les  formes  irritantes 
dont  il  avait  entouré  la  poUqe.  Son  successeur, 
homme  probe ,  instruit  et  bien  intentionné ,  fit 
de  la  police,  ce  qu'elle  devait  êtrç,  la  protec- 
trice des  citoyens  paisibles ,  et  la  gardienne  des 
mœurs,  jutent  que  l'appui  du  gouvernement.  Les 
confira teurs ,  et  surtout  l'auteur  des  Mémoires 
sur  la  cour  du  pripce  Eugène ,  ont  beaucoup  loué 
le  tact  et  la  finesse  de  Guicciardi ,  qui  fermait 
les  yeuK  sur  leurs  trames,  et  ils  ont  dit  beau- 

4. 
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coup  de  mal  d^  Mosca  ;  qui  les  gênait.  Ils  au- 
raieut  cependant  dû  le  réhaercier  de  s'être  con- 
tenté de  les  empêcher  de  faire  du  mal ,  au  lieu  de 
les  châtier,  comme  il  le  pouvait,  et  comme  ils 
le  méritaient. 

Peu  après  son  retour  à  Milan  ^  le  prince  Eu- 
gène fut  appelé  à  faris,  pour  assister  à  un  acte 
qui  devait  avoir,  et  qui  eut,  en  effçt,  une  bien 
grande  influence  sur  da  carrière  politique.  C'est 
ici  où  nous  le  verrons  déployer  cette  grandeur 
d'âme  et  cette  loyauté  de  caractère ,  qui  ne  l'a- 
bandonnèrent jamais,  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques  de  sa  vie.    Depuis  la  nomination 
du  prince  Eugène  à  la  vice-royauté  d'ItaCe ,  la 
famille  Bonaparte  n'avait  pas  cessé  de   s'élever 
contre  lui ,  et  de  chercher  à  lui  nuire  dans  l'esprit 
de  l'empereur  IM^apoléon.  Toutes  les  suggestions 
contre  son  zèle  et  sa  fidélité  échouèrent  cepen- 
dant; Napoléon  était  trop    bon  juge    pour  se 
laisser  abuser  sous  ce  rapport  :  les  faits  parlaient. 
Mais  il  en  fut  un  qui  l'ébranla ,  ce  fut  la  consi- 
dération de  la  succession  au  trône  de  France, 
qui  pouvait  passer  sur  la  tête  du  prince  Eugène, 
a  défaut  d'héritiers  directs  et  naturels.    La  fa- 
mille Bonaparte  se  réunit  toute,  pour  peindre  à 
Napoléon ,  sous  les  couleurs  exagérées  de  la  haine 
et  de  la  jalousie,  le  dommage  qu'il  faisait  par  là 
à  ses  propres  parens.  Laisser  au  prince  Eugène 
l'expectative  de  la  couronne  de  France ,  et  même 
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seulement  de  celle  d'Italie ,  étail ,  selon  eux , 
élever  autel  contre  autel  ;  sacrifier  la  famille  Bo- 
naparte à  la  famille  Beauharnais.  Lorsque  Na- 
poléon pouvait  encore  avoir  lui-même  des  en- 
fans  ,  pourquoi  fallait-il  qu  il  se  privât  des  dou- 
ceui*s  de  la  paternité,  et  de  l'espérance  de  léguer 
sa  couronne  à  un  successeur  qui  lui  devrait  le 
jour? 

Mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait  rompre  les  liens 
qui  l'attachaient  à  l'impératrice  Joséphine;  ces 
liens  qui  avaient  été  comme  le  signal  de  sa  gloire 
et  de  sa  grandeur,  et  l'heureux  augure  de  sa 
puissance.  Ce  souvenir  ine&çable ,  les  vertus  de 
Joséphine ,  l'amour  et  la  iténération  des  peuples , 
qu'elle  avait  si'bien  mérités,  firent  long-temps* 
balancer  Napoléon.  Mais  il  n'est  point  d'émotions 
plus  fortes ,  pour  une  âme  sensible ,  que  celles  qui 
tiennent  à  l'amour  paternel ,  gravé  par  la  nature 
dans  tous  nos  cœurs.  Elles  l'emportèrent  et  il 
céda  aiftL  instances  réitérées  de  sa  famille.  Bientôt 
on  sut  y  joindre  des  considérations  politiques , 
dont  l'avenir  n'a  pas  tardé  à  démontrer  la  futilité. 
Tandis  que  les  dynasties  de  l'Europe  étaient 
toutes  alliées  entre  elles,  par  une  multiplication 
de  mariages  réciproques ,  celle  de  Napoléon , 
comme  isolée  en  Europe  ,  ne  reposait  encore  que 
sur  la  France.  On  crut ,  ou  on  feignit  de  croire  , 
pour  le  persuader  à  Napoléon  ,  qu'il  fallait  qu'il 
entrât  lui-même  en  alliance  avec  quelqu  une  des 
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familles  souveraines ,  et  que  son  successeur  trou- 
vât des  parens  parmi  les  princes  de  TËurope.  Les 
catastrophes  de  i8i4  eCi8i5  ont  été  le- fruit  de 
cette  funeste  erreur,  et  ont  démontré  qu'une 
alliance  étrangère  >  loin  de  prévenir  une  défection, 
ne  sert  ,*  la  plupart  du  temps  ,  qu'à  la  rendre  plus 
odieuse  et  plds  immorale.  Aucune  considération , 
rien  de  ce  qui  est  sacré  parmi  les  hommes,  ne 
balance  les  intérêts  de  la  politique  de  ce  siècle , 
ni  n'empêche  les  crimes  qu'elle  ordonne. 

Quoique  Napoléon  se  fût  décidé  à  dissoudre  aon 
mariage,  il  ne  voulut  pas  néanmoins  que  le  fait 
siàivit- immédiatement  sa  résolution.  L'opiuion 
publiqufî,  si  fortement  prononcée  pour  Joséphine, 
demandait  à  être  ménagée.  L  empereur  Napoléon 
voulait  surtout  éviter  le  reproche  de  légèreté  et 
d'ingratitude;  il  lui  importait  donc  que  la  nation 
connût  les  motifs  qui  le  décidaient ,  et  qu'ils  lui 
fussent  présentés,  de  manière  à  lui  concilier  l'opi- 
nion publique.  Malheureusement  l'agent  tient  il 
fit  choix,  pour,  une  mission  aussi  délicate,  et 
que  soii  emploi  désignait  pour-  la  remplir ,  fut  ce 
même  Fouché ,  dont  le  nom  ne  saurait  se  ren- 
contrer dans  l'histoire,  si  ce  n'est  à  côte  d'une 
in&mie.  Porté  par  son  propre  caractère ,  poussé 
par  les  suggestions  de  la  famille  Bonaparte ,  il 
crut  parvenir  à  son  but  et  flatter  Napoléon  ,  en 
essayant  de  flétrir  la  victime  qui  devait  être 
sacrifiée. 


y 
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Bientôt  des  légions  de  niQuchards  se  répandi- 
rent dans  tous  les  lieux  publics ,  et  pénétrèrent 
même  dans  les  sociétés  particulières ,  tenant  les 
propos  les  plus  indécens  et  tes  plus  révoltans,  sur 
le  caractère  et  les  mceurs  de  Timpéra triée  José* 
phine.  L'opinion  publique  repoussa  avec  force  ces 
hideuses  calomnies,  et  ne  tarda  pas  à  pronon«- 
cer  son  jugement ,  en  face  de  Napoléon  même. 
Un  jour  qulls  étaient  tou^  deux  au  théâtre  {  les 
spectateurs  accueillirent  Joséphine ,  avec  des  eji- 
pressiqns.  si  vives  et  si  unanines  d'attachement  et 
de  respect ,  que  non-seulement  elle  en  fut  émue , 
mais  que  Napoléon  même  en  fut  ébranlé*  Bientôt 
il  fut  éclairé  sur  la  cause  de  ce  mouvement  e|[r 
traordina^re ,  et  il  y  connut  le  résultat  de  la  hon- 
teuse conduite  de  Fouché ,  et  de  Tindignatioci 
quelle  S^àit  causée.  Ce  dernier  fut  mandé  et 
réprimandé  fortement;  les  discours  cessèrent; 
notais  eette  tentative  eut  un  funeste  effet,  dans 
Fesprit  d'un  grand  nombre ,  qu'elle  commença  à 
éloigner  de  Napoléon. 

Le  divorce  était  cependant  résolu,  et,  peu 
après  la  paix  de  Vienne^  des  négociations  s'en- 
ornèrent,  pour  le  mariage  de  Napoléon  avec 
uue  archiduchesse.  C'est  à  cette  occasion  que  le 
prince  Eugène  fut  mandé  à  Paris ,  où ,  comme 
archichancelier  d'état  de  Tempire ,  sa  présence 
devenait  nécessaire,  pour  un  acte  auquel  l'em- 
pereur  Napoléon  voulait  donner  un  caractère , 
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d'autant  plus  légal ,  qu'un  sentiment  intime  de- 
vait le  lui  reprocher.  Le  prince  Eugène  se  trou- 
vait'dans  une  position  difficile  et  délicate.  Il 
aignorait  pas  ce  qui  se  passait  y  et  il  était  placé 
entre  ses  devoirs  de  sujet  et  de  grand  dignitaire 
de  l'empire  français,  et  ceux,  plus  sacrés  encore, 
que  la  nature  lui  imposait  envers  sa  mère.  Nous 
verrons  comment  il  sut  en  sortir.  * 

En  arrivant  à  Paris,  les  premiers  pas  du  prince 
Eugène  furent  dirigés  vers  sa  mère ,  et  sa  pre- 
mière démarche  porta  Je  caractère  de  la  droiture 
et  de  la  loyauté,  qui  étaient  si  profondément  gra- 
vées dans  3on  cœur.  Dans  la  position  où  l'empf^ 
reur  Napoléon  se  trouvait,  vis-à-vis  de  tous  deux , 
une  explication  franche  et  sincère  était  non- 
seulement  nécessaire  ;  elle  était  urgente.  Sous  le 
voile  sombre  qui  enveloppait  la  cour ,  couvaient 
la  méfiance  et  la  gêne  réciproque  ;  la  malveillance 
y  distillait  ses  poisons  dans  l'ombre.  Le  silence  ne 
pouvait  qu'aggraver  une  position  pénible  et  dou- 
loureuse, et  amener  enfin  des  déchiremensj  là 
où  il  était  peut-être  encore  possible  de  conserver 
de  la  décence  et  de  la  dignité ,  et  d'une  affection , 
qui*  n'existait  plus  ,  sauver  au  moins  l'estimé 
mutuelle. 

Telles  furent  les  réflexions  que  fit  le  prince 
Eugène  et  qu'il  fit  facilement  approuver  par  sa 
mère.  Il  demanda  donc  à  l'empereur  Napoléon , 
pour  l'impératrice  et  pour  lui ,  une  audience ,  où 
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Ton  pût  s'expliquer  saos  détour  et  à  cœur  ou- 
vert. Elle  fut  accordée.  Il  est  facile  de  concevoir 
combien  une  entrevue  pareille  fut  pénible.  L'em- 
pereur Napoléon  fut  interpellé  par  son  épouse , 
de  dire  francbement  quels  étaient  les  motifs  qui 
l'engageaient  à  vouloir  la  dissolution  de  leur 
mariage.  Laissant  de  côté  toutes  les  suggestions 
de  famille ,  Napoléon  se  retrancha  sur  la  raison 
d'état  ;  l'intérêt  et  le  bonheur  de  la  France  exi- 
geaient que  Napoléon  eût  des  successeurs  directs 
et  naturels ,  et  que  la  dynastie ,  qui  occupait  le 
trône  impérial  ^  se  liât  avec  les  autres  maisons 
souveraines  de  l'Europe.  Telle  fut  la  substance 
du  discours  quil  tint ,  et  où  il  s'appliqua  à  justi- 
fier les  motifs  qu'il  alléguait,  et  à  démontrer 
leur  solidité.  «  Je  ne  crois  pas ,  répondit  Jo- 
»  séphine,'  que  notre  séparation  puisse  causer 
ï>  votre  bonheur,  je  crains  plutôt  qu'elle  ne  vous 
»  soit  nuisible.  Mais  dès  qu^  V.  M.  me  parle 
»  de  l'intérêt  et  du  bonheur  de  la  France ,  je 
»  cède  :  il  n'est  rien  que  je  ne  sacrifie  au  bien 
)»  de  ma  patrie.  Cependant  que  deviendra  mon 
»  fils,  privé  de  l'appui  de  sa  mère?  Que  devien- 
»  dront  les  promesses  solennelles  que  vous  lui 
>i  avez  faites?  Assurez-lui  au  moins  le  royaume 
»  d'Italie...  »  — 1<  Arrêtez ,  ma  mère^  s'écria  à  son 

m 

»  tour  le  ptinee  Eugène  ,  cessez  de  vous  occuper 
»  de  moi.  Votre  séparation  doit  être  l'efiet  de 
»  votre  oonvietion    et    de  votre   consentement 
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»  mutuel  ;  elle  ne  peut  pas  âtre  marchandée,  et 
«  je  ne  saurais  accepter  une  couronne  à  ce  prix.  » 
Tant  de  noblesse  dlàme  et  un  désintéressement 
aussi  pur  devaient  toucher  l'empereur  Napo- 
léon ^  et  remirent  en  effet;  il  se  hâta  de  rassurer 
son  épouse ,  en  lui  promettant  de  nouveau  d'as- 
surer au  prince  Eugène  un  sort  digne  de  lui. 
Nous  verrons  quel  sort  les  événemens  destinaient 
à  ces  promesses. 

Le  prince  Eugène  avait  obtenu  ce  que  sa  pru- 
dence et  sa  tendresse  filiale  lui  avaient  fait  désirer, 
pour  sa  respectable  mère.  La  dissolution  des  liens 
qui  l'unissaient  à  Napoléon,  prenait  l'aspect, 
plus  décent  pour  tous  deux ,  d'un  consentement 
mutuel.  Eugène  pouvait  remplir  le  pénible  de- 
voir que  lui  imposait  sa  charge ,  sans  manquer  au 
respect  et  à  l'affection  filiale ,  et  il  le  devait,  pour 
l'honneur  même  de  celle  qui  l'y  avait  autorisé,  par 
son  consentement..  S'y  refuser  n'eût  été  que  pro 
voquer  des  scènes  affligeantes,  et  peu  dignes  de 
to\i8.  Il  était  plus  noble  que  Joséphine  descendit 
de  ce  trône,  qu'avaient  mérité  ses  vertus,)  vo- 
lontairement ^t  avec  dignité ,  que  de  la  voir  aug- 
menter, le  nombre  des  souveraines  répudiées ,  par 
la  volonté  toute-puissante  de  leurs  époux*.  Dès  ce 
moment  tout  rentra,  au  moins  en  apparence, 
dans  l'ordre  accoutumé  ;  la  défiance  et  la  gêne  dis* 
parurent;  la  malveillance  fut  enchaînée  et  ré^ 
duite  nu  silence.  La  tristesse  seule  resta',  et  ce 
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sentiment  douloureuse;  qui  affectait  tou4  le8  cœurs  ^ 
ne  s'en  effa.ça  jamais  entièrement. 

ïiC  )Bomei^t  fatal  arriva.  L'acte  de  Q^paration 
devait  être  lu  pi|r  Jdséphiiie  ellQ-méme ,  qui  y 
comparaissait  comme  agissant  également  par 
sa  volonté  propre.  Les  consolations,  la  tendre 
affection,  l'exemple  même  dejson  fils,  )ui  avaient 
rendu  quelque  courage;  Elle  voulut  s'efforcer  de 
surmonter  ce  dernier  moçi^ent  d'amertume  ;  mais 
bientôt  la  fpule  des  ^utimens>  qui  l'oppressaient 
etiil  déchiraieilt,  étoafiërentsa  voix  tremblante.... 
le  papier  fatal  échappa  de  ses  mains....  Le  chanr 
celier  SLÇ^efva  la  pénible  lecture.  Le  16  décembre ^ 
le  prince  Eugène ,  ou  plutôt  l'archicliancelier  d'é- 
tat de  l'empire  français-,  annonça  la  dissolution 
du  mariage  de  Napoléon ,  et  l'endit  compte  des 
motifs  de  l'empereur.  La  sagesse,  et  la  noble  dé* 
cençe  de  son  discours,  lui  méritèrent  tous  les>  suf- 
frages, et  lui  va^rent  des  témoignages  flatteurs 
de  Testime  publique.  On  ignorait  cependant  assez 
généralement  ce  que  nous  venons  de  rapporter , 
qu'aucun  deis  intéressés  n'avait  encore  divulgué, 
quoique  par  des  mptifs  bien  différens. 

C'est  ainsi  que  le  prince  Eugène  s'»C' juitta  de 
la  tâche  pénible  et  délicate,  qui  lui  était  imposée, 
et  c'est  ce  qui  doit  donner  la  juste  mesure  de  son 
caractère.  Supporter  le  malheur  avec  constance 
et  résignation ,  ne  pas  l'aggraver  par  des  plaintes 
ou  des  récriminations  inutiles ,  est  le  devoir  de 
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tout  homme  sensé;  c'est  le  partage  de  la  phi- 
losophie passive.  Mais  il  n'appartient  qu*à  une 
grande  âme  de  le  dominer,  avec  autant  de  dignité 
que  de  courage,  et  d^en  tirer  même  un  nouvel 
éclat. 

Le  prince  Eugène  fut  de  retour  à  Milan  le 
i8  février.  Pendant  ce  temps,  les  négociations 
pour  le  mariage  de  Napoléon  avec  un^  archi- 
duchesse d'Autriche  avaient  obtenu  leur  effet ,  et 
bientôt  tout  fut  préparé  à  Paris  pour  la  récep- 
tion de  la  nouvelle  impératrice.  ''Le  prince  Eu- 
gène y  et  la  princesse  son  épouse ,  furent  appelés 
pour  y  assister,  et  quittèrent  Milan  le  12  mars. 
Si ,  d'un  côté ,  le  prince  ne  pouvait  se  dispenser 
d'obéir  à  l'ordre  qu'il  reçut,  de  l'autre  Napo- 
léon aurait  pu  lui  épargner  ce  nouveau  motif  de 
douleur.  Il  ne  devait  pas  ignorer  tout  ce  que  le 
sacrifice  de  Joséphine  avait  de  douloureuiT  et  de 
pénible.  Une  généreuse  délicatesse,  bien  plus 
digne  de  la  véritable  grandeur,  que  l'éclat'  des 
pompes ,  faites  pour  en  imposer  aux  yeux  du  vul- 
gaire, aurait  été  ici  à  sa  placé.  Nous  n'entrerbns 
pas  dans  le  détail  des  fêtes  qui  célébrèrent  runioh 
de  la  France  et  de  l'Autriche ,  étonnées  de  se  trou- 
ver un  moment  réunies.  Cette  époque  était  celle 
de  l'apogée  de  Napoléon;  la  fortune  lui  sourit  en- 
core une  fois,  en  lui  accordant  un  fils,  puis  elle 
l'abandonna.  Le  vice-roi  et  la  vice-reine  furent  de 
retour  en  Italie  au  mois  de  juillet. 
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Dès  la  ^  de  1809,  les  troubles  occasioné^  en 
Dalinatie  par  les  intrigues  des  agens  de  TAu- 
triché ,  obligèrent  Napoléon  à  déclarer  cette  pro- 
vince, en  état  de  siège  ,  ainsi  que  l'Istrie.  Bientôt 
toutes  deux  furent  ôtées  au  royaume  d'Italie ,  et 
réunies  aux  provinces  illy^ennes ,  appartenantes 
à  Tempire  français.  En  même  tenTps  des  négo- 
ciations entamées  avec  la  Bavière ,  amenèrent  la 
cesgion.,  au  royaume  d'Italie,  du  Tyrol  méridio- 
nal .  Cette  province  forma  un  département ,  sous 
le  nom  de  Haut-Adige ,  dont  le  chef-lieu  était 
Trente.  Sa  population  était  de  deux  cent  soixante- 
4juatre  mille  deux  cents  âmes.  De  cette  manière 
le  royaume  d'Italie  resta  composé  de  vingt- 
quatre  départemens,  dont  la .  population  totale 
était  de  six  millions  quatre  cent  soixante -un 
mille  huit  cents  habitans. 

Des  plaintes  graves ,  qui  s'élevèrent  de  toutes 
parts  contre  lé  ministère  de  la  guerre,  à  la  tête 
duquel  se  trouvait  depuis  plus  d'un  an  le  général 
Cafiarelli ,  obligèrent  l'empereur  Napoléon  à  le 
rappeler.  Il  fut  quelque  temps  sans  être  remplacé. 
Aucun  -autre  changement  n-'eut  lieu  dans  le  nû- 
nîstère,  si  ce  n'est  le  remplacement  du  ministre 
du  trésor  Veneri ,  par  le  sénateur  Birago.  L'ad- 
ministration du  comte  Veneri  avait  été  aussi 
bonne  qu'on  pouvait  l'attendre,  d'un  homme 
éclairé ,  intègre  et  zélé  ;  son  grand  âge  seul  mo- 
tiva sa  retraite. 
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Cette  année  vit  également  mettre  fin  &  nne 
trame ,  qui  menaçait  la  tranquillité  intérieure  du 
royaume ,  et  qui  Tut  le  dernier  effort  de  la  faotîon 
jésuitique  ;  dirigée  et  pousséq  par  les  débris  de  h 
théocratie  romaine.  Nous  avons  déjà  vu  plus  tunlt 
que  les  hostilités  sourdes,  les  intriguer  et  les 
actes  scandaleux  de  U  cour  de  Rome  ,  avaient 
obligé ,  dès  1 808 ,  Tempereur  Napoléon  à  réutfir 
au  rpjaume  dltalie^  les  légations  de  Mdc^Ula 
et  d'Urbin  et  la  Marche  çl'Ancon^.  Cetle 
mesure  ne  pouvait  qu'augmenter  la  haine  des 
prélats ,  qui  composaient  le  gouvernement  pon^ 
iifical ,  et  leur  faire  redoubler  leurs  menées  oi^ 
cures,  afin  de^^roubler,  à  tout  prix,  et  T^mpire 
français  et  le  royaume  d'Italie.  Le  pape  lui-mènie 
se  montra  plutôt  ud  homme  violent ,  et  emporté 
outre  mesure,  que  le  chef  d'une  église,  qui  |H9é- 
tend. être  basée  sur  la  douceur,  la  paix  et  l'har- 
monie. Ce  n'était  plus  l'évéque  d'imola ,  prêchant 
la  république ,  et  démon trailt ,  dans  une  élo- 
quente homélie ,  <^e  ce  gouvernement  est  le  seul 
selon  l'esprit  du  christianisme.  La  tiare  ^potittfi- 
cale  en  avait  fait  un  digne  successeui^  de  Gré- 
goire VU ,  et  de  ceux  qui,  foulant  aux  pie<fe'la 
décence  et  la  morale ,  armèrent ,  contre  l'empe- 
reur Henri  IV ,  les  mains  parricides  de  son  fils. 
Il  montra  la  prétention  de  ramener  les  ténèbres 
de  •ce6.fiiè(4es  barbares,  au  milieu  des  lumiéifès 
du  19*. 
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Dès  la  fin  de  1808 ,  la  cour  de  Rome  se  pré- 
senta sous  un  aspect  hostile ,  aussi  ri()icule  ,  sous 
le  rapport  de  la  force  ouverte ,  que  dangereux  , 
par  l'effet  que  pouvaient  produire  ses  menées 
criminelles,  sur  f esprit»  des  peuples  livrés,  par 
la  superstition ,  à  son  influence.  D'un  côté ,  elle 
excitait  ses  sujets  contre  la  France  et  les  pré- 
parait à  un  armement  général ,  auquel  elle  les 
faisait  préluder  par  des  assassinats.  De  Tautre , 
elle  répandait  ses  manifestes  clandestins  au  milieu 
des  populations  dé  Tltalie  ,  soit  par  des  écrits  in- 
cendiaires ,'  soit  en  glissant  le  poison  de  la  rébel- 
lion ,  et  les  semences  du  meurtre,  jusque  dans  les 
livres  de  prières ,  q.u  elle  faisait  colporter  ^t  ré- 
pandre dans  le  royaume?  Le  mal  tie  s'arrêtait 
pas  là.  Ces  productions  immorales  du  jésuitisme , 
de  .lambition  et  delà  cupidité  théocratiqucs , 
passaient  les  Alpes  et  arrivaient  jusqu'à  Lyon.  Là 
un  homme ,  devenu  plus  tard  hideusement  oé^ 
lèbra,  à  la  tête  de  la  police  immorale  et  sangui- 
naire des  disciples  de  Loyola  ,  les  répandait  dans 
l'intérieur . de  la  France.  Alors,  il  n'était  encore 
qu'un  employé  administratif  obscur ,  justement 
suspect  de  malversations ,  et  qui ,  dit  -  on  ,  a 
échappé  à  la  vengeance  des  lois ,  par  Teffet  des 
bouleversemens  de  1814  et  181 5. 

Dès  que  la  cour  de  Rome  vit  celle  de  Vienne 
•e  mettre  en  ^tat  de  guerre  contre  la  France ,  elle 
entra  secrètement  dans  l'alliance  des  coalisés ,  et 
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se  prépara  à  se  joindre  à  eux;,  aussitôt  <jue  les 
armes  victorieuses  de  T Autriche,  en  arrivant  sur  le 
Pô ,  lui  pirêteraient  l'appui  dont  elle  avait  besoin. 
De  conca*t  avec Hles  Anglais,. qui  menaçaient  le 
royaume  de  Naples  sur  toutes  ses  côtes ,  des 
bandes  de  brigançls^  organisées  enCalabr^etdans 
les  états  pontificaux ,  interceptaient  les.  commu- 
nications,  ..et  en  retenant  le  roi  Joachim  à  la  dé- 
fense de  sa  capitale,  l'empêchaient  de  contenir 
le»  états  romains^  Un  pareil  état  de  choses  ne 
pouvait  durer ,  Surtout  lorsque  l'empereur  Na- 
poléon se  vpyait  obligé  de  réunir  toutes  ses  forces, 
dans  le  centre  de  l' Aptriche ,  et  de  laisser  l'Italie 
presque  dégarnie  ;  il  suffit ,  pour  justifier  et  légi- 
timer la  mesure  prise  par  Napolé.on,  le  17  mai 
1809,  de  faire  séquestrer  les  états  du  pape.  Plus 
tard  ,  le  Ç  juillet,  le  pape  fut  enlevé  de  Rome  et 
transféré  à  Savone.  On  a  prétendu ,  et  un  écrivain 
de  beaucoup  d'-esprit  a  entrepris  de  prouver, 
que  Napoléon  était  étranger  à  cette  mesure ,  que 
le  roi  de  Naples,  Joachim,  prit ,  sans  ;son  con- 
sentement y  et  pour  se  tirer  de  la  situation  criti- 
que où  il  se  trouvait ,  autant  que  pour  rétablir  la 
tranquillité  dans  l'Italie  centrale,  troublée  par 
les  menées  de  son  gouvernement.  En  eflfet ,  dq^ 
que  le  pape  eut  quitté  Rome,  tout  rentra  dans 
l'ordre  ,  et  les  troubles  cessèrent. 

Il  est  possible  qu'en  efiet  Joachim  n'ait  pas 
dem£y;idé  l'autorisation   de  Napoléon ,  ou  qu'il 
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ait  prévenu  ses  ordres.  Il  Test  également  que 
Napoléon,  forcé  à  une  mesure  violente,  qui  n'é- 
tait ,  ni  dans  son  caractère  ,  ni  dans  sa  politique, 
n'ait  pas  été  fâché  d'en  répudier  la  responsabilité. 
C'est  ce  qu'on  appelle  un  désaveu  politique,  et  on 
sait  ce  qu'ils  valent.  Mais  il  est  un  fait  incon- 
testable. Ld  découi^erte  et  la  saisie  ^  à  Triestè  ^ 
dun  magasin  considérable  d'effets  militaires  ^ , 
fournis  par  les  Anglais,  au  pape ,  et  destinés 
pour  les  troupes  quil  devait  lever  contre  nous  , 
constituaient  ce  souverain  dans  un  état  de 
guerre  contre  la  France^  combiné  avec  les 
préparatifs  d'une  trahison  manifeste.  Ce  fait 
seul  autorisait  Napoléon  à  user  du  droit  de  guerre 
et  à  faire  son  ennemi  prisonnier.  C'est  ain^i,  que , 
en  1 756 ,  Frédéric  II  se  crut  autorisé  à  faire  pri- 
sonnière l'armée  saxonne  à  Pirna.  En  vain  les 
partisans  du  jésuitisme  ont- ils  voulu  incriminer 
cet  ^cte  du  droit  naturel ,  en  couvrant  le  pape  de 
la  tiare  du  souverain  pontife,  et  en  substituant  le 
caractère  sacré  du  chef  de  la  religion  catholique, 
au  caractère  profane  du  souverain  temporel.  Il 
n'agissait  dans  le  cas  présent  que  comme  souve- 
rain temporel,  puisque  rien  ne  menaçait  cette 
religion,  qu'il  aurait  dû  s'appliquer  à  maintenir 
dans  sa  pureté ,  et  se  contenter  de  faire  honorer 
par  son  exemple.   Le  crime  le  plus  impardon- 

^  Voyez  toiiië  I«'.  ,  page  293: 
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nable ,  Timpiétéla  plus  monstrueuse,  est  celle  de 
faire  servir  la  religion  à  des  intérêts  temporels 
sordides ,  et  de  l'appeler  au  secours  de  Tambition 
déçue ,  dans  ses  projets  usurpateurs. 

Ainsi  contenus  et  empêchés  de  pouvoir  exciter 
une  rébellion  ouverte ,  les  jésuites  et  leurs  parti- 
sans recoururent  de  nouveau  à  leurs  manœuvres 
ténébreuses.  Personne  n'ignore  que  l'association 
jésuitique  est  en  elle-même  une  franc-maçonnerie 
théocratique ,  qui  a  emprunté  à  Tautre  son  orga- 
nisation^ ses  usages,  ses  formes,  et  jusqu'à  ses 
rites  intérieurs.  Dès  la  fin  de  1809,  les  jésuites 
ajoutèrent ,  en  Italie ,  aux  difiérentes  classes  de 
leurs  adeptes,  une  classe  de  néophytes ^  et  la 
société  prit  le  nom  de  Société  théocratique  anti- 
Napoléonienne. 

Le  comité  principal  des  conspirateurs  était  à 
Lugo,,  entre  Bologne  et  Ravenne ,  et  siégeait  dans 
l'antre  de  l'inquisition,  qui  y  avait   existé.  f5n 
autre  comité  était   établi   à  Bell  une.    Ces  deux 
points  centraux  formaient  uqe  ligne  de  corres- 
pondance entre  Rome,  d'un  côté.  Vienne  et  le 
Tyrol ,  de  l'autre  ;  quelques  clubs   subsidiaires , 
établis   à   Ferrare,    à   Padoue  et  dans  d'autres 
villes,  achevaient  de  lier  les  deux  extrémités  de  la 
ligne.  C'est  de  ce  comité  directeur  que  partit  le 
plan  et  le  signal  de  la  seconde  iûsurrection  du 
Tyrol. 

L'auteur  ,  qui  commandait  au  commencement 


Du     PRINCE     EUGENE.  6^ 

àe  i8io  ,  dans  le  département  de  la  Brenta  (  Pa- 
doue)  ,  eut  le  premier  avis  de  cette  conspiration 
jésuitique.  Les  mesures  de  surveillance  les  plus 
rigoureuses  furent  prises  ;  même  un  cordon ,  sur 
le  Pô  y  fut  établi ,  afin  d'examiner  les  voyageurs , 
qui ,  sQus  différens  prétextes ,  allaient  assez  sou- 
vent ,  et  contre  l'ordinaire ,  de  Lugo  k  Bellune ,  et 
réciproquement.  Tout  ce  que  l'auteur  put  ob- 
tenir par  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  et 
Vexamen  le  plus  attentif ,  fut  de  connaître  exacte-- 
ment  quels  étaient  les  principaux  correspondans 
des   comités  jésuitiques  dans  le  département  ; 
leur  nombre  se  réduisait  h  une  douzaine.  Mais 
les  règlemens  de  police  étaient  tellement  conser- 
vateurs de  la  liberté  des  citoyens,  qu'il  n'était 
pas  possible  d'en  obtenir  davantage,  sans  les  vio- 
ler; c'est  ce  qu'on  ne  savait  pas  faire  dans  le 
royaume  d'Italie.  Dans  une  pareille  circonstance, 
.  le  seul  moyen  d'arrêter  la  conspiration ,  qui  restât 
encore ,  était  l'ouverture  des  lettres ,  des  indivi- 
dus connus  pour  y  participer ,  et  tellement  si- 
gnalés que  les  preuves  matérielles  ,  résultantes 
de  leur  correspondance,  devaient  suffire  pour  les 
feire  condamner   par  les  tribunaux.  Le  conseil 
d'état ,  consulté  sur  cette  question ,  décida  que  le 
secret  des  lettres  ne  poui^ait  être  violé  que  dans 
des  cas  extrêmement  urgens ,  et  à  la  vue  dun 
danger  grave  et  mmihent ,  qui  ne  se  présentait 
pas  encore  y  dans  la  circonstance  actuelle. 

5. 
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Les  recherches  et  la  surveillance  continuaient 
encore  avec  aussi  peu  de  succès ,  lorsque  le  comité 
lui-même  se  livra  au  pouvoir  des  tribunaux.  L'é- 
cole d'Escobar,  qui  avait  produit  les  Malagrida, 
les  Jacques-Clément  et  les  Ravaillac^  ne  pouvait 
pas  produire  .d'autres  fruits.  Mais  les  temps  étaient 
passés ,  et  l'assassinat  pouvait  être  canonisé  dans 
les  oratoires  des  jésuites,  sans  échapper  pour  cela 
à  la  vindicte  des  lois.  Une  des  obligations  impo- 
sées aux  néophytes,  pour  les  mettre  en  état  de 
grâce  et  leur  mériter  de  passer  au  nombre  des 
adeptes,  était  celle  d'assassiner  un  franc-maçon, 
comme  étant  nécessairement  libéral ,  ou  un  na- 
poléoniste,  comme  excommunié  par  le  pape.  La 
première  tentative  fut  malheureuse. 

Un  apothicaire  de  Lugo,  qui  demeurait  pres- 
que hors  de  la  ville,  sur  le  chemin  de  Ravenne, 
vit  un  matin  de  bonne  heure  sortir  l'adjudant- 
major  de  la  garde  nationale,  accompagné  d'un 
jeune  homme  de  la  même  ville ,  âgé  tout  au  plus 
de  vingt  ans.  Une  demi-heure  n'était  pas  encore 
écoulée,  lorsque  l'apothicaire  vit  revenir  chez 
lui  le  jeune  Jiomme  pâle  et  tremblant ,  qui,  pré- 
textant avoir  été  saisi,  à  la  promenade  d'un  mal 
subit,  lui  demanda  un  cordial.  Ce  prompt  re- 
tour, le  trouble  du  jeune  homme,  l'absence  de 
l'adjudant-major ,  firent  naître,  des  soupçons  à 
l'apothicaire.  Prétextant  avoir  à  préparer  un  cor- 
dial qui  fît  l'effet  désiré ,  il  fit  entrer  celui  qu'il 
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jugeait  coupable,  dans  l'arrière-corps  de  logis, 
et  envoya  chercher  le  commissaire  de  police. 
Pendant  ce  temps,  il  vit  arriver  dans  son  labo- 
ratoire l'adjudant-major  blessé.  Le  jeune  homme, 
qui  était  son  assassin,  était  venu  le  matin  lui 
proposer  une  promenade;  à  quelque  distance  de 
la  ville,  le  néophyte  des  jésuites,  prétextant  un 
besoin  qaturel,  s'était  arrêté.  L'adjudant-major 
continuait  son  chemin  au  petit  pas,  lorsqu'au 
bout  de  peu  d'instans  il  entendit  un  coup  de  pi^ 
tolet,  et  se  sentit  atteint.  La  main  de  l'assassin, 
non  encore  faite  au  crime,  avait  tremblé,  et  la 
balle  manquant  son  but,  frappa  l'adjudant-ma- 
jor à  l'épaule.  Le  coup  le  renversa;  mais,  après 
quelques  minutes ,  étant  revenu  à  lui ,  il  se  re- 
leva ,  rentra  en  ville ,  et  se  dirigeait  chez  l'apothi- 
caire, pour  se  faire  panser.  Ce  dernier  sut  alors 
qu'il  tenait,  en eflFet, l'assassin;  et,  le  commissaire 
de  police  étant  arrivé,  le  jeune  homme,  mis  en 
présence  de  sa  victime ,  avoua  tout.  Le  commis- 
saire de  poUce,  se  trouvant  tout  à  coup  au  but 
de  ses  longues  et  inutiles  recherches,  promit, 
selon  l'autorisation  qu'il  en  avait,  l'impunité  au 
coupable ,  et  en  obtint  toutes  les  indications  qu'il 
désirait. 

Les  chefs  de  la  conspiration  furent  arrêtés  à 
Lugo  et  dans  d'autres  lieux,  et  une  procédure 
s'instruisit  contre  eux ,  à  la  cour  de  justice  de  Bo- 
logne, dans  le  ressort  de  laquelle  s'était  commis 
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le  crime.  Bientôt  le  nombre  des  personnes  cook 
promises  se  trouva  monter  à  quelques  milliers^ 
et  y  avant  que  de  provoquer  leur  arrêt  d'accusation, 
le  procureur  du  roi  crut  devoir  demander  des 
instructions.  La  conjoncture  était  délicate,  et,  en 
poursuivant  autant  de  coupables ,  on  allait  alar- 
mer un  grand  nombre  de  familles ,  et  peut-être 
produire  des  insurrections  partielles,  et  répandre 
du  sang ,  dont  le  gouvernement  du  prince  Eu- 
gène était  avare.  Les  principaux  chefs  de  la  con- 
spiration ,  dont  quelques-uns  avaient  pu  s'enfuir, 
n'étaient  qu'au  nombre  de  trente ,  dans  les  pri- 
sons. Il  y  avait  contre  eux  assez  de  chefs  d'accu- 
sation et  de  preuves  personnelles,  pour  les  con- 
damner, sans  impliquer  d'autres  individus  dans 
le  procès.  En  se  contentant  de  leur  châtiment , 
la  grande  masse  des  conjurés,  qui  était  plutôt 
égarée  que  coupable ,  ne  se  voyant  pas  inquiétée, 
ni  compromise ,  se  tranquilliserait ,  et  l'exemple 
devait  suffire  pour  la  retenir  dans  le  devoir,  et  la 
mettre  en  garde  contre  de  nouvelles  suggestions 
jésuitiques. 

Ce  fut  à  ce  parti  que  s'arrêta  le  gouvernement, 
comme  le  plus  prudent,  et  en  même  temps  le 
plus  équitable  et  le  plus  humain.  Les  trente 
conspirateurs,  jugés  par  leurs  juges  naturels, 
furent  condamnés.  Un  seul  échappa  à  l'écha- 
faud,  en  se  précipitant  par  la  fenêtre  de  la  salle 
d'audience,  la  tête  la  première,  sur  le  pavé;  les 
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autres  furent  exécutés  dans  la  grande  cour  du 
palais  de  justice.  La  procédure,  relative  aux 
individus  non  mis  en  cause,  fut  anéantie.  Le 
gouvernement  recueillit  le  fruit  de  sa  sagesse  et 
de  sa  prudence  :  tout  resta  trainquille  désormais , 
et  ce  ne  fut  qu'en  i8i4,  lorsque  déjà  les  ar- 
mées autrichiennes  étaient  arrivées  sur  les  bords 
de  l'Adige,  que  les  jésuites  osèrent  remuer  de 
nouveau. 

La  paix  étant  rétablie  sur  le  continent  euro- 
péen, le  prince  se  livra  tout  entier  à  ladminis- 
tration  intérieure  du  royaume  ,  et  à  Tencourage- 
ment  du  commerce  et  de  l'industrie.  Nous  allons 
rapporter  brièvement  les  principaux  actes  admi- 
nistratifs de  cette  année. 

Un  décret,  du  24  février ,  accorda  à  la  fabrique 
de  la  cathédrale  de  Milan  un  fonds  de  deux  mil- 
lions de  biens  dotnaniaux ,  pour  l'achèvemrent  de 
cet  édifice.  Un  autre,  du  2 1  juillet,  ordonna  l'orga- 
nisation de  sept  compagnies  de  canonniers  garde- 
côtes  ,  dont  quatre  dans  la  direction  de  'Venise , 
et  trois  dans  celle  d'Ancône.  Quatre  autres  dé- 
crets accordèrent  au  ministère  de  l'intérieur  une 
somme  de  deux  cent  mille  francs ,  pour  l'acquisi- 
tion de  machines  à  filer  le  coton ,  le  lin  et  le 
chanvre,  et  une  de  cent  cinquante  mille  francs 
pour  encourager  la  culture  du  coton  ;  une  grati- 
fication de  cinquante  mille  francs,  à  répartir 
entre  les  quatre  étabUssemens  qui  auraient  fonrni 
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le  plus  de  sucre  de  raisin  ;  et  une  prime  de  trente 
mille  francs ,  pour  le  meilleur  projet  d'une  ma- 
chine à  moudre  les  grains  k  Venise ,  en  profitant 
du  flux  et  du  reflux  de  la  mer.  Cette  année,  le 
gouvernement  s'empara  du  débit  des  sels.  Un 
décret  royal,  du  29  juin,  en  interdit  la  fabrication 
aux  particuliers,  qui  n'étaient  pas  possesseurs  de 
mines,  de  fontaines  ou  de  marais  salans  ;  ces  der- 
niers devaient  en  faire  la  déclaration  et  attendre 
lautorisation  du  gouvernement ,  qui  se  réservait 
Tacliat. 

Les  Anglais,  qui  infestaient  l'Adriatique  par 
leurs  pirateries,  et  qui  inquiétaient  les  côtes,  en 
y  jetant  à  chaque  instant  des  bandits  ^  et  par 
leur  correspondance  active  avec  les  mécontens  de 
L'intérieur ,  avaient  établi  dans  l'île  de  Lissa  une 
station  fixe,  qui  leur  servait  d'entrepôt  et  de  pwnt 
de  départ.  Le  prince  Eugène  résolut  de  détruire 
ce  nid  de  corsaires ,  successeurs  des  anciens  Us- 
coques.  Une  expédition  ,  composée  de  deux  fré- 
gates et  deux  corvettes  italiennes,  et  de  deux 
frégates  françaises,  mit  à  la  voile  de  Venise, 
le  3o  octobre,  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
vaisseau  Dubourdieu.  La  station  anglaise  fut  sur- 
prise et  détruite,  environ  quarante  bàtimetis, 
charges  de  marchandises,  furent  incendiés,  et 
quelques  vaisseaux  français  et  italiens  délivrés; 
le  dommage  de  l'ennemi  fut  évalué  à  environ 
vingt  millions.  Jusque-là  tout  allait  bien.  Mais, 
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croisant  dans  les  eaux  de  la  Lissa  y  le  capitaine 
Dubourdieueut  connaissance  delà  flotte  anglaise, 
de  même  force  que  la  sienne.  Emporté  par  son 
courage  il  força  de  voiles  pour  l'atteindre ,  sans 
égard  à  la  marche  diverse  de  ses  bàtimens.  II 
arriva  par  conséquent  en  colonne ,  à  assez  grande 
distance ,  sur  l'ennemi ,  qui  venait  en  bataille  et 
serré.  Dès  le  commencement  du  combat ,  le  ca- 
pitaine Dubourdieu  fut  tué  ;  les  deux  frégates 
françaises  quittèrent  le  combat ,  en  forçant  de 
voiles  sur  Raguse  ;  les  corvettes  italiennes  les  sui- 
virent. Les  deux  frégates  italiennes^  restées  seu- 
les ,  eurent  alors  à  soutenir  l'effort  du  combat  ; 
elles  étaient  montées  chacune  par  trois  cents 
hommes  du  3*.  de  ligne  italien ,  et  elles  oppo- 
sèrent pendant  long-temps  la  résistance  la  plus 
honorable.  Enfin  une ,  désemparée  ,  s'échoua  sur 
la  côte  de  Lissa ,  où  elle  fut  brisée  et  incendiée» 
L'autre ,  commandée  par  le  capitaine  de  frégate 
Pasqualigo ,  n'amena  son  pavillon  qu'après  avoir 
perdu  cent  cinquante. hommes  de  la  garnison  et 
la  moitié  de  son  équipage ,  et  au  moment  de 
couler  bas.  Le  brave  Pasqualigo ,  quoique  fait 
prisonnier,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  et 
échangé  peu  après. 

Le  6*.  régiment  de  ligne ,  dont  le  numéro  avait 
été  laissé  vacant ,  fut  organisé  au  mois  de  novem- 
bre. Il  existait  à  l'île  d'Elbe  un  corps  appelé  légion 
coloniale ,  et  qui  se  composait  d'individus  ren- 
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voyés  des  corps  de  l'armée  pour  inconduite ,  de 
vagabonds  sans  aveu ,  et  d'individus  coupables  de 
rébellion  et  d'insurrections  partielles ,  et  que  le 
gouvernement  n'avait  pas  voulu  mettre  en  juge- 
ment y  en  raison  de  la  sévérité  des  lois ,  trop  dures 
pour  des  individus  égarés ,  par  des  suggestiom 
étrangères.  Ce  corps  se  trouvant  alors  fort  de 
quatre  mille  hommes,  l'auteur  reçut  l'ordre  d'à 
extraire  àx  ou  sept  cents  individus  jugés  incorri- 
gibles y  et  qui  devaient  former  le  nouveau  batail- 
lon colonial ,  et  d'organiser  le  restant  en  un  régi- 
ment de  quatre  bataillons ,  qui  prit  de  suite  rang 
dans  l'armée. 

Le  9  décembre ,  la  vice-reine  mit  au  monde  un 
prince  y  qui  reçut  le  nom  d'Auguste-Napoléon, 


DU     PRINCE     EUGÈNE.  75 

CHAPITRE  IX. 

Querelles  intérieures  suscitées  par  le  pape  et  le  clergés 

—  Naissance  du  fils  de  Napoléon.  —  Projets  de  Na- 
poléon au  sujet  du  prince  Eugène.  —  Anecdote  de  la 
cour  du  prince  Eugène.  —  Etat  du  royaume  à  la  fin 
de  i8i  I. —  Guerre  de  Russie. —  L'ai*mée  d'Italie  forme 
le  4^-  corps  de  la  grande  armée. — Elle  passe  le  Niémen. 

—  Combats  devant  Yitepsk.  -^  Passage  du  Dnieper. 
— •  Bataille  de  Borodino.  —  Arrivée  à  Moscou.  —  Re- 
traite. —  Bataille  de  Malo-Iaroslavetz.  —  Bataille  de 
Yiarana  et  combat  de  Krasnoi.  —  Désorganisation  du 
4®.  corps.  —  Affaires  intérieures  d'Italie. 

Uan  i&ii  fut  tranquille ,  sous  le  rapport  de  la 
politique  générale.  La  paix  contineqtale  avait  ^ 
au  moins  en  apparence ,  ramené  le  calme  en 
Europe.  L'Autriche ,  assurée  d'avoir  endormi  Na- 
poléon par  son  mariage,  travaillait  à  réparer 
ses  pertes ,  et  à  se  remettre ,  en  silence ,  en  état 
de  reprendre  les  armes  à  la  première  occasion  « 
Rien  ne  paraissait  vouloir  troubler  l'harmonie 
continentale  y  dont  les  expressions  se  trouvaient 
dans  tous  les  journaux;  mais  le  génie  du  mal 
planait  sur  FEurope.  L'ii'ngleterre ,  que  sa  poli- 
tique y  ses  mœurs  et  son  caractère  national,  ren^ 
dent  l'ennemie  de  ce  qui  n'çst  pas  elle ,  et  met* 
tent  hors  de  l'humanité ,  commençait  à  réunir 
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les  matériaux  d'une  nouvelle  coalition.  La  haine 
irréconciliable  de  l'Autriche  ^  le  ressentiment  de 
la  Prusse,  l'ambition  qui  bouillonnait  dans  la 
tête  légère  de  l'empereur  de  Russie,  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  parvenir /à  son  but.  Dès  cette 
année ,  la  Russie  commença  à  changer  de  poli- 
tique ,  et  le  désir  de  domination  et  de  suprématie 
disposait  déjà  son  souverain  à  se  préparer  à  une 
nouvelle  lutte.  Il  occupait  la  place  d'Attila  ,  et 
régnait  sur  ces  mêmes  Slaves ,  qui ,  sous  le  nom 
de  Huns ,  ont  ravagé  la  Germanie  et  les  Gaules, 
il  y  a  quatorze  siècles  ^ 

Pendant  que  l'orage  grondait  ainsi ,  loin  des 
yeux  du  vulgaire  et  à  l'insu  des  peuples,  des 
troubles  d'flne  autre  espèce  agitaient  la  France 
et  l'Italie.  L'ancienne  querelle ,  suscitée  par  les 
papes  dans  les  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie, 
celle  de  leur  domination  sur  tous  les  souverains 
et  de  la  théocratie  universelle  ,  se  ralluma  de 
nouveau.  La  grande  massse  des  nations  était 
ttop  éclairée ,  pour  se  livrer  d'elle-même  à  la 
domination  papale ,  dont  l'effet  inévitable  était 
leur  misère  et  leur  abrutissement.  Napoléon 
avait  tous  les  moyens  nécessaires  pour  réprinier 

^  Des  recherches  sur  Gemona  et  sur  l'invasion  d'Attila, 
en  Italie ,  et  le  siège  d'Aquilée  ,  ont  prouvé  que  la  popu- 
lation slave ,  qui  habite  le  canton  de  Cesaris ,  dans  les 
Alpes  Juliennes ,  est  descendante  d'un  reste  des  Huns  qui 
accompagnaient  Attila. 
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des  prétentions  odieuses  et  absurdes.  Mais  il  ne 
fallait  pas  s'engager  dans  la  querelle,  où  il  ne 
pouvait  que  compromettre  la  dignité  souveraine, 
en  la  mettant  au  pair,  avec  ceux  quelle  de- 
vait tenir  sous  ses  pieds.  Il  eut  la  faiblesse  de 
croire  qu'il  pourrait  ramener  à  ses  devoifs  un 
clergé,  excité  par  la  cour  de  Rome,  et  déjà  dirigé 
par  les  jésuites.  Il  voulut  le  convaincre  et  l'éclai- 
rer, en  se  servant  des  armes  biens  réelles  que  lui 
donnaient  les  maximes  et  les  préceptes  de  l'E- 
vangile, que  ce  clergé  professait.  Il  oubliait  qu'il 
n'est  qu'un  seul  dogme  religieux ,  que  la  cour  de 
Rome  professe  de  bonne  foi  et  avec  persévérance; 
celui  de  sa  domination,  de  l'humiliation  des 
souverains  et  de  la  spoliation  des  peuples.  Il 
tomba  sous  l'influence  et  les  intrigues  de  l'esprit 
prêtre ,  et  les  factieux  ,  que  les  lois  auraient  pu 
atteindre  et  punir ,  dès  qu'il  entra  en  controverse 
avec  eux^  furent  transformés  en  martyrs  par  le 
fanatisme  et  l'imposture. 

Cette  querelle,  affligeante  et  ridicule,  amena 
des  adresses  de  différens  évêques  ou  chapitres  mé- 
tropolitains ,  qui  proposaient  à  l'empereur  de  se 
passer  de  l'institution  canonique  refusée  par  le 
pape,  sans  qu'il  en  eût  le  droit;  puisque  cette. in- 
stitution pouvait  être  donnée  sans  lui.  Tous  les 
évêques  d'Italie,  excepté  l'archevêque  d'Urbin, 
adoptèrent  la  doctrine  émise  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Paris.  Un  concile,  convoqué  dans 
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la  capitale  de  Fempire,  îxxt  le  résultai^  de  ces 
adresses,  et  devait  donner  une  solution  défini^ 
thre  y  et  ramener  la  paix ,  en  fieiisant  cesser  Falxis 
qu'un  prêtre  étranger  pouvait  faire ,  de  Tautorité 
que  lui  donnait  le  fanatisme,  pour  troubler  les 
états  voisins.  Mais,  à  Paris,  la  scène  changea; 
Tesprit  jésuitique  dominait  déjà  alors  sAr  le  clergé 
français^  et  les  évoques  italiens  se  laissèrent  la 
plupart  entrainerpar  Fesprit  nltramontain,  d'op- 
position et  de  rébellion  au  souverain.  Il  ÊiUut 
Ëiire  cesser  ces  scènes  scandaleuses,  en  dissolvant 
un  concile ,  qui ,  réuni  pour  ramener  la  paix  et 
calmer  les  consciences  timorées ,  se  préparait  à 
aggraver  la  discorde ,  et  à  jeter  dans  les  peuples 
des  semences  de  révolte  et  de  guerre  civile. 

Les  agens  et  les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
et  des  jésuites  en  Italie ,  auraient  volontiers  pro* 
fité,  pour  lever  la  tête ,  de  la  circonstance  qui  se 
présentait.  Napoléon  avait  compromis  la  dignité 
et  l'autorité  souveraine,  en  consentant  k  argu- 
menter contre  des  factieux,  que  l'intérêt  des  peu- 
ples mêmes  aurait  voulu  qu'il  se  conteùtàt  de  ré- 
primer et  de  châtier.  C'était  le  moment  où  ils 
auraient  voulu  reprendre  une  marche  hostile  plus 
ouverte.  Mais,  dans  le  royaume  d'Italie  ,  au  lieu 
d'argumenter,  les  tribunaux  punissaient.  Us  se 
contentèrent  donc  de  redoubler  leurs  manœuvres 
secrètes,  en  se  servant  de  la  confession,  pour 
exiger  que  leurs  pénitens  se  révoltassent  contre  le 
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souverain,  et  menaçant  d'excommunication  ceux 
qui  lui  resteraient  fidèles.  Tel  est  Tesprit  de 
Rome  et  des  disciples  de  Lpjola ,  et  la  véritable 
religion  qu'ils  professent,  en  s'enveloppant  dans 
le  manteau  du  christianisme. 

Le  20  mars  i8i  i ,  la  nouvelle  impératrice  des 
Français  donna  un  fils  à  Napoléon.  Le  vice-roi 
fut  appelé  à  Paris  pour  assister  à  sa  naissance  et  à 
son  baptême.  Peu  après  le  retour  du  prince  Eu- 
gène, il  parut  se  présenter  une  occasion,  où  Na- 
poléon pourrait  tenir  à  son  égard  la  promesse 
faite  à  l'impératrice  Joséphine  :  celle  de  lui  as- 
surer une  couronne.  La  puissance  de  la  France 
était  arrivée  à  un  tel  degré  de  grandeur ,  qu'il  n'y 
avait  plus  qu'un  seul  moyen  de  la  mettre  à  l'abri 
de  la  jalousie  de  ses  deux  puissans  rivaux,  sur  le 
continent,  c'était  de  l'élever  jusqu'au  point  où  ses 
antagonistes  seraient  obligés  de  perdre  l'espérance, 
de  pouvoir  désormais  lutter  contre  elle.  La  posi- 
tion actuelle  de  l'Europe  en  ofirait  alors  la  possi- 
bilité ,  si  les  intrigues  de  l'Angleterre  n'eussent 
déjà  pas  obtenu  tant  de  succès.  Pour  éviter  une 
rupture^  avec  la  Russie ,  et  lui  donner  de  l'occu- 
pation-, en  même  temps  qu'un  élément  à  son  am- 
bition ,  Napoléon  avait  été  obligé  de  consentir  à 
ce  quelle  continuât  la  guerre  contre  les  Turcs,  et 
poursuivît  ses  succès  sur  le  Danube.  En  achevant 
son  ouvrée ,  en  renversant ,,  d'accord  avec  ellç , 
ce  dernier  asile  de  la  barbarie ,  au  milieu  de  la 
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civilisation  européenne  ^  le  partage  même  des 
provinces  arrachées  aux  sauvages  Osmanlis ,  as- 
surait le  succès  des  projets  de  Napoléon  ,  sur  le 
continent  occidental.  La  Russie  apnbitionnait  la 
possession  de  la  Bessarabie ,  et  des  principautés 
de  Moldavie  et  de  Walachie,  qui  lui  donnaient 
la  navigation  du  Danube  ^  et  achevaient  de  lui  as- 
surer celle  de  la  mer  Noire.  La  garantie  de  la  pos- 
session tranquille  de  ces  provinces,  devait  amener 
la  Russie  à  consentir  à  la  création  d'un  état  indépen- 
dant y  dans  la  Turquie  occidentale.  Alors  le  royau- 
me d'Italie  pouvait  être  incorporé  à  l'empire  finan- 
çais, et  le  royaume  de  Grèce  indemnisait  le  prince 
Eugène ,  de  la  succession  de  l'Italie  qu'il  perdait. 
Dès  le  mois  de  mai  il  fut  question  de  la  créa- 
tion d'un  royaume  de  Grèce,  qui  devait  com- 
prendre la  Hellade,  le  Péloponèse,  la  Tliessa- 
lie,  la  Macédoine,  l'Épire  et  l'Albanie,  et  dont 
la  capitale  serait  Salonique.  Une  armée  de  soixante 
mille  Français  et  Italiens,  que  devait  commander 
le  prince  Eugène,  était  destinée  à  l'invasion  de  la 
Turquie  d'Europe.  Cette  expédition ,  facilitée  par 
la  possession  de  la  Dalmatie,  la  Croatie  et  Gor- 
fou,  ne  pouvait  échouer  que  par  des  obstacles 
étrangers.  L'auteur,  qui  commandait  alors  à  Fep- 
rare ,  et  qui  devait  en  faire  partie  ^ ,  fut  appelé  à 

^  En  1810,  Tauteur  avait  présenté  à  Napoléon  un  Mé^ 
moire  militaire ,  sur  l'invasion  de  la  Turquie  occidentale, 
qu'il  avait  visitée. 
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Milan  ^  et  travsKlk,  avec  le  général  Fontanelli,  à 
la  £3miation  deTétat  major  du  corps  italien.  Mais 
bientôt  les  démêlés  qui  s'étaient  élevés  avec  la 
Russie ,  au  lieu  de  se-  terminer  à  Tamiablé,  comme 
on  le  croyait ,  s'animèrent ,  et  ne  laissèrent  pres- 
que plus  d'espoir  de  conserver  la  paix  avec  cette 
puissance.  D'un  autre  côté ,  les  affaires  d'Espagne 
allaient  mal  ;  pat*  la  faute  des  liéutenans  de  Tem- 
pereurv  dont  la  jaloasie  réciproque  detpus,  et  le 
manque  de  capacité  de  quelques-uns,  prouva 
plus  que.jamais  qu'ils  n'étaient  capables  de  rien 
de  bon,  que  sous  ses  yeux.  La  réunion  de  l'armée 
d'expédition  futcontremandée^avant  que  d'avoir 
commencé  ;  et  la  division  italienne  du  général  Se- 
veroli  passa  en  Espagne.  Le  général  Fontanelli 
fut  peu  après  nommé  au  ministère' de  la  guerre, 
qu'il  occapa  jusqu'en  i8i4«  Le  nouveau  ministre 
ne  tarda  paç  à  justifier  la  confiance  de  Napoléon  , 
par  une  administration  sage  et  éclairée,  qui  fit  le 
plus  grand  honneur  à  sa  capacité  et  à  son  ca- 
ractère. 

Cette  même  année  il  arriva  un*  l^er  inci-* 
dent ,  particulier  à  la  maison  du  prince ,  et  sans 
aucune  influence  sur  les  affaires  publiques  >  mais 
dont  le  misérable  auteur  des  Mémoires  sur  la 
cour  du  prince  Eugène ,  a  fait  uu  roman  pathé- 
tique ,  pour  avoir  Tocûasion  de  le  calomnier. 
Un  aide-de-camp  du  prince  devint  amoureux  ^ 
ou  crut  le  devenir  ;  de  la  fille  d'uil  négociant  de 
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Botzen ,  en  Tjrol.  ha  jeune  personne  était  liche 
et  jolie.  Elle  se  laissa  probablement  éblouir  par 
un  habit  brodé ,  et  par  la ,  perspective  de  paraître 
et  de  briller  à  la  cour.  Jusque-là  il  ja'y  avait  rien 
d'extraordinaire,  et  il  est  probable  que  le  ma- 
riage se  serait  fait ,  sans  lopposition  des  tuteurs; 
car  la  jeune  personne  était  orpheline.  Il  est  pos- 
sible que  ce  qu'on  dit  aux  tuteurs  sur  le  caractère 
de  .l'ai de- de-camp ,   qu'on    peignit  comme   un 
homme  peu  délicat  en  feuimes,  dissipateur,  et 
ayant  une  liaison  intime  à  Milan  ^  ait  pu  influer 
sur  leur  refus.  Mais  ce  qui  les  épouvanta  eu  ^et, 
fut  l'intention  prononcée-  de  l'aide-de-camp,  ^de 
réaliser  la  fortune  de  sa  future  épouse ,  et  d'en 
disposer  à  son  gré.  Oette  fortune  était  placée  dans 
le  commerce  de  Botzen  ;  et ,  par  sa  masse ,  elle 
menaçait ,  si  on  là  retirait ,  de  laisser  un  grand 
vide,  et  d'entraîner  peut-être  la  failUte  de  quel- 
ques maisons.  Ce  motif  suffirait  pour  décider  les 
tuteurs  à  s'opposer  au  mariage,  et  à  refuser  la 
demande  faite.  Mais,  ne  voulsTiitpas  heurter  de 
front,  ils  prirent  un  moyen  tinme':  ce  fut  d'allé- 
guer la  grande  jeunesse  et  la  .faible,  const^tutîoo 
de  leur  pupille,  et  d'eïhiber  un  ciertii&cat^  du  mé- 
decin ,  qui ,  pour  ce  motif,  défendait  de  la  marier 
avani  vingt*CTnq.ans.    . 

li'aide^de-camp  refusé  ne  se.  tint  pas  pour 
battu ,  et,  sans  doute  d'accord  avec  la  jeune  per- 
sonne ^  qu'il  ne  pouvait  pas  enlever  de  sa  maison, 
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par  force  et  malgré  elle ,  il  résolut  de!  passer  outre , 
et  partit  dé  Milan  pour' se  rendre  sur  les  lieux. 
Lç  préfet  de  Trente  le  voyant  arriver ,  à  l'entrée 
d^  la  nuit,  n'ayant  p'oiùt  de  mission  pour  lui , 
et*  ne  devanjt  aller  qu'à  Sot3&en  ,  soupçonna  la  rér 
rite.  Pendant  qu'il  retint  l'aide-de-camp  à  souper, 
il  expédia  une  estafette  pour  avertir  les  tuteurs. 
La  jeune  p^rsonn€  futsur-le-çkamp  éloSgnée  et 
l'entreprifie*  manqua  "^I  Les  tuteurs  ei  le  nfiédecin 
n'étant  pas  employés,  le  prince  Eugène  n'aurait 
eu  à  destitqer  que  le*préfet,  qui  ne. le  fut  à  coup 
sûr  pas.  Le. prince  prit  la  chose  comme  elle  le 
méritait  :  il  n'y  pensa  plus. 

Tout  entier  aux  fonctions  du  gouvernenient  du 
rQyaumo  d'Italie,  le  priace  Eugène  s'y  livraitav.ee 
son  activité  accoutumée.  Tout  était  déjà  créé  ; 
mais  il  y  avait  encore  beaucoup  à  perfectionner  : 
api*ès  avoir  élevé  l'édifice  en  grand  ,  il* fallait  en 
soigner  les  parties.  Ce  fut    l'objet  d'un  grand 
nombre  de  décrets  ^  dont  le  détail  ne  ^eut  trouver 
place  dans  cet  ouvrage.  Les  dispositions  suivantes 
sont  les  seules  dont  nous  croyons  pouvoir  faire 
une  mention  particulière.  L'organisation  de  l'in- 
stifjut   des  scienxîes,   lettres  et  arts,   résidait  à 
Milan  ,  compose  de  soixante  membres^  et  ayant 
quatre  sections  subsidiaires ,  à  Venisq ,  Bologne , 
Padoue  et  Vérone.  La  confirmation ,  sous  le  nom 

.  ■'  .       .    .     •    ^  . 

^  L'auteur  tient  cas  diétails  du  pi^fet  v^êiùe,^' 
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d athénées  libres,  des  académijes  particulières 
établies  dans  beaucoup  xle  villes.  Lès  règlemcms 
sur  les  établijsemens  et  les  fonds  de  bien&i- 
sance,  attribués  au  ministère  de  Tin  teneur,  et 
sur  la  salubrité  publique.  L'établissement  d'un 
bureau  central  des  poids  et  mesures.  LHntroduc- 
tion  et  la  mise  en  activité  des  codes  eivU ,  de 
procédure,  de  commerce  et  de^  délits  «t  pei- 
nes. Les  règlemens  de  police  admiaidtrative*et 
des  douanes.  Les  règlemens  sur. la  librairie  et 
sur  la  propriété  des  ouvrages.  Les  règlemens  sUr 
les  lycées,  les  concours  et  la  distribution  ides 
prix;  ceui  sur  les  postes,  dont  le  nombre  et 
l'activité  furent  augmentés.  La  création  de  trois 
inspecteurs  de  l'instruction  publique  ;  celle  d'un 
conseil  général  des  arts  ,  commerce  et  ma- 
nufactures. Une  prime  d'un  million  à  l'inven- 
teur de  la  meilleure  machine ,  pour  filer  le  lin. 
Une  nouvelle  gratification  de  5o,ooo  francs, 
pour  encourager  la  fabrication  du  sucre  de  bet- 
teraves. 

A  la  fin  de  1811  ,  le  royaume  d'Italie  avait 
atteint,  ndn-seulementvsous  le  rapport  de  l'ad- 
ministration intérieure,  naais  sous  celui  deVciga- 
nisation  qiilitaire  et  des  finances ,  la .  situation 
que  sa  population  et  ses  richesses  lui  destinaient, 
au  milieu  des  puissances  de  l'Europe.  Il  ne  maii- 
quait  plus,  pour  consolider  ]a  force  et  la  prospérité 
de  cet  état ,  que  quelqties  années  de  paix ,  et  les 
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améliorations  de  déiail,  que  ]e  temps  seul  peut 
faire  connaître. 

L'armée  présentait  l'effectif  suivant  : 

Garde  royale, 

R«t.         F»c«<).        Homm.  ChcT' 

Gardes  d'honneur.  .   .  »  4                "  ^o 

Vélites 2  »  i,5oo  » 

Infapteine %  »  i,5oo  » 

Chasseurs. i  »  i,5oo  » 

Dragons.  .   .  ■ »  a                »  3oo 

Artillerie..  ..."...  »  »                 »  loo 

Infanterie, 

Sept  régim'.  de  Hcne..  35  »  24i5oo 
Quatre  régim*.  içger..  20  »  i4»ooo 
Dalmates. ........         5  ^      ir         3,5oo 


• 


Cfi^alerie. 


Deux  rëffim*.  de  drag*.         »        10  »        1,200 

Quatre  de  chasseurs...         »       20  »       2,400 

Artillerie. 

Un  régiment  à  pied...       *  2         »         2,400  * 

Un  régiment  à  cheval.         »         6  »  600 

Génie, 
Sapeurs  et  mineurs. .  .         i         »  900  » 

.Total 69      ^1      49'^^^      5^200 

La  caisse  d'épargnes  aVait  quatre-vingt-douze 
millions  en  réserve. 

t)ès  la  fin  df  i8ii ,  tout  était  prêt,  pour  la 
grande  lutte  qui  allait  s'engager,  entre  la  France 
et  la  Russie.  ^L'armée  d'Italie  fut  destinée  à  y 
prendre  part,  par  la  formation  d'uui^orps,  qui 
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devait  être  le  4'-  de  )a  grande  armée ,  et  que 
devait  commander  le  prince  Eugèsel 

Ce  corps  était  composé  comme  fl  suit  : 

Garde  royale. 

Rat.        Ems^        Bobb.  diCTSMa. 

Lecchi 6         8        4>5oo        1,100 

Dwision  Delzons. 

Huard 1  v 

Roussel \        16        »        12,000  » 

Perrière j  .  ♦ 

Dwision  Brous sier, 

Bertrand  de  Sivi^ay.  ]  , 

Girardin >        16         »        ia,ooo  » 

Plausonne j  » 

Diinsian  Pino. 

Guillaume.* 1  .    » 

Fontane >        16        »       11,800  » 

Dembowsky.  •....)  » 

Cai^alerie. 

Ferrière »  8  »  1,000 

Gauthriu.      »  8  »  i,'ooo 

Grérard >>  8  »  1,000 

Vilfftta 4  .        )»  8  »  i,ooet 

.1  .    - 

■ 

Total 54      4^      4o>3oo       5,ioq 

Dans  le  courant  du  mpis  de  février,  toutes  les 
troupes  qui  composaient  le  4*-  corps- se  minent 
CML  meuve^ent  par  le  Tyrol ,  et  tràrvevsèrtënt  la 
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Bavière  et  la  Saxe ,  pour  se  rendre  en  Silésie.  L(à 
le  4"-  corps  se  trouva  réuni  vers  le  i5  avril.  La 
brigade  de  cavalerie  légère  de  Vilatta  y  resta 
seule  attachée  ;  les  autres  rejoignirent  les  divisions 
de  cavalerie  de  réserve  de  la  grande  armée.  Au 
commencement  de  mai ,  la  grande  armée  étant 
à  peu  près  déployée,  dans  son  ordre  de  bataille, 
le  4'«  corps  se  remit  «en  mouvement  le  lo,  et 
arriva ,  vers  la  fin  du  mois ,  sur  la  Vistule ,  où 
l'empereur  Napoléon  l'arrêta  encore,  pour  at- 
tendre  Xultîmatum  des  Russes.  Le  prince  Eu- 
gène, parti  de  Milan  le  i8  avril,  était  arrivé  à 
son  corps  d'armée ,  le  lo  mai ,  à  Nèustadl,  près 
de  Glogau.  N'ayant  pu  parvenir  k  s'eotendre ,  la 
grande  armée  se  remit  en  mouvement ,  et  le 
4*.  corps  quitta  les  environs  de  Plosk  et  arriva 
le  2g ,  sur  les  bords  du  Niémen,  entre  Prenny 
et  Kowno.  La  grande  arpiée  avait  déjà  passé 
cette  rivière  le  24. 

La  gauche  de  la  grande  armée  occupait  Wil- 
na,  et  s'étendait  vers  Drissà.  La  droite,  com- 
posée des  5*.  ,7'.  et  8*.  corps,  passa  le  Niémen, 
le  3o,  à  Gtodno,  et  devait  se  diriger  sur  Nôvo- 
Grodek'.  Le  prince  Eugène  ayant  fait  jeter^un 
pont  suîr  le  Niémen  „  le-  4*-  corps  passa  cette 
rivière,  leô  3i  juin,  i".  et  2  juillet.  Un  orage, 
accompagné  d'un  froid  très-vif,  qu'il  fit  pendant 
ces  deux  jours ,' fit  déjà  périr  un  bon  n'ombre  de 
chevaux  du  train.  Après  son  pacage,  le  4'*  corps 
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se  dirigea  d'abord  le  2  sur  Jijmory,  afin  de  gagner 
Wilna.  Mais  Napoléon,  u ayant  encore  poipt  de 
nouvelles  de  son  aile  droite ,  et  sachant  que  le 
corps  russe  de  Bagration  devait  croiser  la  direc- 
tion de  lamiée,  se  décida  à  placer  le  4*-  corps, 
en  intermédiaire,  he  ^,  ]e  prjnce  Eugène  prit 
position  à  Novoi-Troki ,  où  son  corps  couvrait  la 
dtoite  du  centre  de  la  grande  armée.  Pendant 
ce  temps,  le  maréchal  Davoust ,  avec  le  i  •',  corps, 
s'était  avancé  paf  Oszitiiana  sur  le  Dnieper,  afin 
de  prévenir  le  général  Bagration ,  et  de  couper 
le  général  Doktorow,  qui,  n ayant  pu  gagner 
Wilna  ,  se  dirigeait  sur  Oszmiana.  Doktorow 
échappa  au  maréchal  Davoust. 

Le  4*.  corps  resta  à  Novoi-Troki  jusqu'au  7  juil- 
let. Le  prince  Eugène  poussa  devant  lui  des  re- 
connaissances de  la  cavalerie  légère  italienne  et 
des  deux  brigades  bavaroises  de  Seijiewitz,  et 
Preysing;  mais  il  ne  .put  avoir  aucune  nouvelle 
de  l'aile   droite,  et  l'ennemi  ne  fut  rencontré 
nulle  part.  L!armée  commençait  déjà  k  éprouver 
toutes  les    privations,   qui  peuvent   résulter  du 
manque  dé  vivres  et  de  toutes  espèces  de  res- 
sources ,  dans. un  pays  sauvage  et  à  moitié  désert. 
Les  trgupes  avaient  dû  s'approvisionner  en  vivres, 
dans.les  magasins  établis  en  Pologne.  Mais  les 
corps  n'a  Vicient  pas  de  moyens  de  trah^pert  suf- 
fisansavec  eux;  les  réquisitions  ne  fournissaient 
qu'un  petit  nombre  de  voitures  mal  attelées,  L^ 
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convois,  retardés  par  le  chargement  et  par  les 
mauvais  chemins,  ne  purent  pas  rejoindre  les 
divisions  ;  une  grande  partie  fut  perdue  ,  les 
chevaux  ayant  péri  en  route.  Après  le  passage 
du  Niémen ,  l'armée  se  trouva  donc  réduite  aux 
ressources  du  pays  et  à  ce  qu'on  put  sauver  du 
gâ'spillage  des  magasins^  abandonnés  par  Ten- 
nemi.  Mais  la  saison  déjà  avancée  avait  réduit 
les  ressources  du  pays  presque  à  rien  ,  et  les  ma- 
gasins étaient  pillés,  par  les  premiers  corps  qui 
s'en  emparaient. 

Pendant  que  le  roi  de  Naples,  avec  les  2*.  et 
3".  corps,  trois  divisions  du  t". ,  et  deux  corps  de 
cavalerie ,  suivait  la  grande  armée  russe  vers 
Drissa ,  Napoléon  résolut  de  porter  le  centre  de 
son  armée  en  avant,  vers  Glubokoë.  Dans  cette 
positio^ ,  il  était  en  mesure  d'attaquer  le  général 
Barclay  de  ToUy  à  Drissa ,  s'il  le  fallait  y  et  ilem- 
péchait  la  jonction  de  Bagration ,  si.  ce  dernier 
échappait  à  so#  aile  droite  et  au  maréchal  Da- 
voust.  En  conséquence  le  prince  Eugène  mit  le. 
4".  corps  en  mouvement  de  Novoi-Troki ,  et  se 
dirigea  sur  Oszmiana,  où  il  arriva  le  1 2.  Lui-même, 
avec  sa  cavalerie  légèye ,  sur  le  faux  bruit  de  l'ap- 
parition d'un  corps  ennemi ,  s'avança  sur  la  droite 
jusqu'à  Solezniki.  N'y  ayant  point  rencontré  d'en- 
nemis, il  r^BJoignit  son  corps  à  Oszmiana.  Le  19, 
le  4*'  corps  se  trouva  réuni  à  Dokszitzy ,  où  le 
le  prince  en  fit  passer  une  revue  de  rigueur,  par 
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les  f^éraux ,  afin  de  s  assurer  da  nombre  dlioiii- 
mes  présens.  La  dysseuterie  s'était  déjà  déclarée 
dans  larmée  ,  et  faisait  des  progrès  rapides ,  tant 
par  le  manque  de  vivres  y  et  surtout  de  paii» ,  que 
par  la  mauvaise  qualité  des  eaux  croapiasanteB, 
les  seules  qu  on  rencontrât*  11  n  y  avait  ni  vi- 
naigre, ni  eau-de-vie,  pour  corriger  le  défaut  des 
eaux.  Lai  brigade  de  Tauteur ,  forte  de  cinq  mille 
neuf  cents  hommes ,  en. passant  le  Niémen,  était 
déjà  diminuée  de  douze  cents  hommes  aux  hôpi- 
taux /et  quins^  cents  traînards,  on  plutôt  déser- 
teura.  La  perte  était  la  même  dans  les  autres  di- 
visions ,  en  sorte  qu'on  pouvait  calculer  qne  le 
4^  corps,  qui  -comptait  quarante  mille  hommes 
le  I*'.  juillet,  était  réduit,  sans  avoir  combattu, 
a  moins  de  ving-huit  mUle ,  le  19. 

Le  a3  ,  le  4".  corps  arriva  à  Boiszikôva  ,  et  le 
prince  Eugène  envoya  sur  la  route  de  Beszenko- 
vitzy  une  reconnaissairçe  de  cavalerie  légère  ita- 
heune ,  qui  rencontra  et  chassa^devant  elle  un 
gros  de  Cosaques  et  de  hussards,  du  cor](^s  de 
Doktorow.  Le  même  soir,  le  prince  fit  occuper 
Beszenkovitzy  par  la  brigade  Yilatta  ,  et  l'avafit- 
garde  de  la  i3*.  division,  l^  cavalerie  que  Dok- 
torow avait  dans  ce  bourg ,  repassa  la  Dvina,  après 
avoir  échangé  quelques  coups  de  canon. 

Le  ^4»  '®  4*'  corps  se  réunit  à  Beszenkovitzj. 
Le  corps  du  maréchal  Ney  (3*.),  et*  le  générai 
Nansouty  ,   avec   les  divisions  de  chasseurs  de 
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Bruyères  et  de  cuirassiers  de  Stfint-Germain ,  y 
arrivèrent  peu  après,  par  la  route  d'Ula.  Le  corps 
de  \Dofctorow  était  encore  en  présence ,  à  la  rive 
droite  de  la  Dvina.  Le  prince  Eugène  fit  de  suite 
travailler  à  Fétabtissepient  d'un  pont,  sofrs  la  pro* 
tection  de   deux  pièces  d'artillerie.  En   marne 
temps  la  cavalerie  légère  bavaroise  passa  )a  rivière 
à  gué^  et  se  déploya  en  face  ,de  Tarrière-garde  de 
Doktorow;  ]e  prince  Eugène  la  fit  soutenir  par 
qtielques  coilapagnies  de  voltigeur».  Mais  le  gé- 
néral  Doktorow  s-étant  mk  ^h  retraite,  son  ar- 
rière^arde  suivit  le  mouvement  sans  combat. 
Li'^mperèHr  Napoléon^  étant  arrivé  dai^s  ce  mo- 
ment àtvjee  sa  garde  y  passa  le  pont,  qui  veûait 
d'être  achevé,  se  mit  à  la  tête  des  Bavarois,  et 
fit  continuer  leur  mouvement  jusqu'à  environ 
deux  lieires.  Voyapt  alors  que  Doktorow  se  diri- 
geait sur  Witepsk ,  il  fit  repasser  la  Dvina  à  la 
cavalerie  bavaroise.  Le  soir,  les  3*.  et  4'«  corps^,  et 
la    garde ,  prirent  position'  en  avant  de  Beszen- 
kovitzy.  Le  roi  de  Naples ,   avefc  les  divisions 
Bruyères  et  Saint-Gçpfnain ,  soutenues  par  le  8*. 
liîger  (division  Delzons),  s'avança  jusqu'à  Bu- 
dilova^  ,       .      .. 

...,  Le  :25,  le  corps  russe  d'Ostcrrttann ,  que  le 
général  Barclay  de  ToUy  avait  poussé  en  avant 
de  Witepsk ,  vers  Ostrovno  ^  se  mit  en  mo^ve- 
ment  vers  Beszentkovilzy.  Le  roi  de  Naples  s^avan- 
çait  ) .  de  son  côté ,  vers  Ostrovno  ,  et  1^  division 
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Bruyères,  qui  était  en  tête  de  colonne,'  rencon- 
tra ,  vers  Dolgaia  ,  la  division  de  cavalerie  de 
Pahlen  ,.qui  formait  Tavant-garde  du  général  Osr 
termann.  La  division  Bruyères  la  culbuta,  et  lui 
prit  sept  canons;  mais.eljç  fut  arrêtée  dans  sa 
poursuite ,  par  les  deux  divisions  (l'infanterie  qui 
suivaient ,  et  qui  étaient  en  bataille  en  travers  la 
route.  Le  roi  de  Naples  étant  arrivé ,  fit  déployer 
la  division  Saint-Germain  en  seconde  ligne ,  ^t 
couvrit  âa  gauche  par  les  deux  bataillons  du  8*. 
léger.  Le  général  O^termann  essaya  de  déborder 
la  ligne  française,  mais,  un  changement  de  front, 
de  la  brigade  Ruussel  d'Hurbal ,  fit  échouer  ce 
mouvement.  Une  charge  faite  par  la  brigade 
Pire ,  sur  le  eentre  des  Russe?,*  échoua  à  son  tour. 
Alors  le  général  Ostermann  voulut,  en  déta- 
chant  trois  bataillons  de^-isa  gauche,,  débusquer 
le  8".  léger  du  bois  qu'il  occupait.  Une  charge  de 
fl^nc  de  la  brigade  Pire  les  culbuta.. Une  seconde 
attaque  ,  que  le  général  russe  tenta  avec  cinq  ba- 
taillons ^sur  chacune  de  ses  ailes,  fut  également 
repoussée  par  la  brigade  étrangère  et  le  9*.  de 
lanciers.  Dans  ce  moment,  la  divi^on  Delzons 
déboucha  de  Budilova  sur  Gnezdilova ,  menaçant 
la  droite  des  Russes.  '  Ces  derniers  se  mirent  alors 
en  retraite,  ayant  perdu  six  cents •  prisonniers ,, 
à  peu  près  autant  de  morts  et  sept  canons.  Le 
soir,  le  roi  de  Naples  prit  position  à  Karpôviczi , 
et  le  prince  Eugène  à  Ostrovno ,  avec  sa  garde. 
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les  i3*.  et  i4".  divisions,  et  la  brigade  Vilatta ; 
la  division  Pino  reBta  à  Dolgaia. 

Le  26 ,  le  mouvement  continua  en  avant.  La 
cavalerie  prit  la  tête  de  la  colonne,  avec  le  8'.  lé- 
ger ;  la  division  Delzons  suivait ,  puis  la  division 
Broussier,  et  la  garde  plu«  en  arrière ,  en  éche- 
lons ,  à  une  heure  de  distance.  Vers  Kukoviaczi 
la  cavalerie  se  trouva  en  présence  de  Tennemi. 
L'arrière-garde  d  Ojsteï;mann  avait  été  renforcée 
dans  la  nuit,  parla  division  Konovnitzin.  Elle 
était  déployée  derrière  un  ravin  ,  sa  gauche  ap- 
puyée à  un  bois ,  et  son  front  couvert  d'une  nom- 
breuse artillerie.  Le  8*.  léger  prit  position  en 
face  de  la  ligne  ennemie  ,  et  la  division  Delzons 
se  déploya  en  arrière ,  dans  l'ordre  suivant  :  à 
gauche  de  la  route ,  le  régiment  croate  en  bataille , 
et  le  84*.  en  colonne  par  division;  à  droite,  un 
bataillon  de  voltigeurs  en  bataille,  et  le  92*.  en 
échelons  par  bataillon;  le  io6*.  en  réserve.  La 
cavalerie  fut  disposée  pour  soutenir  le  mouve- 
ment. Les  brigaaes  Girardin  et  Pire,  de  la  divi- 
sion Bruyères,  sur  la  grande  route;  la  brigade 
étrangère  du  général  Roussel  d'Hurbal  avait  passé 
la  Dvina  y  pour  couvrir  la  gauche.  La  division 
Saint-Germain  était  en  réserve.  Toute  l'artillerie 
du  4'»  corps  et  delà  cavalerie  fut  mise  en  batterie 
sur  le  fit)nt,  au  noiTibre  de  soixante -dix  bouches 
à  feu. 

Le  général  Ostermann ,  ayant^porté  à  l'jextré- 


^4  HISTOIRE 

mité  de  sa  droite ,  contre  le  bois ,  une  brigade 
de  cavaleBÎe  qui  menaçait  notre  gauche,  le  roi 
de  Naples  la  fit  charger  par  le  'j^,  de  hussards , 
qui  fut  ramené.  Alors  la  gauche  du  général  Del- 
zons,  s'avança ,  sous  les  ordres  du  général  Huard, 
et  passa  le  ravin.  Mais  le  général  Ostermann, 
ayant  tiré  quelques  bataillons  de  sa  gauche,  bien 
défendue  par  le  bois  devant  notre  droite ,  de  gé- 
néral Huard  fut  repoussé.  Une  seconde  attaq[ue 
n'eut  pas  un  meilleur  succès;  mais  les  Russes  s'é- 
tant  avancés,  à  la  poursuite  de  la  brigade  Huard, 
le  roi  de  Naples  les  fit  charger,  par  lie  g",  de 
lanciers,  qui  les  culbuta.  Deux  bataillons  du  id6*. 
vinrent  renforcer  la  brigade  Huard ,  et  une  troi- 
sième attaque  porta  nos  troupes  encorç  une  fois 
au  delà  du  ravin.  Pendant  ce  temps-,  le  général 
Roussel ,  avec  le  ^2*.  régiment ,  appuyé  par  les 
deux  bataillons  de  chaéseurs  de  la  garde  italienne, 
avait  forcé  les  débouchés  du  bois  et  approchait 
de  la  gauche  ennemie.  La  brigade  du  général 
Girardin  ,  ayant  débordé  la  droite  ennemie  ,  se 
rabattit,  par  un  changement  de  froût,  sur  ses 
derrières.  La  brigade  Pire  était  parvenue ,  mal- 
gré les  difficultés  du  terrain  à  joindre  la  gaucîhe 
des  Russes.  La  charge  devint  générale,  et  le  corps 
d'Ostermànn ,  culbuté  sur  tous  les  points,  fût 
Rejeté  dans  le  bois  de  Dobrijka ,  où  il  se  réor- 
ganisa un  peu.  Le  prince  Eugène  et  le  roi  de 
Naples  hésitaient  à  s'engager  dans  ce  bois ,  où  ils 
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pouvaient  rencontrer  des  forces  considérables ,  si 
Barclay  de  ToUy  faisait  un  mouvement  eu  avant. 
Mais  Napoléon,  qui  arriva  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe,  ordonna  de  continuel  le  mouvement,  et 
le  corps  d'Ostermann  fut  poussé  jusqu'au  delà  de 
Dobrijka ,  où  la  cavalerie  et  le  4'«  corps  prirent 
position.  La  division  Pino  s'arrêta  à  Ostrovna, 
par  la  faute  du  général  Pino ,  qui  voulut  attendre 
un  ordre  exprès  pour  continuer  son  mouvement. 
Dan$  la  nuit,  le  général  Roussel ,  faisant  la  visite 
des  postes,  fut  tué  par  erreur,  par  une  sentinelle 
peureuse. 

Le  corps  d'Ostermann  étant  rentré  fort  affaibli 
et  en  désordre ,  le  général  Barclay  de  ToUy 
£brma  une  autre  arriére-garde,  dont  le  général 
Pahlen  eut  le  commandement ,  et  qui,  dans  la 
nuit  du  26  au  27  ,  prit  position  entre  la  Lucûssa 
et  Dobrijka.  Le  27  ,  le  ^  mouvement  de  notre 
armée  continua.  La  division  Broussier  prit  la 
tête  dé  Ifi  colonne.  Le  général  Bertrand  de  Si- 
vr^y  avec  le  i8%  léger,  ttois^compagnies  de  vol- 
tigeurs et  la  brigade  Pire,  passèrent  à  droite  de 
la  route;  le  restant  de  la  i/^\  division  se  déploya 
à  gauche.  La  division  Saint-Germain  suivait ,  et 
celle  du  général  Delzons  était  en  troisième  ligne. 
La  i5".  division  était  restée  vers  Ostrovno,  par 
la  gaucherie  du  générçil  Pino,  qui,  s'étant  ima- 
giné qu'un  corps  ennemi  défilait  sur  sa  droite  , 
crut  rendre  un  grand  service  à  l'armée  en  s'arrê- 
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tant,  pour  la  couvrir.  L'ennemi  fut  vivement 
attaqué  dans  sa  position.  La  division  Broussier 
passa  le  ravin  en  carrés  doubles,  par  régiiyieot , 
et  marcha  sur  la  cî^alerie ,  qui  formait  la  droite 
des  Russes.  La  division  Delzons  passa  après ,  et 
se  porta  contre  leur  gauche ,  soutenue  par  la  ca- 
valerie. Le  corps  de  Pahlen  fut  enfoncé  et  poussé 
derrière  la  Luczissa,  où  il  rentra  en  ligne.  La 
perte  des  Busses,  dans  ces  trois  journées ,  s'éleva 
à  trois  mille  hommes  hors  de  combat ,  mille  pri- 
sonniers, dix  canons  et  vingt  caissons. 

Le  soir,  les  deux  armées  étaient  en  présence. 
Celle   du  général  Barclay  de  Tolly ,  sur  deux 
lignes  à  la  droite  de  la  Luczissa ,  et  sa  droite  ap- 
puyée à  la  Dvina»  A  la  rive  opposée  était  l'ailiiée 
française  ;  le  3".  corps  en  première  ligne'à  droite, 
le  4*«  cdrps  à  gauche  ^   La  garde,  les  trois  divi- 
sions du  premier  corps ,  et  la  cavalerie  du  gé- 
néral Nansouty  en  seconde  et  troisième  ligne. 
La  cavalerie  du  général  Montbruii  était  au  delà 
de  la  Dvina,  devant  le  faubourg  de  Vitepsk.  Tout 
présageait  une  bataille  pour  le  28  juillet.   Mais 
telle  n  était  pas  Tintention  de  Barclay  de  Tolly. 
Ayant  appris  que  Bagration  avait  réussi  à  passer 
le  Dnieper  et  se  dirigeait  sur  Smblensk ,  il  se  dé 
cida  à  aller  Vy  joindre.   Dans  la  nuit  y  l'armée 
russe  exécuta  sa  retraite  sur  Rudnia  et  Potiecse. 

^  La  i5".  divisioD  entra  en  ligne  le  soir. 
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Le  28 ,  Tarmée  française  passa  la  Luczissa  ; 
le  3*.  corps  fut  dirigé  sur  Rudnia ,  pour  suivre 
les  Russes;  le  roi  de  Naples  avec  sa  cavalerie  et 
un  hataillon  du  1*".  léger  italien,  prit  la  route  de 
Suraj.  he  4*«  corps  était  d'abord  destiné  à  suivre 
le  3'. ,  mais ,  après  une  heure  de  marche ,  il  reçut 
Tordre  de  se  rabattre  sur  Agaponovszczina  ,  pour 
appuyer  le  roi  de  Naples,  qui  se  trouvait  aux 
prises  avec  Tarière  -  garde  du  corps  de  Pahlen, 
Le  :29,  la  brigade  Pire  et  celle  de  Tauteur  furent 
poussées  à  Suraj ,  où  elles  prirent  un  convoi 
ennemi.  Le  même  jour ,  la  division  Delzons  oc- 
cupa Stenkovo;  la  garde  royale  et  la  division 
Pino  campèrent  en  avan(  de  Suraj.  Le  lende- 
main ,  la  brigade  légère  de  Vilatta  occupa  Velij. 
La  division  Broussier  avait  été  envoyée  à  Jano- 
viczi.  Le  4*-  corps  resta  dans  cette  position  jus- 
qu'au 10  août,  pour  reposer  les  troupes  et  leur 
laisser  le  temps  de  ramasser  des  vivres.  Depuis 
le  19 ,  il  avait  encore  perdu  plus  de  deux  mille 
traineurs. 

Le  10,  le  Prince  Eugène  quitta  Suraj,  avec  la 
garde  royale  et  la  division  Pino ,  laissant  à  Velij , 
pour  observer  le  corps  russe  de  Wintzingerode , 
la  brigade  Vilatta  et  le  2*.  de  ligne  italien ,  de 
la  brigade  de  Tauteur.  Le  i3,  tout  le  4"«  corps 
fut  réuni  à  Liozna  ,  et,  le  i4 ,  il  passa  le  Dnieper 
à  Basasna,  Le  16  ,  pendant  que  les  i". ,  3*.  et  5^ 
corps,  la  garde  impériale  et  la  réserve  de  cava- 
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lerie  se  déployaient  devant  Smo]ensk,le  4*-  corps, 
qui  était  à  Liady,  dépassa  Krasnoi  et  s'avança 
jusqu'à  Sorokvaszina ,  où  il  resta  en  position , 
le  17.  Le  18,  les  divisions  Delzons,  Broussier  et 
la  garde  s'avancèrent  vers  Smolensk  jusqu'à  Ko- 
rytnia;la  division  Pino  resta  en  position.  Le  19, 
le  4*-  corps  se  réunit  de  nouveau  devant  Smo- 
lensk, et,  le  20,  il  passa  le  Dnieper,  et  prit  poâ- 
tion  sur  les  hauteurs  au  Nord. 

La  communication  de  Vitepsk  se  trouvant 
interceptée  par  les  corps  de  Platow  et  de  Win- 
zingerode,  qui  poussaient  des  partis  jusqu'à  Suraj 
et  Liozna ,  la  division  Pino  eut  ordre  de  se  por- 
ter, le  21 ,  sur  Vitepsk  avec  la  brigade  légère  du 
général  Pajol.  Le  mouvement  de  ce  corps  se  pro- 
longea jusqu'à  Janoviczi ,  afin  d'atteindre  Win- 
zingerode  qu'on  disait  à  Sulpaj  ;  mais,  à  Janoviczi, 
les  généraux  Pino  et  Pajol  reçurent  l'ordre  de 
rejoindre  l'armée. 

Le  restant  du  4*-  corps  conserva  sa  position 
devant  Smolensk  jusqu'au  28  août.  Ce  jour-là, 
le  prince  Eugène  se  mit  en  mouvement,  et,  le  25 , 
la  grande  armée  française  était  réunie  à  Doro- 
gobuj.  Le  mouvement  continua  sur  trois  colon- 
nes, dont  le  4*«  corps  forma  celle  de  gauche. 
L'armée  s'arrêta  les  •'. ,  2  et  3  septembre  autour 
de  Gjat.  Le  6,  l'arièrre-garde  russe  de  Konovnit- 
zin  ayant  été  chassée  de  la  position  d'Alexino, 
la  grande  armée  se  trouva  en  présence  de  l'armée 
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russe,  don  tKutusow  avait  pris  le  commandement, 
et  qui  était  déployée ,  en  ordre  de  bataille ,  sur  les 
hauteurs  de  Borodino.  L'armée  russe  sétendait 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Borodino,  entre  la 
vieille  route  de  Moscou  et  Smolensk  et  la  Moskwa. 
La  gauche ,  composée  du  corps  de  Bagavout  et 
d'Ostermann ,  sur  deul  lignes ,  était  couverte  sur 
son  front  par  la  Kologa  ,  et  à  droite  par  des  re- 
tranchemens.  Le  <îentre ,  composé  du  corps  de 
DoktoroM^  et  de  Rajevski ,  également  sur  deux  li- 
gnes, était  couvert  à  droite  par  le  village  re- 
tranché de  Gorka:  et  sur  son  centre  par  deux 
fortes  batteries  de  position.  Celle  qui  était  le  plus 
à  gauche,  porta,  dans  la  bataille,  le  nom  delà 
grande  redoute.  A  l'aile  gauche,  le  corps  de 
Barasdin  occupait  la  hauteur  de  Seminskoi ,  cou^ 
vert  par  trois  redoutes.  Le  corps  de  Tutchkow  , 
appuyé  par  les  milices  de  Moscou,  était  à  rextréme 
gauche  à  cheval  de  la  vieille  route.  Les  quatre 
corps  de  cavalerie  étaient  en  troisième  ligne,  et 
la  garde  en  réserve,  derrière  Tatarinova.  L'ainiée 
française  s'arrêta  en  face  de  l'ennemi ,  les  i",  et  5*. 
corps  et  la  réserve  de  cavalerie,  à  droite  de  la 
Kologa;  le 4' •  corps,  que  la  i5*.  division  n'avait 
pas  encore  rejoint ,  en  face  de  Borodino;  la  garde 
impérialepritposte  à  Valoniéva  ;  lesâ*.  et  8*.  corps 
étaient  encore  en  arrière.  La  journée  du  6  se  passa 
eh  reconnaissances  et  en  préparatifs. 

Le  7  au  matiû ,  l'armée  française  se   mit  en 
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mouvement ,  pour  attaquer  les  Russes  dans  leurs 
positions.  D'après  l'ordre  de  bataille  quavait 
adopté  Napoléon ,  il  refusait  iout-à-fait  sa  gauche, 
pour  porter  ses  forces  principales  contre  la  gau- 
che et  le  centre  de  l'ennemi.  Le  corps  du  prince 
Poniatowdki  (5'.)  fut  destiné  à  attaquer  celui  de 
Tutchkow ,  sur  la  vieille  route.  Le  maréchal  Da- 
voust,  avec  trois  divisions  de  son  corps  (i*'.), 
appuyé  par  la  cavalerie  du  général  Nansouty , 
devait  pénétrer  par  la  lisière  du  bois  qui  séparait 
les  deux  corps  de  l'aile  gauche  ennemie.  Le  ma- 
réchal Ney  (3*.  corps),  suivi  par  le  corps  west- 
phalien  (8*.)  et  appuyé  par  la  cavalerie  du  général 
Latour-Maubourg ,  était  destiné  à  attaquer  le 
corps  de  Barasdin  et  les  hauteurs  de  Seminskoi. 
Le  prince  Eugène,  avec  la  garde  royale ,  les  di- 
visions Delzons  et  Broussier  de  son  corps ,  et  les 
divisions  Morand  et  Gérard  du  I•^,  appuyé  par 
la  cavalerie  du  général  Grouchy ,  devait  attaquer 
Borodino,  les  hauteurs  de  Gorka  et  la  grande 
redoute,  qui  était  le  pivot  de  l'armée  enneniie 
et  le  point  tactique  de  la  bataille.  Le  général 
Montbrun ,  avec  ses  trois  divisions  de  cavalerie, 
devait  remplir  le  vide  qui  allait  se  trouver  entre 
l'attaque  du  maréchal  Ney  et  celle  du  prince 
Eugène.  La  garde  impériale  resta  en  réserve ,  sur 
les  hauteurs  deChevarino.  La  brigade  légère  du 
«rénéral  Ornano  passa  à  la  gauche  du  corps  du 
prince  Eugène ,  pour  le  couvrir. 
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A  six  heures  du  matin,  le  prince  Eugène  fit 
attaquer  fiorodino  par  la  division  Delzons,  tandis 
qu'avec  les  autres  il  passait  la  Kologa ,  sur  des 
ponts  qui  furent  jetés  à  Tinstant.  Le  village  de 
Borodino  fut  emporté  par  le  général  Plausonne, 
à  la  tète  du  io6'.  régiment,  qui  dépassa  le  vil- 
lage ,  força  le  pont  de  Kologa,  et  s'avança  sur 
Gorka.  Le  général  Plausonne ,  en  voulant  mo- 
dérer l'ardeur  des  troupes ,  fut  tué  en  ce  moment , 
et  le  io6*. ,  attaqué  par  les  troupes  qui  défendaient 
Gorka,  se  trouva  fortement  compromis.  Mais  ,  le 
92".  ayant  passé  le  pont,  les  deux  régimens  réu- 
nis continrent  les  eflForts  de  Tennemi,  et  ren- 
trèrent en  ordre  à  Borodino.  A  huit  heures  du 
matin ,  la  division  Morand ,  qui  avait  passé  la 
Kologa ,  reçut  l'ordre  du  prince  Eugène  d'atta- 
quer la  grande  redoute.  Elle  déboucha  du  ravin , 
sa  première  ligne  déployée  et  la  seconde  en  co- 
lonnes par  bataillons.  Le  3o*.  régiment,  conduit 
par  le  général  Bonamy  ,  pénétra  dans  la  redoute  ; 
mais  le  général  Doktorow  ayant  fait  avancer  le 
restant  de  la  24* •  division  russe,  le  3o*.  régiment 
en  fut  repoussé,  abandonnant  le  général  fiona- 
my ,  grièvement  blessé.  Le  général  Morand ,  at- 
taqué en  flanc  par  la  12*.  division  russe,  fut 
obligé  de  rester  en  position,  sans  pouvoir  sou- 
tenir l'attaque  de  la  redoute.  Bientôt  il  eut  à  ré- 
sister de  front  à  la  24^  division. 

Mais,  les  autres  divisions  du  prince  Eugène 
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a^ant  passé  la  Kologa ,  la  division  Gérard  entra 
en  ligne  à  la  droite  du  général  Morand;  la  divi- 
sion  Broussier  à  gauche,  et  la  garde   royale   à 
droite ,  se  placèrent  uu  peu  .en  arrière.  Le  combat 
se  soutint  de  pied  ferme  pendant  quelque  temps , 
et  le  prince  allait.donner  l'ordre  à  la  garde  royale 
d'atti^quer  de  nouveau  la  grande  redoute ,  lorsque 
son  attention  fut  rappelée  sur  sa  gauche  et  ses 
derrières.  Huit  régimens  de  cavalerie  du  i*".  et  du 
2*.  corps  russe,  et  quelques  milliers  de  cosaques, 
détachés  de  l'aile  droite ,  passèrent  la  Kologa  de- 
vant leur  front ,  et , débordant  notre  gauche,  accu-t 
lérent  la  brigade  Ornano,  derrière  le  ruisseau  de 
Borodino.  Le  général  Delzons  se  hâta  de  former 
en  carré  sa  seconde  brigade ,  qui  était  restée  sur 
les  hauteurs  de  Borodino.  En  même  temps ,  Ip 
prince  Eugène  repassa  la  Kaloga  avec  la  garde 
royale,  et  se  porta  au-devant  de  l'ennemi.  La 
garde ,    formée  en     carré ,   aborda  la  cavalerie 
russe  pt  l'arrêta.  La   brigade  Ornj^no,  raljiée, 
chargea  sur  les  cosaques  qu'elle  culbuta  ,  et  le 
désordre  s'étant  mis  dans  les  régimens  qui  les 
appuyaient ,  toute  cette,  cavalerie  tourna  le  dos 
et  repassa  la  Kologa. 

Le  prince  Eugène,  de  retour  sur  le  champ  de 
bataille ,  se  disposa  à  enlever  la  grande  redoute. 
Cinq  bataillons  de  la  division  Gérard ,  qui  n'a- 
vaient pas  donné  ,  prirent  la  droite  de  l'attaque  ; 
la  division  Broussier,  qui  était  en  arrière  de  la 
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gauche,  passa  en  avant.  Pendant  ce  temps,  la 
division  Priant  (i",    corps)    avait   emporté  le 
village  de  Semenskoi.  Le  roi  de  JNaples,  voyant 
les  dispositions  du  prince  Eugène ,  voulut  pro- 
fiter de  ses  avantages  et  ordonna  au  3'.  corps  de 
cavalerie  de  charger  le  corps  de  Doktorow,  par  sa 
droite ,  et  de  tacher  d'arriver  à  la  grande  redoute. 
Le  général  Caulaincourt,  qui  le  commandait  ' ,  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  la  division  de  cuirassiers  du 
général  Wathier ,  culbuta  les  deux  lignes  russes , 
et  entra  à  la  tête  du  5'.  de  cuirassiers,  par  la 
gorge  de  la  redoute.  Mais  le  feu  de  la  ligne  en- 
nemie, qui  était  en  arrière,  força  notre  cavalerie 
à  l'évacuer;  le  général  Caulaincourt  y  fut  tué. 
Presqu'en  mê/ne  temps ,  l'attaque   du  prince 
Eugène  se   développait ,   et  l'ennemi ,  à   peine 
rentré  dans  la  redoute,  y  fut  attaqué  de  nou- 
veau. Les  9%  et  35*.  régimens  (division  Broussier), 
17*.  (division  Morand),  et  21*.  (division  Gérard), 
y  entrèrent  en  même  temps.  Tout  ce  qui  y  était 
fut  tué  et  un  général  russe  pris.   Maître  de  la 
redoute ,  le  prince  Eugène  poussa  en  avant ,  sur 
le  corps  de  Doktorow,  qui  fut  enfoncé  et  culbuté 
avec  une  grande  perte.  Le  centre  de  l'armée  russe 
se  trouva  ainsi  coupé.   L'attaque  tentée   par  le 
maréchal  Kutusow ,  pour  reprendre  Semenskoi , 

^  Le  général  Montbrun  avait  été  tué  au  commence- 
ment de  la  bataille. 
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ayant  échoué ,  et  le  corps  de  Tutchkow  étant 
dispersé  par  les  Polonais,  la  bataille  fut  gagnée. 

L'armée  russe ,  ayant  achevé  d'évacuer  le  champ 
de  bataille ,  pendant  la  nuit ,  l'armée  française 
se  remit  en  mouvement  le  8,  Le  prince  Eugène  , 
avec  le  4"'  corps,  passa  la  Moskwa  et  se  dirigea , 
par  Ruza ,  sur  Zvenigrod ,  d'où  il  chassa  le  géné- 
ral Winzingerode.  Le  i4  >  'e  4*-  corps  prit  posi- 
tion à  quelques  verstes  de  Moscou,  tandis  que 
Napoléon  y  entrait  avec  les  i".  et  3*.  corps,  et 
la  garde  impériale.  Pendant  tout  le  restant  du 
mois  de  septembre  et  la  moitié  de  celui  d'octo- 
bre, le  4'-  corps,  qui  avait  été  rejoint,  après  la 
bataille  de  Borodino ,  par  la  division  Pino ,  resta 
en  position  devant  Moscou ,  du  côté  dePetrovs- 
koi ,  ayant  ses  avant-postejp  sur  la  route  de  Dmi- 
trow  et  sur  celle  de  Tver.  Le  5  octobre ,  ïa  divi- 
sion Delzons  fut  envoyée  à  Dmitrow ,  afin  d'éloi- 
gner les  partis  de  cosaques  qui  infestaient  les 
environs  de  Moscou  et  d'élargir  le  cercle  des 
fourrages.  Winzingerode ,  qui  commandait  de  ce 
côté  ,  se  retira  à  Klin ,  et  y  resta  jusqu'au  i3.  Ce 
jour-là ,  la  division  Delzons  s'étant  rapprochée 
de  Moscou,  où  l'armée  commençait  à  se  réunir, 
Winzingerode  revint  à  Dmitrow. 

Le  moment  de  l'évacuation  de  Moscou  s'ap- 
prochant,  le  prince  Eugène  reçut  l'ordre  de  com- 
mencer à  pousser  son  corps  sur  la  route  de  Kaluga, 
afin  de  couvrir  le  mouvement  des  troupes  qui 
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étaient  a  Winkovo.  Le  i5  octobre  ,  la  division 
Broussier  occupa  Fominskoi,  avec  la  brigade 
légère  du  général  Ornano.  La  cavalerie  de  la 
garde  royale  italienne  fut  placée  en  échelons  à 
Szarapovo.  Le  i8 ,  le  4**  corps  quitta  Moscou  et 
vint  camper  à  Kolomenskoi ,  sur  la  vieille  route 
de  Kaluga.  Le  19,  il  s'avança  à  Batutinka,  où 
il  fut  rejoint  par  la  cavalerie  delà  garde  italienne. 
L'empereur  Napoléon  étant  parti  ce  jour-là  de 
Moscou ,  le  quartier  impérial  fut  à  Troitzkoi ,  où 
s'établirent  la  garde  impériale  et  le  i".  corps. 
Le  3*.  vint  à  fiatutinka.Le  21  ,1e  4*«  corps  occupa 
Fominskoi ,  où  toute  l'armée  se  réunit ,  excepté 
la  jeune  garde  ,  qui  était  restée  à  Moscou  avec  le 
maréchal  Mortier. 

A  la  nouvelle  du  mouvement  que  coi;nmençait 
l'armée  française,  le  maréchal  Kutusow ,  craignant 
qu'elle  ne  se  portât  sur  Czernigow  et  Kiow ,  or- 
donna au  général  Doktorow  de  quitter  Vereia 
et  de  se  rapprocher  de  Malojaroslavetz.  Napoléon, 
averti  de  la  marche  de  Doktorow ,  ordonna  au 
prince  Eugène  d'occuper  Malojaroslavetz.  Le  23 , 
le  général  Delzons  fut  dirigé  sur  cette  ville;  le 
restant  du  4*-  corps  suivit  ce  mouvement  dans 
la  nuit.  Le  général  Delzons ,  arrivé  à  six  heures 
du  soir  devant  Malojaroslavetz,  fit  réparer  le 
pont  de  la  Luja ,  plaça  deux  bataillons  dans  la 
ville  et  prit  position  avec  le  restant  de  sa  divi- 
sion, dans  la  petite  plaine  à  la  tête  du  pont. 
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D'un  autre  côté  ,  KutusoW  quitta  avec  toute  son 
armée  le  camp  de  Tarutino,  dans  la  nuit  du 
23  au  24 ,  et  s'avança  vers  Malojaroslavetz  ,  pour 
soutenir  Doktorow. 

Ce  dernier  arrivant  le  24  ,  à  cinq  heures  du 
matin  ,  par  le  chemin  de  Cziurikova,  fit  attaquer 
les  deux  bataillons  qui  occupaient  Malojaros- 
lavetz. Le  général  Delzons  les  fit  soutenir  par 
d'autres  troupes ,  et  bientôt  toute  sa  division  se 
trouva  engagée.  Le  combat  se  soutenait  avec  un 
avantage  égal ,  lorsqu'on  vit  déboucher  l'armée 
russe  des  bois  qui  entourent  Malojaroslavetz  , 
par  les  deux  chemins  de  Letaszevo.  Le  plateau 
qui  s'élève  en  pente  douce,  jusqu'à  la  lisière  des 
bois ,  permettait  d'observer  tous  les  mouvemens 
de  l'ennemi.  Kutusow  déploya  de  suite  son 
armée  autour  de  la  ville,  et  fit  établir,  en 
seconde  ligne  ,  quatre  batteries ,  qu'il  fit  cou- 
vrir ,  pendant  l'action,  par  un  parapet  et  un 
fossé.  La  division  Delzons ,  attaquée  par  des 
forces  aussi  supérieures ,  fut  forcée  de  plier,  et 
se  vit  au  moment  d'être  rejetée  au  delà  de  la 


rivière. 


Le  prince  Eugène,  qui  y  était  accouru  aux 
premiers  coups  de  canon ,  voyant  arriver  le  res- 
tantdu  4*.  corps,  fit  avancer  la  division  Broussier. 
Les  Russes  furent  rechassés  de  la  ville,  et  les 
deux  divisions  se  déployèrent  en  avant ,  la  i3*. 
dans   et    devant    Malojaroslavetz,    et    la    i4*« 
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devant  le  faubourg  à  gauche.  Le  combat  recom- 
mença avec  le  plus  grand  acharnement  ;  la  ville 
fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois;  mais  nos  divi- 
sions s'y  soutinrent.  Ce  fut  à  une  de  ces  charges 
que  le  général  Delzons  perdit  la  vie.  Mais  les 
pertes  que  ces  attaques  causèrent  à  no3  troupes 
et  l'affaiblissement  des  divisions  ^  firent  sentir  au 
prince  la  nécessité  de  les  faire  soutenir.  La  divi- 
sion Pino  reçut  l'ordre  de  passer  le  pont  ;  la  i". 
brigade  se  porta  à  droite  dans  Malojarosla- 
vetz;  la  seconde  monta  par  le  revers  du  ravin. 
La  division  de  la  garde  royale ,  composée  des 
vélites,  des  grenadiers  et  carabiniers  et  des  chas- 
seurs, resta  en  réserve  en  deçà  du  pont.  La  ca- 
valerie légère  du  général  Ornano  était  plus  en 
arrière  à  l'entrée  du  bois,  la  cavalerie  de  la  garde 
royale  et  les  équipages  du  4*»  corps,  près  du 
village  de  Maloczina.  Une  batterie  fut  établie 
au  bord  de  la  rivière,  pour  éteindre  celle  de 
gauche  de  l'.enpemi ,  qui  prenait  nos  troupes  en 
flanc. 

La  a*,  brigade  de  la  division  Pino  arriva 
jusqu'au  faubourg,  qu'elle  reprit;  mais,  attaquée 
de  front  et  en  flanc  par  la  droite  des  Russes ,  qui 
s'était  rapprochée  du  chemin  de  Cziurikova,  elle 
fut  rejetée  en  bas  des  hauteurs.  Le  général  Levié  , 
qui  la  commandait,  y  fut  tué.  Alors  le  prince 
Eugène  fit  passer  le  pont  au  régiment  de  chas- 
seurs de  la  garde.,    et    lui  fit  prendre  position 


I08  HISTOIRE 

près  d'une  église  en  arrière  du  faubourg.  La  a*, 
brigade  delà  division  Pino  s'étant  ralliée  derrière 
les  chasseurs ,  le  colonel  Peraldi ,  qui  les  com- 
mandait ,  porta  son  premier  bataillon  contre  les 
Russes ,  qui  s'avançaient  vers  le  pont,  et,  profitant 
du  désordre  où  les  avait  mis  le  combat,  les 
poussa  jusqu'à  l'embranchement  des  chemins  de 
Marina  et  de  Cziurikova  où  il  prit  position.  Le 
prince  Eugène.,  approuvant  le  mouvement  du 
colonel  Peraldi ,  lui  envoya  son  second  bataillon, 
et  fit  remplacer  les  chasseurs  de  la  garde  ,  dans 
leur  position  ,  par  les  grenadiers  et  carabiniers. 
Ayant  réuni  ses  deux  bataillons^  Peraldi  at- 
taqua encore  les  Russes  et  les  poussa  jusqu'au 
ravin  ;  mais  le  feu  des  batteries  ennemies,  et 
la  trop  grande  supériorité  des  forces,  l'empê- 
chèrent de  s'y  soutenir ,  et  il  fut  ramené  dans  sa 
position. 'Une  seconde  attaque  réussit  mieux, 
et  le  colonel  Peraldi  put  arriver  au  petit  bois , 
où  il  s'appuya  et  se  soutint. 

Cependant  Napoléon  avait  dirigé  son  armée 
sur  Malojaroslavetz ,  et  vers  le  déclin  du  jour  le 
i".  corps ,  qui  était  en  tête  de  colonne ,  déboucha 
de  Maloczina.  Le  maréchal  Davoust  fit  aussitôt 
passer  le  pont  de  la  Luja  aux  3*.  et  5".  divisions- 
Le  général  Gérard,  traversant  Malojaroslavetz , 
vint  prendre  position  sur  le  chemin  de  Terén- 
tieva , .  et  obligea  les  Russes  à  replier  leur  gau- 
che. Le  général. Gompans  passa  à  gauche  et  prit 
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position  sur  le  chemin  de  Cziurikova ,  forçant 
la  droite  des  Russes  à  se  replier  également.  A 
neuf  heures  le  feu  cessa  entièrement.  Le  maréchal 
Kutusow,  se  voyant  aussi  maltraité  par  le  4** 
corps  seul^  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  que 
toute  l'armée  française  fiit  réunie  le  lendemain. 
Dans  la  nuit,  ayant  détaché  une  partie  de  son 
avant  -  garde  par  Tarentiwa ,  sur  Medyn  ,  il 
mit  son  armée  en  colonnes,  sur  la  route  de 
Kaluga  ,  et  se  retira  à  dix  lieues  en  arrière  ,  à 
Gonczarovo ,  où  il  arriva  le  a6  au  niatin  et  se  re- 
trancha de  suite. 

La  bataille  de  Malojaroslavetz  coûta  dix  mille 
hommes  aux  Busses;  notre  perte  s'éleva  à  en- 
viron quatre  mille.  Mais  le  4"-  corps ,  qui  comp- 
tait à  peine  dix  -  sept  mille  combattans ,  dont 
quatorze  inille  seulement  furent  engagés,  eut  la 
gloire  de  battre  seize  divisions  russes,  faisant 
plus  de  cent  mille  hommes  ,  dont  soixante- dix 
mille  donnèrent. 

Le  25,  le  maréchal  Davoust,  avec  son  corps 
et  la  division  légère  du  général  Ghastel ,  passa 
laLuja  et  s'avança  jusqu'à  six  lieues  de  Maloja- 
roslavetz. Le  26,  l'armée  française  réunie  se 
remit  en  mouvement  de  retraite  vers  Smolensk , 
dans  l'ordre  suivant:  la  garde  impériale  ;  le  3*. 
corps;  le  4*-  et  le  5*. ,  sous  les  ordres  du  prince 
Eugène.  Le  maréchal  Davoust,  avec  le  i*'. 
corps  fit  l'arrière-garde.  Là  commencèrent  les 
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paux  qu'eut  à  souflRpir  Tarmée;  les  chevaux 
épuisés  par  le  manque  de  fourrages,  et  hors 
d'état  de  vaincre  la  difliculté  des  chemins  y  que 
coupaient  à  chaque  pas  des  ruisseaux  maréca- 
geux, périssaient  successivement;  il  fallut  com- 
mencer à  brûler  les  fourgons  et  les  caissons  et  à 
abandonner  des  canons;  le  soldat  manquait  de 
vivres,  dans  un  pays  dévasté,  et  la  maraude, 
seul  moyen  de  subsistance ,  étant  devenue  indivi- 
duelle, un  grand  nombre  de  maraudeurs  étaient 
enlevés  tous  les  jours,  par  les  troupes  légères  de 
Fennemi. 

Le  j*'.  novembre,  le  quartier  impérial  était  à 
Viazma ,  et  en  partit  le  2 ,  y  laissant  le  ma- 
réchal Ney  avec  son  corps ,  qui  devait  relever 
le  i"'.  à  l'arrière-garde.  Le  même  jour,  le  prince 
Eugène  arriva  à  Federovskoi,  où  il  prit  posi- 
tion avec  les  divisions  Delzons  et  Broussier ,  et 
une  brigade  de  cavalerie  bavaroise;  la  division 
Pino,  et  les  équipages,  étaient  en  avant  à 
Viazma.  Le  maréchal  Davoust ,  avec  le  i*'.  corps, 
s'arrêta  à  Babasovo.  Le  maréchal  Ney,  avec 
le  3*.  corps,  était  en  position  derrière  la 
Viazma ,  à  l'entrée  du  bois ,  sur  la  route  de  Do- 
rogobuj.  Le  pont  de  Krapivna  avait  été  coupé,  et 
un  autre  pont  fut  jeté  à  Bletnikova.  Le  même 
soir,  ra\ant- garde  russe  de  Miloradovîtch  dé- 
boucha vers  Gladovo ,  où  elle  fut  jointe  par  le 
corps  de  Platow,  composé  de  vingt  régimena  de 


DU     PRINCE     EUGÈNE.  111 

cosaques  et  quatre  bataillons  de  chasseurs.  La 
grande  armée  de  Kutusow  était  à  une  marche  en 
arrière.  Le  général  Miloradovitch  fit ,  pendant  la 
nuit,  ses  dispositions  d'attaque.  Le  corps  de  Ra- 
jevski,  composé  des  divisions  Czoglokow  etPasckie- 
vicz,  appuyé  par  les  cuirassiers  d'Orurk,  les  dra- 
gons deKorfFetles  Cosaques  de  Platow,  devaient 
passer  l'Ulitza  vers  Sokolovo,  et  se  porter  sur 
la  route  de  Moscou,  entre  Viazma  et  les  i".  et 
4".  corps  français.  Le  corps  de  Dolgorouki , 
composé  des  divisions  du  prince  de  Wiirtem- 
berg  et  d'Alsufiew,  appuyé  par  les  cosaques 
d'Orlow-Denisow ,  devait  attaquer  le  maréchal 
Wey  dans  sa  position  de  Viazma. 

Le  3 ,  au  matin  ,  le  prince  Eugène  se  remit  en 
marche.  Il  n'était  encore  qu'à  moitié  chemin  de 
Mesaiedova ,  lorsque  des  cosaques  débouchèrent 
sur  ce  village  ;  mais  l'approche  de  la  colonne  les 
fit  fuir.  Cependant,  lorsque  la  brigade  du  gé- 
néral Nagle,  de  la  i3*.  division,  eut  dépassé  le 
bois  de  Mesaiedova ,  elle  se  trouva  en  face  des 
deux  régimens  russes  de  Pernau  et  de  Bielo- 
zersk.  Le  restant  des  divisions  Paskievicz  et 
Czoglokow  débouchait  entre  Novaia-Jstarova  et 
le  bois.  Le  prince  Eugène  arrêta  les  divi3(ons  qui 
suivaient ,  et  fit  préparer  son  artillerie  pour 
le  combat ,  qui  devenait  inévitable.  Pendant  ce 
temps,  le  marôchal  Davoust  s'approchait  avec 
son    cor^is  ,    par  Duryczitia    et   Miszakpva.  Les 
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Russes  arrivaient  de  leur  côté ,  et  déjà  une  grande 
partie  du  corps  de  Rajevski  avait  joint  l'avant- 
garde  ,  et  s'était  déployée  à  sa  droite.  Un  corps 
de  cavalerie  ennemie  parut  vers  Paszkareka, 
menaçant  Mesaiedova>  mais  il  fut  repoussé.  £n 
même  temps  \e  corps  de  Dolgorouki ,  ne  pouvant 
pas  passer  TUlitza  à  Krapivna ,  débouchait  entre 
Skoblevo  et  Alexiev^ia. 

Cependant  le  prince  Eugène ,  ayant  disposé  ses 
troupes,  marcha  à  l'ennemi  par  la  grande  route. 
Le  maréchal  Davoust,  arrivé  à  la  hauteur  du  4*» 
corps  y  détacha  la  division  Compans  en  colonnes 
sur  Novaia  -  Jstarova ,  la  suivant  avec  son  corps 
pour  prendre  la  gauche  du  4**  L'ennemi  > 
attaqué  pendant  son  déploiement,  fut  forcé 
de  reculer,  et  de  dégager  le  terrain.  Les  deux 
corps  français  se  déployèrent,  le  4^  ^  droite  de 
la  route,  devant  le  petit  bois  de  Czernogria- 
zia,  couvert  à  droite  par  la  cavalerie  bavaroise  ; 
le  I".  à  gauche,  ayant  la  division  Compans  à 
l'extrême  gauch'e.  Cette  dernière  poussa  à  la 
gauche  de  l'Ulitza  un  détachement,  qui  s'a- 
vança au  delà  de  Sokolovo  ;  mais ,  attaqué  par 
un  régiment  de  cavalerie  qui  était  vers  Tiuk- 
minovo ,  il  fut  obligé  de  se  replier  derrière 
Sokolovo,  où  cependant  il  tint  ferme,  et  cou- 
vrit notre  gauche.  Les  divisions  russes  s'é- 
taient déployées  en  présence  des  deux  corps 
français,  le  corps   de  Rajevski   au   centre,  les 
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<lragons   de  Korff  et  les  cuirassiers  d'Orurk  sur 
les  ailes. 

Le  combat  s'engagea  avec  le  plus  grand  achar- 
nement, mais  le  mauvais  état  des  chevaux  de 
Fartillerie  empêchait  le  prince  Eugène  de  faire 
manœuvrer  les  p^ï|Pj^^  Avec  assez  de  rapidité , 
pour  opposer  un  feu  bien  nourri  à  la  nombreuse 
artillerie  de  Tennemi.  Malgré  ce  désavantage,  le 
€onibat  se  soutint^  et  jes  efforts  des  Russes ,  qui 
essayèrent  plusieurs  charges  sur  notre  ligne  y  fu- 
rent repoussés.  Alors  le  général  Miloradovitch 
essaya  de  faire  tourner  nos  deux  ailes  par  sa  ca- 
valerie; mais  à  notre  droite  elle  fut  repoussée 
par  la  brigade  bavaroise,  et  à  notre  gauche  par 
la  division  Compans.  Le  maréchal  Ney,  quoique 
vivement  pressé  par  le  corps  de  Dolgorouki, 
qui  Vattaquait  en  flanc,  non-seulement  contint 
l'ennemi,  mais  put  détacher" un  réginient,  qui, . 
traversant  Viazma ,  vint  prendre  position  à  l'em- 
branchement des  routes  de  Moscou  et  de  Syc- 
zevka ,  et  menaça  les  derrières  de  l'ennemi. 
Celui-ci,  déjà  rebuté  par  ses  inutiles  .efforts,  se 
battait  mollement;  enrayé  par  le  mouvement 
qui  se  faisait  sur  ses  derrières,  il  s'ébranla.  En- 
fin ,  vers  trois  heures  après-midi ,  après  cinq 
heures  d'un  combat  acharné,  les  Russes  furent 
enfoncés.  Leur  droite  fut  rejetée  au  delà  de 
rUlitza,  entre  Bosnia  et  Sokolovo;  leur  gau- 
che, coupée  de  cette  rivière  par  le   régiment', 
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se  jeta  sur  la  routr  de  Sycezveka.  Ce  combat 
sanglant  nous  coûta  près  de  quatre  mille  hom- 
mes ;  les  Busses  en  ont  avoué  plus  de  six  mille. 
Le  4*«  corps  traversa  la  ville  de  Viazma,  et 
vint  bivouaquer  en  avant  de  Knqinkovo;  le 
1  *'•  corps  passa  la  Viazma  au  pont ,  et  •  Imou- 
qua  en  arrière  du  4*«  ;  1^  3".  corps  nasUi  è^  f  ar- 
rière-garde. 

Le  4*«  corps  suivit  la  retraite  de  Famiée  jus- 
qu'à Dorogobuj ,  où  il  reçut  Tordre  de  se  diriger 
par  Duchonovszczina  sur  Yitepsk.  Le  prince  Eu- 
gène se  mit  en  mouvement  le  'j  ;  mais  les  chemins 
étaient  tellement  gâtés  par  la  neige  et  le  verglas , 
qu  il  ne  put  arriver  qu'à  Zaselie ,  ayant  été  obligé 
d'abandonner  une  quantité  de  bagages  et  plu- 
âeurs  canons.  Le  8  ,  le  même  inconvénient ,  et 
la  perte  de  plus  de  douze  cents  chevaux ,  empé^ 
chèrent  le  4''  corps  de  dépasser  Ulchova-Slo- 
boda.  Duchonovszczina  était  déjà  occupé  par  le 
corps  russe  d'Ilovaisky.  Le  9,  le  4*-  corps  se 
trouva  arrêté  au  bord  du  Yop  y  où  il  n'avait  pas 
été  possible  de  jeter  un  pont.  Contenir  les  mé- 
prisable cosaques  de  Platow,  qui  suivaient  le 
4'-  corps,  fut  l'opération  la  moins  difficile ,  mais 
ie  passage  de  la  rivière  fut  désastreux  par  lui- 
même.  La  garde  royale  l'ayant  traversée  à  gué, 
on  chercha  à  faciliter  l'accès  aux  canons  et  aux 
Aoitures,  en  préparant  une  rampe  de  chaque  côté 
du  \op.  Le  terrain  marécageux  ouvrit  de  pro 
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fondes  ornières ,  et  la  nuit  arriva  lorsque  bien 
peu  d'artillerie  avait  encore  pu  passer.  Alors  le 
prince  Eugène  fit  traverser  le  gué  par  les  i3«. 
et  i5'.  divisions  y.  qui  se  réunirent  à  la  garde ,  et 
laissa  la  I4^  à  la  rive  gauche ,  pour  couvrir  le 
passage  de  l'artillerie,  pendant  la  nuit.  Le  lo,  au 
matin,  la  i^^.  division  passa  la  rivière  à  son  tour, 
abandonnant  soixante  pièces  de  canon  et  pres- 
que tous  les  équipages.  Platow  se  hâta  de  suivre , 
et  voulut  entamer  l'arrière-garde,  quelques  coups 
de  canon  le  firent  fuir  avec  les  siens.  £n  arri- 
vant à  DuchonovssK^zina ,  Jlovaisky  se  présenta 
è  la  tête  de  la  colonne  avec  son  corps.  La  garde 
royale,  et  la  cavalerie  bavaroise,  le  mirent  en 
déroute.  Le  4^  corps  prit  un  jour  de  repos ,  le  1 1; 
le  1 2 ,  il  reçut  l'ordre  de  Napoléon  de  revenir  sur 
Smolensk,  où  il  arriva  le  i3. 

Le  1 5 ,  le  prince  Eugène  en  partit  avec  le 
4*.  corps,  et  vint  à  Korytnîa.  Les  pertes  faites 
jusqu'à  ce  jour  par  la  rigueur  de  la  saison,  en- 
core plus  que  par  les  combats ,  avaient  réduit  le 
4^.  corps  à  moins  de  6ooo  combattans ,  que  suivait 
un  nombre  presque  égal  d'hommes  désarmés ,  et 
à  moitié  perclus  par  la  gelée,  qui  avait  attaqué 
leurs  membres.  Ce  jour-là,  la  garde  impériale 
avait  été  forcée  de  s'ouvrir  le  passage  pour  entrer 
à  Krasnoi ,  en  culbutant  l'avant-garde  de  Milora- 
dovitch.  Le  i6 ,  le  prince  Eugène  se  mit  en  mou- 
vement de  Korytnia.  Le  général  Miloradovitch  se 

8. 
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disposa  à  l'attaquer,  au  passage  du  ruisseau  qui 
descend  de  Merlino.  Le  général  Rajevski,  avec  ses 
deux  divisions,  fut  placé  sur  le  flanc  de  la  route, 
entre  les  villages  de  Merlino  et  de  Stezna.  Les 
deux  divisions  du  corps  de  Dolgorouki  se  dé- 
ployèrent en  travers  de  la  route ,  à  gauche  du 
ruisseau  de  Merlino.  Les  corps  de  cavalerie  d'Oû- 
.  varow  et  KorflF  restèrent  en  réserve.  Vers  trois 
heures  après-midi,  le  prince  Eugène  étant  ar- 
rivé à  peu  de  distance  du  champ  de  bataille,  le 
général  Miloradovitchle  fit  3ommer  de  mettre  bas 
les  armes.  La  sommation  fut  rejetée  avec  mépris, 
et  le  prince  se  disposa  à  forcer  le  passage.  Les 
hommes  armés  de  la  garde  royale  et  des  divisions 
Delzons  et  Broussier,  furent  formés  en  carrés 
des  deux  côtés  de  la  route;  les  hommes  isolés  se 
placèrent  tierrièrej  la  division  Pino  forma  l'ar- 
rière-garde;  douze  bouches  à  feu ,  qui  restaient, 
couvrirent  le  front  de  l'attaque.  Dans  cet  ordre, 
le  4"-  corps  s'avança  sous  le  feu  de  plus  décent 
canons,  qui    le    foudroyaient   de    front    et  en 
flanc,  contre  le  corps  de  Dolgorouki.  Le'choc 
fut  si  violent ,  que  Miloradovitch  se  crut  obligé 
de  faire  avancer  sa  cavalerie.  Les  dragons  de  Mos- 
cou et  de  Kargopol  essayèrent  d'enfoncep  la  garde 
royale  ;  plusieurs  autres  charges  furent  tentées  sur 
les  carrés  de  la  gauche  et  même  sur  les  hommes 
isolés.  Toutes-^furent  repoussées,  et  la  nuit  vint 
sans  que  le  4*.  corps  put  être  entamé.  Mais  le 
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prince  Eugène ,  se  voyant  attaqué  de  front  et  en 
flanc  par  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  trois  mille  chevaux  ,  ne  crut  pas  pou- 
voir forcer  le  passage  de  front,  et  songea  à  se  dé- 
gager par  un  mouvement  de  flanc  :  il  fit  donc 
successivement  appuyer  à  droite  les  troupes  qui 
avaient  combattu,  et,  lorsque  l'obscurité,  ré- 
pandue sur  le  champ  de  bataille,  le  permit,  il 
doubla,  avec  sa  colonne,  le  village  de  Fomino, 
et,  défilant  parallèlement  à  une  demi*lieue,  à 
droite  de  la  grande  route ,  il  la  rejoignit  versKen- 
zova ,  où  le  4''-  corps  se  réunit  à  la  jeune  garde. 
Le  17,  le  4"'  corps  se  rendit  à  Liady ,  avec  la 
garde  et  le  corps  du  maréchal  Davoust ,  qui  avait 
rejoint  le  même  matin  ;  celui  du  maréchal  Ney 
restait  encore  en  arrière.  Le  19  ,  il  était  à  Orcza  , 
d'où  le  20  il  se  porta  au-devant  du  maréchal  Ney , 
qui  avait  été  obligé  de  se  jeter  à  la  droite   du 
Dnieper,  pour  rejoindre  l'armée.  Le  25 ,  il  était 
sur  les  bord^  de  la  Bérézina.  Le  combat  de  Kras- 
noi  avait  beaucoup  coûté ,  et  la  marche  jusqu'à  la 
Bérézina   acheva   de  désorganiser   les  restes  du 
4*.  corpsl  Arrivés  à  cette  funeste  rivière ,  le  prince 
Eugène ,  non  moins  que  tous  les  officiers  géné- 
raux du  4*'  corps,  grossissaient  déjà  le  nombre 
des  isolés. 

A  Wilna,  le  prince-Eugène  ne  put  pas  s'arrêter. 
Lorsque  la  division  Loison ,  qui  couvrait  l'entrée 
de  la  ville,  fut  .attaquée  par  l'avant-garde  russe. 
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lui  et  le  roi  de  Naples  essayèrent  de  réunir  un 
corps  de  troupes ,  pour  lui  porter  secours.  Ce  fut 
en  vain*;  les  hommes  armés ,  même  sans  en  ex- 
cepter ceux  de  la  garde  impériale ,  qui  après  une 
si  longue  marche ,  tant  de  souffrances  et  de  pri- 
vations^ rencontraient  enfin  un  toit  et  des  vivres, 
ne  pouvaient  s'en  arracher.  A  peine  trouvèrent- 
ils  six  cents  hommes  disposés  à  les  suivre.  Le  roi 
de  Naples,  ne  voyant  aucun  moyen  de  résister, 
quitta  Wilna  dans  la  nuit  du  9  décembre  ,  et  le 
prince  Eugène  quelques  heures  plus  tard.  Il  ne 
fut  pas  possible ,  ni  à  Tun  ni  à  Tautre ,  de  donner 
aucun  ordre,  ni  de  faire  aucune  disposition  de 
retraite.  Tout  était  dans  la  confusion ,  tous  les 
corps  mêlés ,  et  rarement  les  officiers  et  les  sol- 
dats du  même  régiment  se  trouvaient  dans  le 
même  groupe.  Ce  ne  fut  qu  au  delà  du  Niémen , 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  suivant^ 
que  la  retraite  de  l'armée  française  reprit  y  sinon 
de  Tordre,  au  moins  une  direction  plus  régulière. 
L'absence  du  prince  Eugène ,  fit ,  comme  on 
peut  bien  le  penser,  languir  la  marche  des  af- 
faires administratives  en  Italie.  Avant  le  départ 
du  prince  pour  l'armée,  l'achèvement  de  la  fa- 
çade de  la  cathédrale  de  Milan  ,  l'établissement 
d'une  cour  des  comptes,  et  la  nomination  de 
quarante-deux  nouveaux  membres  pensionnés  ou 
honoraires  de  l'Institut ,  sont  les  seuls  actes  qui 
puissent  être  cités  dans  une  histoire.  Les  collèges 
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électoraux  furent  convoqués  pour  le  1 5  novem- 
bre y  par  un  décret  daté  de  Moscou. 

Le  3i  juillet ,  la  vice-reine  donna  le  jour  à  une 
princesse,  qui  reçut  les  noms  de  Amélie-Auguste- 
Eugénie.  C'est  la  seule  qui ,  née  au  milieu  des 
inquiétudes  et  de  l'ennui  d'une  longue  absence ,  ait 
été  privée  en  naissant  des  regards  de  son  père. 
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CHAPITRE  X. 

Positiori  de    l'armée   française,  le  3i    décetiibi*e    iSia^ 
.  -T^  Le  priobe  Eugène  en  prend  le  commandement. 

—  Il  la  réorganise  derrière  la  Vistule.  —  Le  roi  de 
Prusse  quitte  Berlin.  —  Le  prince  Eugène  se  retire 
derrière  l'Oder.  —  Arrivée  du  généra]  Grenier  à  Berlin. 

—  Mouvemens  des  Russes  sur  l'Oder.  —  Le  prince 
Eugène  reploie  l'armée  derrière  l'Elbe.  —  Une  armée 
française  se  réunit  sur  le  Mein.  —  Le  prince*  Eugène 
se  retire  derrière  la  Saale.  —  Opérations  sur  cette 
rivière  et  en  Hanovre.  —  Jonction  du  prince  Eugène 
avec  la  grande-armée.  — Bataille  de  Lutzen.  —  Occu- 
pation de  Dresde.  —  Départ  du  prince  pour  l'Italie. 

Nous  avons  vu,  kla  fin  du  chapitre  précédent , 
que  le  roi  de  Naples  avait  été  obligé  de  quitter 
Wilna  avec  assez  de  précipitation ,  et  n'avait  pu 
donner  aucun  ordre  pour  la  retraite  ultérieure 
de  l'armée.  Après  le  passage  du  Niémen,  l'armée 
russe ,  qui  elle-même  avait  beaucoup  soufiert  du 
froid  excessif  et  de  la  disette,  fut  obligée  de 
prendre  quelques  jours  de  repos.  A  la  faveur  de 
cette  inaction  forcée ,  il  fut  possible  aux  généraux 
français  de  régulariser  un  peu  le  mouvement,  et 
de  remettre  de  l'ordre  dans  le  chaos  qui  avait 
régné  jusqu'alors.  Les  débris  de  chacun  des  diffé- 
rens  corps,  qui  quittaient  la  Russie,  purent  se 
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démêler  Tua  de  l'autre  et  former  une  troupe 
plus  ou  moins  forte  d'hommes ,  en  grande  partie 
désarmés,  infirmes  ou  mutilés  par  le  froid.  Le 
roi  de  Naples  les  dirigea  chacun  sur  un  point  diffé- 
rent ,  de  manière  cependant  à  former  une  espèce 
de  ligne  de  défense  derrière  la  Vistule.  Le  prince 
Eugène  prit  la  rdute  de  Marienwerder. 

Le  moment  approchant ,  où  le  prince  Eugène 
prit  le  commandement  de  ces  masses  informes , 
et  fot  obligé  d'organiser ,  avec  ce  qu'il  trouva  de 
disponible,  une  espèce  d'armée,  ou  plutôt  un 
noyau  d'armée ,  nous  croyons  devoir  ,  dès  ce 
moment,  indiquer  à  nos  lecteurd  l^s  positions 
qu'occupait  l'armée  française  au  commencement 
de  i8i3.  Un  ordre  du  jour  du  roi  de  Napiles, 
de  Koenigsberg,  le  3i  décembre  iSia,  en  fei- 
satit  connaître  Templlicement  des  différens  corps , 
indiquait  les  points  de  ralliement,  sur  lesquels 
devaient  se  diriger  les  militaires  qui  se  trouvaient 
encore  isolés.  C'étaient  les  suivans  : 

La  garde  impériale  et  le  quartier  général  à 
Kônigsberg ,  couverts  par  la  division  du  général 
Heudelet  (du  9*.  corps)  ^  qui  était  h  Labiau. 

Le'i*'.  corps  à  Thorn. 

Le  1*.     .  î  .  .  à  Mâricnburg. 

Le  3« à  Elbing. 

^  La  division  Heudelet  était  restée  dans  les  environs  de 
Kënigsber'g ,  6t  tl'ftvait  pas  suivv  le  duc  de  Bellune  ea 
Russie. 
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Le  4* à  Marienworder. 

Le  5* à  Yarsovie. 

Le  6* à  Plouk. 

Le  9* à  Dantiîck. 

Les  débris  du  8*.  corps  s'étaient  retirés  en 
Westphalie. 

Le  «y*,  corps  était  encore  à  Wengrod,  sur  la 
route  de  Varsovie  à  Byalistok. 

Le  10*.  corps  était  à  Tilsit,  se  retirant  sur 
Kdnigsberg.  Ce  corps,  par  la  désertion  du  géné- 
ral York  y  était  réduit  à  la  division  Grandjean  et 
à  quelques  bataillons  prussiens,  sous  les  ordres 
du  général  .Biîlow. 

Le  II*.  corps,  fort  d'environ  deux  nulle  hom- 
mes, et  commandé  par  le  maréchal  duc  de  Cas- 
tigUone,  était  à  Berlin. 

Le  corps  auxihaire  autrichien  était  vers  Os- 
trolenka. 

A  cette  même  époque,  Tannée  russe  occupait 
les  positions  suivantes  : 

Le  grand  quartier  général  du  maréchal  Kutu- 
sov^  était  à  Wîlna ,  où  se  trouvait  aussi  l'empe- 
reur Alexandre. 

Les  2".,  3'.,  5*.  et  7*.  corps  d'infanterie , 
les  I*'.,  3*.,  4*«  et  5\  de  cavalerie  se  trouvaient 
à  Wilna ,  et  dans  les  environs. 

Les  4''*>  6'*  6t  8*.  corps  d'infanterie,  sous  les 
ordres  du  général  Tormasow ,  étaient  en  avant> 
entre  Wilkomir  et  lida. 
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Le  I  •'.  corps  d'infanterie  et  le  corps  de  Finlande 
du  général  Steinheil ,  sous  les  ordres  du  général 
"Wittgenstein ,  étaient  devant  Tilsit,  en  présence 
du  duc  de  Tarente* 

L'armée  de  Moldavie  ^  commandée  par  l'amiral 
Tchitchagow ,  était  en  avant  de Kalvary,  couverte, 
dans  la  direction  de  Thorn ,  par  les  cosaques  de 
Platow  ;  et  à  sa  gauche,  par  le  2'.  corps  de  cava- 
lerie du  général  KorflF. 

L'armée  "de  WoUiynie ,  sous  les  ordres  du  gê- 
ner al  Sacl^en  était  à  Drogiczin,  sur  le  Bug. 

Le  ï".  janvier ,  le  roi  deNaples  quitta  Konigs- 
berg ,  avec  la  garde  et  le  3',  corps ,  pour  aller 
prendre  position  un  instant  derrière  la  Passarge. 
La  retraite  se  fit  en  deux  colonnes,  l'une  se  diri- 
geant par  Kreutzburg  sur  Mehlsak ,  et  l'autre  par 
Brandenburg  sur  Braunsberg. 

La  division  Heudelet  resta  à  Kônigsberg  jus  - 
qu'au  3 ,  pour  maintenir  la  communication  avec 
le  lo'.  corps. 

Cependant  le  maréchal  duc  de  Tarente ,  sans 
séjourner  à  Tilsit ,  où  il  ne  pouvait  espérer  ji'ar- 
réter  l'ennemi ,  avait  continué,  dès  le  i*'.  janvier, 
sa  retraite  sur  Kônjlgsberg.  Le  corps  de  Witt- 
genstein  le  suivait  pas  à  pas. 

Le  3,  le  io\  corps  arriva  à  Kônigsberg.  Le 
général  Bachelu,  qui  en  commandait  l'arrière- 
garde ,  eut ,  à  Tapiau ,  un  engagement  avec  l'en- 
nemi. 
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Arrivé  au  même  point  de  Tapiau ,  le  générdl 
Wittgensteiii  détacha  la  division  Steiuheil  pr 
Friedland  et  Eylau  sur  Mehlsak  et  Ëlbiug,  afin  de 
tourner,  s'il  le  pouvait,  le  io\  corps.  En  effet, 
dès  le  4  9  un  détachement  ennemi  se  présenta  à 
Mehlsak ,  d'où  il  fut  repoussé.  Dans  la  nuit  du  4 
au  5  9  le  duc  de  Tarente  évacua  Kooigsberg ,  n  j 
laissant  qu'une  petite  arrière-garde  prussienne, 
commandée  par  le  général  fiulov^;  il  se  dirigeait, 
avec  le  io\  corps  et  la  division  Heudelet,  sur 
Dantzig.  Le  5 ,  au  matin ,  le  général  Liewen ,  du 
corps  de  Wittgenstein  ,  entra  dans  Kôuigsbei^ , 
avec  deux  régimens  de  cosaques ,  un  de  dragons , 
un  de  hussards  et  deux  d'infanterie  ;  l'arrière-garde 
prussienne  évacua  la  ville  à  l'approche  de  l'ennemi. 
Le  général  Liev^en  ne  fit ,  pour  ainsi  dire,  que  la 
traverser,  et  continua  à  suivre  le  lo*.  corps. 
Le  7 ,  il  y  eut  encore  une  affaire  d'arrière-garde 
k  Braunsberg ,  où  l'ennemi  fut  repoussé  ;  les  ma- 
gasins qui  étaieilt  dans  cette  ville  furent  brûlés 
par  nos  troupes,  en  se  retirant. 

Le  roi  de  Naples  avait  quitté  Ëlbing,  le  7, 
avec  le  quartier  général  pour  se  rendre  à  Mariep- 
bourg.  De  là ,  ce  souverain  se  dirigea  sur  Dirs- 
chau ,  d'où  il  fit  passer  l'ordre  au  prince  vice-roi, 
qui  se  trouvait  encpre  à  ]VIarienwerder ,  avec 
le  4*.  corps,  de  se  rendre  à  Posen.  Le  premier 
corps  devait  rester  pour  la  garnison  de  Thorn. 
Le  6*. ,  à  Plotzk ,  reçut  l'ordre  de  prendre  la  di- 
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rection  de  Poseo.   Les  2*.  et  8*.  corps  devaient, 
lorsque  le  io%  corps  les  aurait  joints,  repasser 
la  Yistule  à  Marieaburg.  Le   1 1 ,  après  que  le 
lo**.  corps  eût  repassé  la  Passarge,  ilyeut  une  af- 
faire d'arrière-garde  à  Frauenberg,  avec  le  corps 
du  général  Siewers.  Pendant  ce  temps ,  le  géné- 
ral Steinheil  se  dirigeait  de  Mehlsak  et  Wormdit 
sur  MarJenburg.  Dans  la  nuit  du   ii  au  12,  le 
3".  corps  évacua  EUbing;  et,  le  jour  suivant,  il 
repassa  la  Yistule  à  Marienburg  ,   ainsi  que  le 
2"^.  corps.  Le  i3,un  parti  de  Cosaques  se  jeta , 
au  travers  des  postes,  jusque  dans  la  petite  ville 
de  Marienwerder;  il  fut  aussitôt  chassé.  Le  même 
jour,  le  prince,  vice-roi  repassa  la  Vistulesurla 
glace,  en  £aice  de  Neuenburg.  La  tête  de  pont 
fut  abandonnée.  Le  ^\  corps  continua  sa  retraite 
par  Schwetz,  passant  devant  Graudenz,  hors  de 
la  portée  du  canon  des  remparts;  la  garnison 
prussienne  sous  les  armes,  et  ayant  des  postes 
avancés  sur  la  route,  se  présentait  déjà  dans  une 
attitude  hostile.  A  Schwetz ,   le  prince  vice-roi 
reçut  du  roi  de  Naples  l'avis  du  prochain  départ 
de  ce  souverain.  Il  continua  sa  marche  par  Bron>- 
berg,  et  arriva  le  17  k  Posen,  où  était  Ijb  quartier 
général.  Là ,  le  roi  de  Naples  voulut  remettre  au 
prince  vice -roi  le  commandement  de  l'armée; 
mais  ce  prince ,  qui  ne  croyaitpas  qu'un  com- 
mandement pût  être  abandonné  ou  remis,  sans 
l'ordre  formel  de  l'autorité ,  par  laquelle  il  avait 
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été  conféré  y  le  refusa.  Malgré  ce  refus,  le  roi 
de  Naples  partit ,  et  alors  le  prince  Eugène  prit, 
en  sa  qualité  de  lieutenant  de  Tenipereur,  un 
commandement  devenu  vacant,  et  qui  lui  fut 
conféré  depuis  de  la  manière  la  plus  honorable. 

Cependant  le  maréchal  duc  de  Tarente  avait 
continué  son  mouvement  d*Elbing  sur  Dautzig, 
avec  le  lo*.  corps  et  la  division*  Heudelet;  il  fut 
suivi  dans  sa  retraite  par  1  avant-garde  du  général 
Wittgenstein ,  qui  attaqua  deux  fois ,  sans  succès , 
le  général  Bachelu  :  la  première,  à  -Stublau  sur 
la  Vistule;  et  la  seconde,  à  Rosenberg.  Une  par- 
tie de  Tavant-garde  ennemie  tenta  aussi  •  de  se 
porter  sur  Dantzig,  par  la  barre  qui  sépare  la 
Vistule  de  la  mer,  afin  de  tourner  le  général 
Gault ,  qui  était  posté  à  Bohnsak  ;  Cette  tenta- 
tive fut  également  repoussée.   Le  i3,  le  ,duc  de 
Tarente  arriva  à  Dantzig ,  où  il  remit  ses  troupes 
à  la  disposition  du  général  Rapp,  qui  en  était 
gouverneur.  Au  moyen  de  ce  renfort,  la   gar- 
ilison   de  Dantzig   se  trouva   composée ,    outre 
la  33*.   division  ,  toute  napolitaine ,  qui  y  était 
déjà,  des  divisions  d'infanterie  Grandjean.,  du 
io\  corps,  et  de  la  3".   division   du  9*»  corps, 
dont  le  général  Heudelet  prit  le  commandement. 

Après  l'occupation  de  Bromberg,  Fennemi 
s'arrêta  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule ,  et  rappela 
les  troupes  qui  avaient  passé  cette  rivière ,  à  Ja 
suite  de  notre  arrière-garde,  et  avaient  même 
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engagé  un  petit  combat  à  Nackel ,  près  de  Brom- 
berg.  Le  prince  Eugène  résolut  de  profiter  du 
repos  que  prenait larmée  ennemie ,  pour  donner 
une  espèce  d'organisation  aux  débris  des  dififérens 
corps,  que  le  roi  de  Naples  lui  avait  laissés  dans 
le  plus  grand  désordre ,  et  sans  autre  indication 
que  celui  du  point  de  ralliement ,  qui  leur  avait 
été  fixé.  La  situation  où  se  trouvaient  ces  mal- 
heureux restes  d'une  armée  jadis  florissante  y 
était  aussi  dangereuse  que  désagréable,  et  celle 
du  prince  vice-roi ,  qui  n'avait  que  cette  umque 
ressource  pour  faire  tête  à  l'ennemi ,  ne  l'était 
pas  moins.  La  perte  des  magasins  immenses  d'El* 
bing  et  de  Bromberg,-le  privait  des  objets  qui 
étaient  le  plus  indispensables  aux  troupes.  Les 
bateaux ,  que  la  glace  avait  retenus  dans  ces  deux 
villes ,  étaient  non-seulement  chargés  de  vivres , 
mais  ils  portaient  des  armes ,  des  munitions  et 
même  un  double  habillement.  Lorsque  le  prince 
eut  pu  prendre  connaissance  des  forces  que  le 
roi  de  Naples  lui  avait  laissées,  il  trouva  dans 
les  i". ,  2*. ,  3'. ,  4"«  et  6'.  corps,  qui  étaient  à  sa 
portée,  environ  dix-sept  mille  hommes,  plus  ou 
moins  en  état  de  servir  ;  sur  cela  il  fallait  prendre 
la  garnison  de  Thorn ,  qui ,  à  raison  du  dévelop- 
pement des  ouvrages  de  cette  place ,  ne  pouvait 
guère  être  au-dessous  de  cinq  mille  hommes.  En 
eflfet ,  le  prince  Eugène  y  laissa  presque  ce  mêqae 
nombre  d'hommes ,  la  plus  grande  partie  Bava- 
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rois  9  sous  les  ordres  du  général  P<»tevin,  du 
corps  de  génie  ;  encore  cette  garnison  fufr^e 
composée  des  soldats  le  moins  en  élat  de  véaiifiet 
aux  fatigues  d'une  campagne  active.  Le  restant 
de  l'armée  était  en  partie  désarmé ,  privé  dar- 
tillerie  et  de  munitions^  et  ne  comptait  qu'uoe 
poignée  d'hommes  à  cheval. 

•  Les  I*'.  2*.  j  3*.  j  4'-  ^^  6**  corps  furent  fondas, 
ou  plutôt  il  en  fut  extrait  les  hommes  ea  état 
de  servir  activement.  Us  se  montaient  k  ome 
mille  cinq  cents  hommes,  qui  furent  répartis 
en  trois  divisions.  Une  française  >  sous  les  ordres 
du  général  Gérard  ;  une  bavaroise ,  qui  était  la 
partie  la  plus  réellement  effective  de  Tarmée, 
commandées  par  le  général  de  Wrède ,  qui  la 
quitta  bientôt  pour  raisons  jde  santé,  et  qui  fut 
remplacé  par  le  général  comte  de  Rechbcrg  ;  la 
troisième  division  était  formée  de  ti*oupes  lithua- 
niennes et  polonaises ,  sous  les  ordres  du  géa.éral 
Girard.  La  cavalerie  se  composait.de  einq  ceits 
chevaux  delà  garde;  environ  trois  cents  chevaux 
bavarois  et  le  squelette  de  deux  régimens  de  lan- 
ciers lithuaniens ,  commandés  par  le  prince  de 
Gedroitze.  Les  dépôts  et  les  cadres  des  corps  que 
le  prince  vice-roi  veuait  de  fondre,  furent  en- 
voyés sur  les  derrières ,  excepté  ceux  du  6*'.  corps, 
qui  furent  à  Thoni.  Le  dépôt  du  i"^'.  fut  à  Stet* 
tin,  celui  du  2'.  à  Custrin  ,  celui  du  3*.  à  Spaa- 
dau ,  et  celui  du  4'-  '^  Glogau.  Les  maréchaux 
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-qui  avaient  commandé  ces  corps,  rentrèrent  en 
France ,  excçpté  le  maréchal  Saint-Cyr,  qui  sans 
avoir  3e  commandement  déterminé  ,  be  qui  n'é- 
tait plu»  possible;  resta  prè^du  prince  Eugène. 
Cependant  lé  Jtoînce  vice-roi ,  obligé  de  renon- 
cer à^  ridée  de  se  placer  en  bataille  derrière  la 
Vistule,  et  n'ajant  plus  de  communications  avec 
Dentzig ,  dont  un  assez  grand  espace  le  séparait , 
«e  vit  dans  la  nécessité  de  prendre  une  ligne  obli- 
que. La  droite  était  encore  couverte,  entre  Thorn 
et  Varsovie ,  par  le  ^\  corps,  dont  le  chef,  le  gé- 
néral Reynier ,  avait  reçu  l'ordre  de  tâcher  d'erï- 
gager  le  prince  dé  Schwartzenberg  ,  à  couvrir 
Varsovie  le  plus  long-temps  possible,  en  lui  fai- 
sant sentir  que  l'armée  russe  ne  pouvait -pas  faire , 
sur  lui ,  un  détachement  assez  fort ,  pour  ôter  tout 
espoir  de  résistance  à  un  corps  de  tlîente  mille 
hommes.  Dans  le  cas  cependabt  où  les  Âutri- 
cKiens  évacueraient  Varsovie,  le  général  Reynier 
devait  se  retirer  par  Kalisz  ôur  Giogau.  Le  Cm^^s 
autrichien  lëe  trouvait,  à  la  vérité,  dans  le$ 
environs  de  Pultuait;  mais,  quoique  l'on  ignorât 
encore  là  cOfivention  secrète,  par  laquelle **ff 
prince  dfe  •  Schwaittzenbei^  s*était  obligé  à  se!  té-^ 
tirer  sur  la  Grailiciê ,  ces  préparatifs  indiquaient 
assez  qu'il  allait  se  réparer  de  Tarmée  française. 
Le  priiice  vîce-wi  se  plaça  donc  en  colonnes  der- 
rière la  Vistule  :  la  division  bavaroise  à  Gmestie, 
pour  maintenir  la  communication  deThôrn,  et 
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les  deux  autres  à  Poseii.  La  cavalerie ,  ou  plutôt 
le   détackemeut  de  cavalerie  lithuanienne,  fat 
placé  à  Zirke ,  sur  la  Wartlia  ,  pour  couvrir  Itf  com- 
munication  deCustrin  et  deFrancfort-sur-rOder. 
.  La  Wartba,  rivière  peu  profonde ,  et  qui  coule 
transversalement  de  Posen  à  Custrin  ,  n'était  pus 
une  position  que  le  prince  vice-roi  pût  penser  » 
défendre  ,  aussi  ne  s'en  occupa-t-il  pas.  Son  pro- 
jet était  de  tenir  dans  la  position  de  retraite  qu  il 
avait  prise ,  jusqu'à  ce  que  l'armée  ennemie  vÎDt 
à  lui ,  et  de  f^,agner  par-là ,  s  il  le  pouvait ,  assez  de 
temps  pour  recevoir  les  renforts  qu'il  attendait. 
L'effet  moral  que  devait  produire,  sur  l'ennemi, 
la  présence  inatendue  d'un'Êorps  de.  trois  divi- 
sions, qui  bientôt  fut  porté  à  quatre,  et  la  certi- 
tude que  le  nom  de  divisions  serait  accompagné 
de  ridée  de  la  force  numérique  qu'elles  opt  en 
entrant  en  campagne ,  assuraient  le  prince  que  les 
Russes  manœuvreraient  pour  l'attaquer.  C'était 
encore  du  temps  de  gagné.  Ce  n'est  point  un 
paradoxe  que  l'assertion  ,  qiiC  souvent ,  et  même 
en  bataille  rangée,  une  division  de  trois  mille 
]ft>mmes et  une  de  $ix  mille,  un  bataillon  de  cinq 
cents  hommes ,  et  un  de  huit  cents ,  sont  de  force 
égale.  L'idée  de  la  valeur  numérique  attachée  à 
ces  noms,  fait  souvent  disparaitrela  force  réelle. 
Ce  préjugé  ne  fournit  pas  une  des  moindi;e8  res- 
sources de  la  stratégie.  Le.  23  ,  il  arriva  à  Posen 
un  petit  train  d'artillerie  et  deux  JjataUlons  de 
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la  jeune  garde ,  formés  à  neuf  et  venant  de  Stet- 
tin.  Ces  .deux  bataillons  et  deux  de  la  vieille 
garde ,  qui  étaient  au  quartier  généml ,  formè- 
rent une  division  de  réserve ,  qui  se  trouva  forte 
de  deuK  mille  hommes  environ  ;  le  général  Ro- 
guet  en  prit  le  commandement. 

Vers  la  fin  du  mois  de  janvier,  la  grande  ar- 
mée russe  se  mit  en  mouvement  pour,  entrer  en 
Pologne.  Le  23  ,  If  quartier  général  du  maréchal 
Kutusow  était  à  Lyk  ;  il  avait  avec  lui  le  corps 
de  Tormasow  ;  celui  de  Doktorow  était  vers 
Kolno;  celui  du  générêl  Miloradovitch  était  à 
Lomza  ,  couvert  par  l'avant-garde  aux  ordres  du 
général  Wintzingerode  qui  était  à  Prizasznie.  Jjes 
trois  corps  qui  avaient  suivi  l'armée  française  jus^ 
qu'à  la  Vistule ,  étaient  restés  en  position ,  et 
attendirent  que  la  grande  armée  russe  se  fût  ap- 
prochée d'eux,  jpour  se  porter  en  avant.  Le  corps 
de  Wittgenstein  bloquait  Dantzig.  L'armée  de 
Moldavie  était  en  face  du  prince  vice-roi;  l'amiral 
Tchitchagow  avait  son  quartier  général  à  Soldau. 
Le  corps  de  KorfF  était, en  présence  du  prince  de 
Schwartzenbei^.  L'armée  de  Wolhynie  se  diri- 
geait dans  la  partie  méridionale  du  grand-duché 
de  Varsovie. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  févripr ,  la 
grande  armée  russe  s'apptocha  de  la  Vistule,  et 
le  corps  de  Wintzingerode ,  qui  formait  l'avapt- 
garde  du  maréchal  Kutusow,  arriva  à  Plotzk  ; 
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le  général. Miloradovitch  appuya  sa  droite  vers 
Varsovie  ;  le  prince  de  Schvsrartzenberg  s'était  rap- 
proché de  cette  ville ,  et  le  général  Reynier ,  d'a- 
près les  ordres  qu'il  avait  reçus  du  prince  vice-poi , 
s'était  dirigé ,  par  Baw^a  et  Petrikau ,  sur  £alisz, 
où  il  s'établit  militairement  avec  le  7^  corps. 
Le  6  de  février,  le  prince  de  Schw^artzenberg 
quitta  Warsovie ,  se  dirigeant ,  par  la  route  de 
Craeovie  ,sur  Kovomiasto.  Le  général  Siegenthal, 
qui  commandait  Varrière-garde  des  Autrichiens , 
conclut  le  même  jour  une  convention  apparente  » 
pour  la  paisible  remis§  de  la  ville  au  général 
T&orS,  qui  avait  déjà  son  quartier  général  à  la 
barrière  extérieure  du  faubourg.  Le  7 ,  les  Au- 
trichien^  partirent ,  et  le  8 ,  les  Russes  prireat 
possession  de  Varsovie.  Le  corps  polonais ,  qui  se 
réorganisait  spus  les  ordres  du  prince  Ponia- 
towski,  avait  quitté  Varsovie,  le  6,  pour  se 
rendre  à  Petrikau. 

Le  7,  la  place  \de  Pillau,  bloquée  jusqu'alors 
par  le  général  Sievers ,  gouverneur  de  Kônigs- 
berg ,  fut  sommée  par  ce  général ,  qui  avait  reçu 
Tordre  d'en  faire  le  siège.  Les  Prussiens  y  qui  £e>q- 
maient  la  majeure  partie  de  la  garnison ,.  ayant 
menacé  de  joindre  leurs  armes  à  celles  des, Busses, 
le  général  Casitella  ,  gouverneur  de  PUlau,  fut 
forcé  de  capituler  et  dB  se  rendre  prisonnier  de 
guerre.  Cçtte  fiwteresse  fut  remise  par  les  Busses 
au  général  York. 
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A  peu  près  dans  le  même  temps ,  1-amiral 
Tcfaitchagow  se^mit  en  mouvement  pour  s  ap- 
procher de  Thom  et  de  Bromberg.  Il  n'était 
plus  possible  au  prince  yice*roi  de  tenir  la  posi- 
tion qu  il  arait  prise  à  Thôrn  ;  il  ne  pouvait  y 
rester  plus  long^temps ,  qu  en  compromettant , 
sans  utilité,  lexistcnce  du  petit- ccMrps  de  vétérans 
qu  il  avait  réuni.  Abandonné  par  le  corps  autri- 
chien ,  qui  s'était  replié  sur  la  Galicie ,  quand 
même  il  aurait  pu  hasarder  de  crisser  le  front  de 
l'armée  ennemie ,  pour  suivre  la  même  direction 
que  le  prince  de  Schwartzenberg  ^  ce  n'était  pas 
celle  qu'il  pouvait  choisir.  Il  importait  surtout 
au  prince .  Eugène  de  couvrir  Berlin  et  leb  com- 
munications de  la  Saxe ,  afin  de  retarder  la  dé- 
fection de  la  Prusse,  et  de  ne  pas  s'd^oigner  des 
secours  qu'il  attendait  et  dont  il  avait  besoin. 
C'était  derrière  l'Oder  qu'il  pouvait  encore  es- 
sayer de  tenir;  il  résolut  de  s'y  rendre.  Il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre;  déjà  débordé  à 
gauche  par  le  corps  de  Wittgenstein  ,  auquel 
les  Prussiens  avaient  ouvert  le  passage ,  il  allait 
l'être  à  droite  par  la  grande  armée  ^  russe  ^  qui 
débouchait  de  Plotzk  et  de  Varsovie  ;  l'armée  de 
Moldavie  ^'approchait  aussi  de  front;  le  lo,  la 
division  bavaroise  fut  repliée  de  Gnesne  à  Pud- 
wit^;  le  1 1  ,  elle  fut  approchée  à  deux  lieues  dfe 
Posén. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  12  ,  les  deux  squelettes 
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de  réginieus  de  cavalerie  litliuanienney  qui  étaient 
à.Zirke  sur  la  Wartfaa  ,  furent  attaqués  par  le 
corps  de  CaerniiO^S.  Une  brigade  de  cosaqaes 
passa  la  Wartfaa ,  au-dessus  de  Zirke ,  et  occupa 
les  routes  de  Posen ,  Pinue  et  Meserits.  Le  restant 
dn  corps  ennemi  attaqua  le  bourg  de  front.  Les 
Lithuaniens,  trop  fÎBiibles,  furent  aisément  dé- 
ficits,  et  le  prince  Gedroitze  pris  avec  presque 
tout  son  monde. 

Le  12  y  le  prince  vice-roi  quitta  Posen ,  se  re- 
tirant par  la  route  de  Francfort.  Le  corps  qui  le 
suivait  était  d'un  peu  plus  de  neuf  mille  faom- 
mes.  Les  Bavarois  restèrent  d'arrière -garde, 
et  quittèrent  Posen  le  même  jour,  prenant  la 
route  de  Karge  (  ou  Unrufaestadt  )  et  Grossen , 
où  ils  arrivèrent  le  16.  Le  même  jour,  lavant- 
garde  de  ramiée  de  Moldavie,  conmiandée  parle 
général  Woronzow,  entra  à  Posen.  Le  16,  le 
quartier  général  fut  à  Meseritz,  et  le  18  à  Franc- 
fort sur  roder.  Tous  les  jours  le  petit  ccMrps  du 
prince  eut  affaire  aux  troupes  légères  ennemies , 
qui  le  suivirent  jusque  près  de  Francfort.. 

Le  1 3 ,  le  général  Reynier,  qui  avait  cantonné 
ses  troupes  auprès  de  Kalisz^  fut  attaqué  sur  sa 
gauche  par  deux  divisons  d'infanterie  russe,  et  en- 
viron six  mille  chevaux ,  sous  les  ordres  du  général 
Wintzidgerode.  Ce  général  avait  passé  la  War- 
tha  à  Kolo.  L'attaque  fut  si  vive,  que  les  diffé- 
rens  régimens  du  corps  d'armée  ne  purent  re- 
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joindre  le  point  de  ralliement^  fixé  àKaliszmémey 
qu'en  se  faisant  jour  au  travers  de  Vennemi.  Le 
général  se  soutint  à  Kalisz  jusqu'au  soir,  et ,  pen*- 
deint  la  nuit,  se  retira  à  Kobylin ,  où  il  resta  jus- 
qu'au i5.  Il  ser replia  ensuite  sur  Glogau/où  il 
arriva  le  19.  Le  général  saxon  de  Nostitz,  ayant 
été  coupé ,  avec  environ  quatre  cent  cinquante 
hommes  et  quatre  pièces  de  canon,  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  général  Gablentz,  avec  l'avant-garde, 
parvint  à  se  retiret  à  Czentoszau.  Le  prince  Po- 
niatov^ski ,  ayant  appris  l'affaire  de  Kalisz ,  se  re- 
tira ,  avec  le  corps  polonais  de  Petrikau ,  sur 
Czentoszau. 

..  Cependant  le  corps  du  général  Grenier  était 
arrivé  à  Berlin.  Ce  corps,  composé  des  divisions 
Fressinet  et  Charpentier,  était  fort  d'environ 
dix- huit  mille  hommes;  il  avait  aussi  environ 
mille  hommes  de  cavalerie,  du  4*"*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  italien.  Outre  le  corps  du  gé- 
néral Grenier,  qui  prit  le  nom  de  11".,  le  duc 
de  Castiglione  avait  à  Berlin  deux  bataillons  d'in- 
fanterie et  un  escadron  de  cavalerie  de  Wurtz- 
bourg.  La  division  Fressinet  resta  à  Berlin;  mais, 
peu  après  son  arrivée,  le  général  Grenier,  avec 
la  divi^on  Charpentier  et  sa  cavalerie,  se  ren- 
dit à  Francfort  sur  l'Oder,, où  le  prince  vice-roi 
le  trouva. 

Après  l'affaire   de   Zirke ,    CzerniszefF  s'était 
porté  droit  sur  l'Oder,  et  avait  passé  cette  ri- 
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vière  k  liebeo ,  eatrc  Cuslrin  et  Fraocfort  ^  tandis 
que  d'autres  partis  de  cosaques ,  de  lavant-ganle 
du  général  Wittgenstein  ^  le  passaient  à  Gare^ 
aiji-<les6U8  de  StettÎQ,  La  i6  ,  ces  derniers  étaient 
■k  Wrietzen,  au^essus  de  Gustrin  ;  le  17^  ils 
étaient  sers  Strausberg.  Le  duc  de  CastiglioDe^ 
pvéveji^u  de  ce  mouvement ,  envoya  ^«.-devant 
d'euii  le  général  Poinsot ,  avec  deux  hataillons  et 
cent  chevaux.  LJennemi  fut  dispersé»  mais  ks 
coasques  se  rallièrent ,  et  se  dirigèrent  par  Fehr- 
bdîu^  sur  Potzdam ,  afin  de  tourner  la  ville. 

Le  ao ,  Czerniszeff  porta  skw  quartier  •  général 
à  Landsberg,  près  Berlin.  Le  même  jûuVy  Toi- 
nemi  surprit  le  post^  delà  porte  d'Oranies^boi^, 
et  un  parti  de  quatre  ou  cinq  cents  ooaaquct  pé- 
rira dans  la  ville..  La  garnison  prit  las^ames, 
et  les  Russes  furent  vivement  canonnés  et  rechas- 
ses.  Quelques  bourgeois,  qui  s'étaient  trop  liUés 
de  se  joindre  aux  cosaques,  furent  la^  victime  de 
leur  zèle  prématuré. 

.Le  prince  vice-roi  ayant. appris,  le  19 ,  que  les 
Russes  avaient  passé  l'Oder ,  et  l'avaient  deivancé 
à  Berlin  ^  se  vit  dans  la  nécessité  de  se  rappro- 
cher de  cette  capitale.  Il  partit  de  Frangibn  le 
20^  et  arriva  le  :)i  à  Berlin,  avec  cinq  cents^che- 
vaux  de  W  garde.  Le  reste  de  sa  petite  année, 
ayant  laissé  à  Francfort  le  général  Gérard  ,  avec 
sa  faible  division ,  suivit  le  prince  sous  les  ordres 
du  maréchal  Saint-Cyr.   Une  division ,.  avec  le 
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4^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  Ualieo ,  prit 
à  droite  par  la  route  qui  passe  à  Mûncheabei^g  ; 
le  reste  suivit  celle  de  ^Fûrstenwalde*  En.  che- 
min,  le  4*-  végiment  de  chasseurs ,  ajant  àaaùé 
dans  un  piège  que  lui  tendit  le  colonel  Beoken* 
dorf ,  fiit  mis  en  déroute ,  et  perdit  près  de  KBpt 
cents  chevaux.  Le  22  ,  le  prince  porta  adn 
quartier -^n^l  à  Côpnik.  L'eammi  ds  tint 
tcanquille  autour  de  Beittn,  qu'il  se  coD'I- 
t«nta  d'obaerver  hors  de  la  portée  du  canoK , 
«nr  la  «re  droite  de  la  Spré^  L'armée  inm- 
çaise  occupait  la-  rive  gaudie  de  cette  rivîèfe 
marécageuse ,  depuis  Fûrstcuwalde  jusqu'à  Bran*- 
denbourg.  * 

Arrivé  h  Berlin ,  le  prince  vice-ro»  s*oceupa  à 
organiser  sa  petite  armée.  Le  oorpt  du  général 
Grenier  fat  fondu  avec  leè  troupes  venue»  de 
Posen,  et  1^  toutfoniNi  tro»  divi^diis  ^-^sous  les. 
ordres  des  généraux  Gharpentier^  Fressinet  et 
Gérard.  La  .réserve  fat  composée  de  deux  batail*- 
lons  de  la  yieiUe  et  deuic  de'  la  jeune  garde ,  et 
d'un,  détachement  de  laf  garde  italienne^  fiBÔsant 
environ  deux  mille  quatre  eents  hommesi,  et 
toujours  eoiiimandée  par  le  général  RogUet.  En 
cavalerie,  le  prindte  n'avait  que  cinq  Cents  chfevaux 
de  la  garde ,  trois  cents  hommes  restant  du  4**  ^ 
chasseurs  italiens ,  et  deux  cents  càvaHers  de 
Wiirtdbourg ,  vieux  et  braves  soldats.  Le  total  de 
l'armée  moiiCait  k  environ  vingt-siît  milfe  hdW- 
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mes,  y  compris  les  Bavarois  qui  étaient  détachés 
k  Crossen. 

-  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  dépots  ou  plu- 
tôt les  cadres  des  i*'. ,  2*.  et  4*.  corps  avaient  été 
envoj^és  à  Stettin ,  Gustrin  et  Glogau.  Ces  cadres , 
complétés  en  partie  par  des  bataillons  de  mar- 
che, venus  de  l'intérieur ,  formèrent  les  garnir- 
ions des  [daees  oii  ils  se  trouvaient.^  Celle  de  Set- 
tin  était  de  neuf  jnille  hommes ,  spusJes  ordres  du 
général  Grandeau  ;  ceHe  de  Custrin ,  de  trois  mille 
hommes,  commandés  par. le  général  Fournier- 
d'Albe;  celle  de  Glôgau,  de  siic  mille  hommes, 
était  sous  les  ^dres  du  général  Lajplane.  En  Po- 
logne il  était  resté,  outre  la  garnison  de  Thorn, 
celle  de  Modlin ,  de  mille  Français,  mille  Saxons 
et  six  mille  Polonais ,  commandés  par  le  général 
Daëndels;  celle  *de  Zamosz,  de  quatre  mille  Po- 
lonjfiis  ;  et  celle  de  Czentoszau ,  de  neuf  cents  Polo- 
nais. Le» cadres  du  3^.  corps,  au  nombre  de  trœs 
mille  hommes,  souslefii  ordres  du  général  Bruny, 
formèrent  la  garnison  de  Spandau. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  de  l'armée  à  Ber- 
lin, le  général  Gérard,  ayant  brûlé  le  pont  de  Franc- 
fort, sur;  l'Oder ,  se  mit  en  marche  pour  joindre 
rarmée.Un  corps  de  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie ennemie,  qui  l'avait  coupé  de  Berlin  „ chercha 
k  s'opposer  à  son  passage.  Le  général  Gérard  le 
battit ,  lui  fît  quelques  prisonniers ,  et  se  fit  jour  : 
il  prit  position,  à  la  droite  de  l'armée ,  à  Mijllrose. 
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Le  19  février,  le  chef  de  cosaques  Prendel 
passa  roder  à  Steinau,  au-dessus  de  Glogau,  et 
pénétra  jusqu'à  Gôrlitz,  où  il  resta  peu  de  temps, 
en  ayant  été  chassé  par  les  troupes  du  général 
Reynier ,  qui  occupaient  Glogau.  Le  ^5 ,  un  corps 
de  trois  mille  hommes  de  cavalerie  russe  pa^sa 
r^Oder  à  Kôben,  au-dessus  de  Steinau,  et,  le  26, 
le  général  Lanskoi  passa  au  même  endroit ,  avec 
Tavant- garde  du  corps  de  Wintzingerode.  Ce 
mouvement  obligea  le  général  Reynier  à  se  replier 
sur  Bautzen,  où  il  arriva  le  2  mars.  A  peu  près 
dans. le  même  temps,  le  général  Wittgenstéin, 
ayant  laissé  devant  Dantzig  un  corps  d  observa-  ' 
tion,  s'approcha  de  VOder,  quil  passa  à  Zellin, 
entre  Stettin  et  Custrin.  LVrmée  de  Moldaviief , 
dont  le  général  Barclay  de  ToUy  venait  de  pren- 
dre le  commandement ,  s'avançait  vers  Francfort, 
et  les  deux  corps  de  Tormasove  et  de  Doktorow , 
suivaient  la  direction  de  Kalisz  et  de  Glogau. 
Cette  dernière  place  fut  bloquée  le  i*'.  mars.  Le 
24  février,  le  quartier-général  russe  se  trouvait  à 
Kalisz,  où  l'empereur  Alexandre  était  en  per- 
sonne. Le  corps  prussien  d'York  suivait  la  marche 
de  l'armée  russe ,  et ,  dès  le  18  février,  il  avait  son 
quartier-général  sur  les  frontières  de  la  Pomc- 
ranie.      •  ^ 

.  Pendant  que  le  prince  vice-roi ,  à  Berlia ,  tenait 
en  échec  le&  troupes  légères  avancées  de  l'enne- 
nii ,  les  troupes  qui  arrivaient  de  France  com- 
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m^nçaient  à  s'organiser  derrière  TElbe.  Le  gé- 
néral Lauriston ,  qui  se  trouvait  à  Magdebourg , 
y  réunissait  les  cohortes  du  premier  ban  et  les 
ri^imens  de  nouvelle  fcMunation ,  qui  compo- 
sèrent le  5'.  corps.  Le  duc  de  Bellune  était  à 
WittenbeFg  avec  deux  miUe  hommes ,  qui  de- 
vaient servijT  de  noyau  au  a*',  corps.  Le  prince 
d'Ëckmiîld  était  à  Leipzig,  avec  quelqufes  troupes 
qui  étaient  d0siittées  au  i'\  coqps.  Le  gjénéral 
Mantbrun,  avec  quelque  cavalerie ,  occupait 
Dessau. 

Les  derniers  jours  de  février  se  passèrent  à 
Berlin ,  sans  autres  mouvemens  que  quelques  es- 
carmouches ,  dont  la  plus  forte  eut  lieu  à  Gopnik 
le  25.  Quelques  jours  après ,  les  troupes  légères 
d'avant-  garde  ^  dii:  oorps  de  Wtttgenstein ,  oom- 
mencèrecHt  à  s'approcher  ;  le  général  <izerais3Beff 
alws.pouasa  une  partie  de  ses  cosaques  vers  l'Hbe, 
par  la  rive  droite  de  là  Havel.  Ces  mouvemens 
causaient  heaucoup-d'mquiétude*  aux  habiftass'  de 
Berlin;  le  gouverneipent  provisoire  que  le  roi 
avait  laissé  dans  sa  capitale ,  et  qui  n'ignorait 
pa6  que  le  traité  d'alliance  entre  la  Prusse  et  la 
Biissie  était ,  ou  conclu ,  ou  à  la  veille  de  0e 
coDchire,  craignait  le  moment  et  l'issue  d'un 
combat  d^ns  ses  murs.  Il  sollicita  vivement, "au- 
près du  prince  vice-roi  ,  le  départ  de  l'armée .  en 
lui  annonçant  à  chacpie  instant  TaipjprQehe  de 
Vennenii.  Il  aurait  fallu  que  les  Russes  eussent 
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des  aile&9  pour  arriver  aussi  vite  que  les  hdbitans 
de  Berlin  les  faisai^it  marcher.  L'intention  du 
prince  n'était  pas  d'attendre  les  Russes  de  pied 
ferme  9  dans  une  ville  déjà  devenue  ennemie;  la 
dLspoétion  où  était  une  partie  des  habitans  de 
Berlin ,  de  se  réunir  à  l'ennemi ,  l'aurait  obligé  à 
des  mesures  de  rigueur ,  disons  même  de  cruau- 
té, pour  se  garantir  des  attaques  intérieures. 
De  semblab^  nu>yens  répugnent  toujours  au 
cœur  d'un  ntilitaire  humain  et  loyal.  Il  vaut 
mieux  pour  l'honneur  français ,  que  les  barbaries 
qui  ont  été  ex^cées  chez  nous ,  n'aient  pas  même 
pour  prétexte  Je  droit  de  représailles;  Il  est 
assez  singulier  que  les'Allemands^  aient  voulu 
reprocher  au  prince  Eugène,  de  ne  s'être  pas  dé- 
fendu dans  Berlin*:  Sans  doute  ils  n'ont  envisagé 
la  question  que  sous  le  point  de  vue  rnilitaire. 
Mais  il  n'est  paa  difficile  de  justifier  le  prince  , 
naênie  sous  ée  point  de  vue.  D'sibord  il  n'est*  pas 
trè&-pi%)bable  qu'une  armée,  d'environ  vingt-cinq 
mille  hommes,  pût  en  même  tanpfi  contenir 
uùe  population  de  deux  cent  mille  âmes',  devenue 
ennemie,  et  résister  à  une  armée  régulière  d'en^ 
riron  trente  miUehonmdes,  qui  allait  Tattaq^ier.' 
En  acimettant  m^ne  que  Tarmée  française  eât 
rempli  cette  double  tâche ,  et  eût  renversé  le  corps 
de  WittgeQStein  sur  l'Oder ,  pôuvaît-dle  échapper 
aux  autres  c^rpls  russes  qui  passaient  cette  rivière; 
et  à  l'awnée  prussienne  qui  allait  l'envelopper  ? 
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berg  en  deux  ccdonBes;  celle  de  droite,  par 
Trebbjn  et  luterbogk  ;  et  celle  de  gauehe  ;  par 
Bèlitz  et  Triêuenbritzen.  La  dirîsion  bayaroise 
avait  reçu  Tordre  dé  se  retirer  de  Crossen ,  par 
Gttbben  et  Luckau,  sur  Torgàa,  où  se  trouvait 
une  divlsron  saxonne ,  sous  lés  6r(]bres  du  général 
Thieleman  :  ce  "général  ayant  refusé  de  recevoir 
les  troupes  bavaroises ,  elles  se  rendirent  a  Meis> 
sen.  Le  général  Reynier  avait  paiement  reçu 
l'ordre  d«  se  replier  sur  Dresde,  où  il  arriva  le  7, 

Le  5  ,  le  quartier  général  fut  à  Tiieuenbritzen , 
et  le  6  à  Wittenberg.  Le  6 ,  la  colonne  de  gau- 
cbe  eut  à  soutenir  un  combat  d'arrière-gàrdi^  à 
Belîtz,  contre  les  cosaques  qui  échouèrent ,  csomme 
il  leur  arrive  toujours  contre  des  troupes  réglées* 
il  paraît  cependant,  par  leurs  bulletins,  qu'ils 
ont  rêvé  d'avoir  détruit  et  dissipé  cette  colonne: 
Le  7 ,  CzerniszdBT  fit  Êiire  à  Seehansen,  «n  arrière 
de  Juterbogl ,  une  tentative  aussi  inutile ,  et  qui 
n'aboutît'quà  brûler  le  village. 

Le  9 ,  le  quartier  général  se  rendit  à  Leipng , 
et  Tartnée  occupa  sur  TËlbe  la  position^  ânivaiïte. 
Le  II*,  corps,  sous  les  ordres  du  général  Gre- 
nier, resta  en  avant  et  en  arrière  de  Witten^- 
berg.  Le  7*.  corps,  que  commandait  lé  général 
Reynier,  occupait  Dresde^  La  division  bavaroise 
était  à  *Meissen.':Le  général  saxon  Tliielôma# 
était  toujours  à  Torgau.  Le  général  Montbrun  , 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie,  était  à  De^au. 
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Le  prince  d'Eckmùhl ,  avec  environ  trois  mille 
hommes,  qui  devaient  appartenir  à  son  corps 
d'armée,  se  trouvait  k  Leipzig,  d'où,  le  9,  il  se 
rendit  à  Dresde,  pour  prendre  le  eomman4e- 
ment  des  troupes  qui  étaient  placées  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Torgau.    Le  duc  de  Bellune  occu- 
pait Bernbourg ,  avec  quelques  bataillons  destinés 
à   former  le  2*.  corps.  Le  2".  corps  de  cavalerie, 
sous  les  ordres  du  général  Sébastiani,  s'organi- 
sait près  de  Brunswick^  Le  i  *'.  corps  de  la  même 
arme,  commandé  par  le  général  Latour-Mau- 
bourg,  se  réunissait  autour  de  Magdebourg.  Dans 
cette  place  se  trouvait  le  général  Lauriston ,  qui  y 
rassemblait  le  5*.  corps  ,  qui  devait  être  de  qua- 
tre divisions.  Outre  les  bataillons  qui  arrivaient 
de  France,  pour  ce  corps  d'armée,  lé  général 
Lauriston   avait   retiré  à  lui  toutes  les  troupes 
disponibles  de  la  32*.  division  militaire.  Le  gêné: 
rai  Garra-Saint-Gyr ,  commandant  de  cette  divi- 
sion ,  était  cependant  encore  couvert  par  le  géné- 
ral Morand ,  qui  tenait ,  avec  quelques  troupes , 
Stralsund  et  la  Poméranie  suédoise. 

Derrière  cette  première  ligne,  se  réunissait 
déjà  une  partie  des  corps  d'armée ,  qui  devaient 
bientôt  entrer  en  campagne.  Le  3*.  corps,  com- 
mandé par  le  prince  de  la  Moscowa ,  avait  eu 
Wiirtzbourg  pour  point  de  réunion.  Les  troupes 
de  Wiirtemberg  ,  de  Baden  et  de  Hesse,  devaient 
se  former  autour  de  la  même  ville,    rrancfort 
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avait  été  indiqué  pour  la  forma tiou  du  &\  corps, 
commandé  par  le  duc  de  Raguse,  et  de  la  garde  ^ 
sous  les  ordre»  du  duc  d'Istrie.  Lies  Bavarois  de- 
vaient se  réunir  à  Bamberg.  Les  premiers  batail- 
lons du  f.  corps  d'armée,  que  commandait  le 
général  Vandamme^  arrivaient  à  Wesel.  Le  4*. 
corps ,  formé  en  Italie ,  et  commandé  par  le  gé- 
néral Bertrand ,  traversait  alors  le  Tyrol. 

Mais  toutes  ces  jtroupes  étaient  bien  loin  d'être 
disponibles ,  et  l'armée  active  du  prince  vice-roi , 
qui  ne  se  composait,  à  proprement  parler,  que 
des  5*.  et  ii%  corps,  de  la  division  Durutte, 
appartenait  au  7%,  et  des  Bavarois,  ne  s'élevait 
guère  au  -dessus  de  quarante  mille  hommes. 

Le  prince  d'Eckmiihl,  a  son  ^arrivée  à  Dresde  , 
fit  miner  les  deux  piles  du  milieu  ,  du  pont  de 
l'Ëlbe,  afin  de  pouvoir  faire  sauter  l'arche  qu'elles 
supportaient ,  à   l'instant  où  l'ennemi  s'appro- 
cherait en  force  de  la  ville.  Ces  préparati&  cau- 
sèrent, le  II  ,  un  léger  mouvement  populaire, 
qui  fut  cependant  bientôt  calmé  par  les  magis- 
trats. Le  roi  de  Saxe  avait  quitté  sa  capitale ,  dès 
le  23  février ,  pour  se  rendre  à  Plauen ,  d'où , 
plus  tard ,  il   se  retira .  à .  Rationne.  La  ville 
neuve  de  Dresde^  à  la  droite  de  l'Elbe,  fîit  mise 
en  état  de  défense ,  contre  une  incursion  de  cava- 
lerie, par  des  tambours  en  paUssades  à  chaque 
barrière.  Une  partie  des  troupes  saxoniies,  du 
7*.  corps,  y  furent placéas  en  garnison.  Les  trou- 
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pes légères  russes  étaient  en  présence  de  la  ville, 
depuis  quelques  jours.  Dès  le  6 ,  le  colonel  Ben- 
kendorf ,  avait  été  détaché  par  le  général  Czer*- 
niszeff,  et  s'était  porté  vers  Dresde,  par  la  route 
de  Baruth  et  Dahme.  Pendant  ce  temps,  le 
corps  de  Wintzingerode  avançait  par  la  routé  de 
Gôrlitz  et  Bautzen;  dès  le  8  et  le  9,  les  cosaques 
du  corps  de  Czerniszeff  étaient  arrivés  devant 
Magdebourg  et  avaient  occupé  Gortzke ,  Môckern 
et  Leitzkau.  ^ 

Après  Foccupation  de  Berlin  ,  le  colonel  russe 
Tettenborn  fut  détaché ,  avec  un  parti  de  cosaques, 
vers  l!£lbe  inférieur^  et  arriva  le  1 1  vers  Lenzen 
et  Neustadt.  Le  général  Morand ,  qui  était ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,   dans  la   Poméranie   sué- 
doise ,  avait  reçu  l'ordre  de  se  replier ,  ayec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avait ,  sur  la  32^  division 
militaire.  Alors  le  général  Garra-Saint-Gyr,  crut 
devoir  quitter  Hambourg  avec  la  garnison ,  forte 
d'environ  mille  hommes ,  et  les  autorités  du  gou- 
vernement. Le  12 ,  cette  ville  fut  évacuée ,  et  le 
général  Garra-Saint-Gyr  se  retira  à  Artiembourg, 
après  avoir  laissé  un  bataillon  à  Bergedorf  et  à 
ZoUenspicker ,  pour  assurer  le  passage  de  l'Elbe 
au  général  Morand.  Après  le  départ  des  troupes 
françaises,  les  cinquante -deux  compagnies    de 
gardes  nationales  de  Hambourg  prirent  les  armes 
et  firent  le  service  de  la  ville.  Cependant  le  gé- 
néral Morand  était  arrivé  à  Môllen,  le  14,  en 
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même  temps  que  le  colonel  Tettenborn  à  Lauen- 
burg.  Malgré  la  présence  de  ce  dernier,  qui  n  av^it 
avec  lui  que  des  cosaques  et  enviroir  cinq  cents 
Prussiens  ,  qui  devançaient  la  déclaration  de 
guerre  de  leur  souverain ,  le  général'Morand  con- 
tinua sa  marche  sur  Bergedorf ,  où  il  arriva  le  i3^ 
avec  un  peu  plus  de  mille  homnfies  et  quelques 
canons.  Tettenborn  le  fit  attaquer ,  ou  pour  mieux 
dire,  harceler  par  ses  cosaques,  qui  n'empê- 
chèrent pas  le  corps  français  de  passer  l'Elbe 
à  ZoUenspicker ,  et  de  joindre  le  général  Garra- 
Saint-Cyr.  Le  1 8,  le  colonel  Tettenborn  entra 
à  Hambourg,  où  il  rétablit  l'ancien  gouverne- 
ment. 

La  défection  de  la  Prusse  avait  presque  doublé 
les  forces  de  l'ennemi  sur  l'Oder  et  sur  l'Elbe. 
C'est  ce  dont  on  pourra  juger  par  l'état  sommaire 
suivant  : 

Armèè  Russe. 

Corps  du  général  Wittgenstein,  qui  se  trouvait 

devant  Magdebourg 17,000 

Corps  du  Bas- Elbe,  commandé  par  les  géné- 
raux Czerhiszeff,  Dôrnberg  et  le  colonel  Tet- 
tenborn (non  compris  les  Cosaques) 10,000 

Avant -garde  du  général  Wintzîngerode  qui 

marchait  sur  Dresde. i3,ooo 

Grande-armée ,  encore  cantonnée  sur  l'Oder.  .        4oyOoo 

80,000 
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Report.  .  .  .      80,000 

Armée  Prussienne  ^ 

Coi*ps  du  général  Yorck ,  sous  les  ordres  de 

Wittgenstein 

Corps  du  général  Biilow,  appuyé  à  ce  der-l  ^ 

nier  et  dirigé  sur  Wittenberg  etTprgau.  J        '   * 
Corps   du  général  Blûcher  ,   marchant    sur' 

Dresde 

Total  céiiÉRAL 1 55, 000 

A  ces  forces  on  peut  ajouter  : 

Un  corps  de  cinquante  mille  hommes  d'infan- 
terie et  vingt  mille  chevaux  ,  y  compris  l'ar- 
mée de  Moldavie ,  qui  était ,  dès  le  6  mars , 
sur  la  Vistule  et  devait  compléter  l'armée 
russe 75,000 

Le  corps  prussien  de  Tauentzien ,  qui  était  de- 
vant Stettin  ;  celui  de  Schôler  devant  Glo- 
gau,  et  celui  de  Thûmen  devant  Spandau  , 
r|ui  pouvaient  être  remplacés  dans  ces  blo« 
eus  par  la  landwehr,  à  peu  près  organisée.        20,000 

Le  total  disponible  des  armées  ennemies 
était  donc  de > 25o,ooo- 

L'armée  que  commandait  le  prince  vice-roi ,  v^ 
et  qui  était  la  seule  disponible  en  ce  moment  * 
pouT^  la  France,  ne  s'élevait   a  guère  plus  de 

^  Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  Prusse, 
son  armée  active  montait  à  quatre-vingt  mille  hommes , 
dont  vingé-cinq  mille  de  la  nouvelle  levée. 
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doquante  mille  hommes,  et  était  oi^nisée  de 
ta  manière  suivante  : 

Detucième  Corps, 

Le   daC    DB    BCLLOE. 

Ce  corps  n'était  compote  que  de  huit  bataillons 

formés  de  cadres  de  rarmée  de  Russie  .   .   .  5,ooo 

Cinquième  Corps. 

Le  ^néral  Lagautob. 

Maison 

Divisions.  .<J   Puthod J-         16,000 

Rochambeau 

Onzième  Corps. 

Le  général  Gieribb. 

Charpentier , 

Divisions. .  <{   Gérard J.         18,000 

Fressinet 

Septième  Corps, 

Division  Durutte • 1 

La  division  saionne  Lecoq,  envoyéis'depnis  à  >  a,5oo 

Torgau j 

Bat^arois. 
La  division  de  Rechberg.. 2,00a 

O  Garde  Impériale. 

*       Division  Roguet 2,400 

Corps  de  VElbe  inférieur. 
Division  Lagrange 6,000 

51,900 


Cette  division  faisait  partie  du  5^.  corps;  elle 
en  fut  détachée  sous  les  ordres  du  prince 
dTckmùhl. 
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Cavalerie, 

m 

Premier  Corps. 
Le  général  Latour-Maubourg i  ,800 

Deuxième  Corps. 
Le  général  Sébastiani 1,000 


T  TAi       /  Infanterie.  .  .  .     51,900 
""\  Cavalerie.  .   .  .       2,800 


a,8oo 


On  ne  peut  pas  compter,  dans  cette  armée  , 
les  troupes  du  général  Saînt-Cyr  et  du  général 
Morand ,  qui  se  retirèrent  sur  Brème ,  dès  le 
moment  où  Tettenborn  entra  dans  Hambourg. 

Cependant ,  l'empereur  Napoléon  ,  réunissait 
la  nouvelle  armée  destinée  à  entrer  en  campagne. 
Les  3".,  6*.  et  12*.  corps  se  formaient  sur  le 
Rhin  et  le  Mein.  Le  4V  arrivait  de  Tltalie.  Le  i"., 
sous  les  ordres  du  général  Vandamme ,  s'orga- 
nisait à  Wesel.  Excepté  le  4*-  corps,  formé  de 
vieux  kataillons  tirés  d'Italie ,  les  autres  ne  pou** 
vaient ,  en  grande  partie ,  être  composés  que  de 
troupes  de  nouvelle  levée  ,  qui  venaient  remplir 
les  anciens  cadres,  ou  de  cohortes  du  premier 
ban.  Il  fallait  du  temps  pour  mettre  le^  nou- 
veaux régimens  en  état  de  combattre;  il  en  fal- 
lait davanUige  pour  refaire  une  nouvelle  cava- 
Valérie.  Il  n'était  donc  pas  possible  que  l'armée 
française  ,  que  devait  commander  l'empereur  en 
personne,  fût  prête  à  entrer  en  campagne,  avant 
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un  terme  de  trois  mois  environ  ,  si  elle  ne  de- 
vait pas  combattre  sans  cavalerie.  La  bataille  des 
Pyramides  avait  bien  démontré,  qu'il  n'est  point 
de  cavalerie  qui  ne  puisse  être  vaincue  par  l'in- 
fanterie française;  mais  il  faut  de  la  cavalerie 
pour  recueillir  le  fruit  de  la  victoire.  Ainsi ,  la 
prudence  faisait  une  loi  de  gagner  du  temps. 
Nous  verrons  que  tel  fut  le  but  et  le  résultat  des 
manœuvres  du  prince  vice-roi. 

Le  17  mars ,  le  roi  de  Prusse  ayant  fait  notifier 
à  Tambassadeur  de  France  sa  déclaration  de 
guerre ,  et  adressé  une  proclamation  à  ses  armées , 
mit  en  mouvement  les  troupes  qui  étaient  à  Bres- 
lau ,  au  nombre  d'environ  trente  mille  hommes , 
et  les  dirigea  en  Saxe ,  sous  les  ordres  du  général 
Bliicher.  Le  général  Winizingerode,  qui  appro- 
chait de  Dresde ,  fut  mis  sous  les  ordres  de  Blii- 
cher, dont  il  faisait  l'avant-garde.  Le  corps  de 
York ,  ainsi  que  celui  de  Bùlowr ,  furent  mis  sous 
le.  commandement  du  général  Wittgen^ein  ;  le 
général  York  avait ,  dès  le  1 5 ,  son  quartier  gé- 
néral à  Weissensee ,  près  Berlin ,  et  le  général 
Biilow  le  suivait. 

Le  1 9 ,  l'avant-garde  du  corps  russe  de  Wint- 
adngerode  étant  arrivée  devant  Dresde,  Je  prince 
d'Eckmiihl  fit  sauter  l'arche ,  dont  les  piles  avaient 
été  minées.  Le  même  jour,  il  quitta  cette  ville,  avec 
les  troupes  qu'il  avait'  amenées ,  et  reprit  la  route 
de  Leipzig .  Le  général  Reynier,  ayant  été  obligé , 
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pour  raison  de  santé,  de  quitter  le  commande- 
ment du  7*.  corps ,  il  fut  remplacé  par  le  général 
Durutte.  Le  7*.  corps,  outre  le  lambeau  de  divi- 
sion que  commandait  le  général  Durutte ,  ne  se 
composait  plus  que  d  une  faible  division  saxonne , 
sous  les  ordres  du  général  Lecoq.  Le  2 1 ,  la  ville 
neuve  de    Dresde  fut  évacuée  par  les   troupes 
saxonnes ,  à  la  suite  d'une  convention  qui  permit 
aux  troupes  russes  d'y  entrer  ;  cette  convention 
stipulait  une  suspension   d'armes  qui  s'étendait 
à  deux  lieues  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville , 
et  devait  être  dénoncée  vingt-quatre  heures  d'a- 
vance. Le  !22 ,  les  troupes  saxonnes  du  général 
Lecoq  reçurent ,  de  leur  souverain ,  l'ordre  de  se 
rendre  à  Torgau.  Alors  la  division  Durutte  resta 
seule  dans  la  vieille  ville  de  Dresde  ;  bientôt  ce- 
pendant elle  fut  rejoîïite  par  la  division  bavaroise 
de    Rechberg ,  qui  quitta  Meissen ,  après  avoir 
brûlé  le  pont.  Le  26 ,  l'ennemi  dénonça  l'armis- 
tice, et  le  général  Durutte,  ayant  appris  que 
des  partis  de  cosaques  avaient  déjà  passé  l'Elbe , 
au-dessous  de  Meissen ,  et  que  la  cavalerie  du 
corps  de  Wintzingerode  se  disposait  à  les  suivre; 
sachant  d'ailleurs  que  le  prince  vice-roi  avait  déjà 
reployé  son  armée  derrière  la  Saale ,  se  décida 
à  évacuer  Dresde.    Ce   mouvemëht  fut  exécuté 
dans  la  nuit  du  26  au  27. 

Le  29 ,  la  division  bavaroise ,  qui  faisait  l'arrière- 
gardedu  général  Durutte ,  fut  attaquée  à  Colditz, 
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par  trois  régimens  de  cavalerie  ennemie.  Les 
Russes  furent  repousses  par  l'infanterie  bavaroise, 
avec  perte  d'environ  cent  hommes.  Le  général 
Durutte  ,  ayant  passé  la  Saale  ,  se  dirigea  avec 
la  division  bavaroise  vers  Stolberg. 

Tant  que  les- armées  russes  n'âvaietit  pas  dé- 
passé Berlin  ,  le  prince  vice-roi  avait  pu  laisser, 
en  avant  de  Wittenberg ,  le  1 1«,  corps ,  qui  suf- 
fisait pour  arrêter  les  avant-gardes  de  l'ennemi 
au  delà  de  l'Elbe^  Mais ,  dès  le  moment  où  les 
armées  russes,  renforcées  par  les  Pi*ussiens,  se 
mirent  en  marche  vers  l'Elbe,  il  ne  fut  plus  pos- 
sible de  conserver  cette  position  aventurée.  Les 
corps  de  Wittgenstein  et  d'York  se  dirigeaient 
sur  Magdebourg  ;  celui  dé  BiiloMr  avançait  vers 
Torgaii;  celui  de  Wintzingerode  était  devant 
Dresde,  appuyé  par  Bliicher  qui  partait  de 
Breslau.  Il  n'était  pas  possible  que  le  prince  pût 
songer  à  défendre  l'Elbe ,  depuis  Dresde  jusqu'à 
Magdebourg  ;  il  ne  pouvait  même  pas  risquer 
une  afËiire  et  encore  moins  prendre  Une  poâtion 
trop  étendue.  D'un  autre  côté ,  en  continuant  à 
se  retirer,  il  conduisait  l'ennemi. sur  les  cotps 
qui  étaient  en  formation  sur  le  Mein  et  le  Rhin; 
il  découvrait  Magdebourg ,  la  seule  place  d'atmes 
en  avant  de  ce'dernier  fleuve;  et'en  laissant  l'en- 
nemi maître  du  Bas-Elbe ,  son  mouvement  aurait 
entraîné  la  perte  de  Brème  et  des  autres  départe- 
mens  du  nord  de  l'Allemagne. 
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Le  prince  songea  donc  à  prendre  un  parti  mi- 
toyen ,  en  s'appuyant  toujours  à  Magdebout^ , 
et  se  plaçant  en  flanc  à  la  direction  que  l'^ûtiemi 
devait  prendre,  p  ur  gagner  M ayence  et  les  bords 
du  Rhin.  En  restant  appuyé  à  TEUbe,  il  n^était  pas 
probable  que  Tennenii  voulût  longer  le  front  d'une 
armée  française ,  toujours  asdez  forte  pour  faire 
une  diversion ,  en  risquant  de  trouver  devant  lui 
des  forces  plus  considérables  qu'il  ne  le  croyait. 
En  pivotant  la  droite  en  arrière  sur  M agdebourg, 
Fintention  du  prince  vic&-roi  était  de  faire  une 
pointe  au  delà  de  TÊlbe,  et  de  paraître  même 
avoir  l'intention  de  marcher  sur  Berlin.  Il  était 
indubitable  qu'un  jmouvement  semblable  obli- 
gerait le  centre  de  l'ennemi  à  «faire  un  mouve^ 
ment  latéral ,  vers  la  droite.  En  attirant  aindi  les 
forces  principales  de  l'ennemi  sur  lui ,  le  prince 
gagnait  du  temps ,  non-seulement  par  la  double 
manœuvre  qu'il  le  forçait  de  faire ,  ntiais  encore 
par  l'incertitude  où  les  généraux  ennemis  allaient 
se  trouver,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  loilg. 
Il  était  probable  que  cette  incertitude ,  et  la  né- 
cessité où  ils  seraient ,  en  suivant  les  mouvemens 
de  notre  armée  de  l'Elbe ,  d'opposer  une  partie 
de  leurs  forces ,  dans  la  direction  dans  laquelle 
il  était  présumable  que  déboucheraient  les  3*. ,  4'*» 
5*. ,  6*.  et  12*.  corps,  obligeraient  les  généraux 
Blùcher  et  Wittgenstein  a  attendre  que  le  restant 
des  armées  russes  et  prussiennes  les  eût  joints. 
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Le  21  mars,  le  quartier  général  du  prince 
vice-roi  quitta  Leipzig  pour  se  rendre  à  Magde^ 
bourg.  Le  II*.  corps  partit  également  de  ses  po- 
sitions devant  Wittenberg,  et,  repassant  l'Elbe  , 
prit  la  direction  de  Dessau»  Le  23,1a  division 
Maison,  du  5*.  corps,  passa  à  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  et  le  24  elle  occupa  Môckern  où  elle 
resta  jusqu'au  28,  faisant  dans  le  pays  des 
levées  de  subsistances,  pour  l'approvisionnement 
de  M agdebourg.  Le  même  jour ,  cette  division 
se  replia  sur  l'Elbe.  Le  3o ,  la  division  prussienne 
de  Borstel  occupa  Môckern ,  d'où  elle  s'avança 
jusqu'à  peu  de  distance  de  Magdebourg.  Pendant 
ce  temps  le  général  Dôrnberg,  déserteur  du 
service  westphalien  ,  passé  à  la  solde  de  l'Angle- 
terre, était  arrivé  à  Havelberg  avec  un  corps 
d'avant-garde,  composé  de  Russes  et  de  Prus- 
siens. Le  26,  il  passa  l'Elbe  en  face  de  Werben, 
où  il  s  établit ,  en  ayant  chassé  les  postes  fran- 
çais. Le  général  Montbrun ,  qui  avait  été  posté 
à  Stendal ,  où  se  trouvait  également  la  division 
Lagrange ,  marcha  sur  l'ennemi  le  28 ,  avec  trois 
bataillons ,  cinq  cents  chevaux  et  deux  canons. 
L'avant  -  garde  de  Dôrnberg  fut  culbutée  et 
obligée  de  repasser  l'Elbe,  ayant  peitlu  près  de 
cent  cinquante  hommes ,  dont  vingt  prisonniers. 

A  peu  près  à  la  même  époque  l'armée  du 
prince  vice- roi  se  trouva  rassemblée,  derrière 
la  Saale.    Le   ii**.  corps  occupait  Magdebourg; 
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le  5*.  s'étendait,  en  descendant  l'Elbe,  jusque 
vers  Stendal  et  Werben;  le  a*,  corps,  ou  plutôt 
les  bataillons  que  commandait  le  duc  deBellune, 
occupaient  l'Elbe  et  Bernbourg  ;  la  division  Du- 
rutte  et  les  troupes  bavaroises ,  étaient  au  pied 
des  montagnes  du  Harz,  vers  Stolberg. 

Dès  le  i6  mars,  les  généraux  Carra-Saint- Gyr 
et  Morand ,  ayant  joint  leurs  troupes  à  Artlen- 
burg  et  Zollenspicker ,  continuèrent  leur  retraite 
sur  Brème.  Les  Anglais  avaient  fait  une  des- 
cente à  l'embouchure  du  Weser ,  et,  réunis  aux 
paysans  du  duché  d'Oldenbourg ,  s'étaient  em- 
parés des  batteries  de  Bremerlehe  et  de  Blexen. 
Le  25,  deux  bataillons  du  52*.  régiment,  partis 
de  Brème,  reprirent  ces  deux  postes.  Plus  de 
deux  cents  paysans  et  vingt  Anglais  y  perdirent 
la  vie;  quinze  Anglais  furent  pris,  avec  deux 
canons.  Le  même  jour,  le  général  Morand  partit 
de  Brème,  avec  la  colonne  qu'il  commandait  et 
qui  était  forte  d'environ  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  avec  quatre  canons  et  un  piquet  de  cava- 
lerie. Ce  petit  corps  arriva  le  i".  avril  à  Liine- 
bourg  et  en  chassa  un  détachement  de  cosaques , 
que  le  général  Tettenborn  y  avait  envoyé.  Ce- 
pendant le  général  Dôrnberg  ayant  été  repoussé 
de  Werben ,  s'était  retiré  sur  Havelberg.  Le  29  , 
il  y  fut  joint  par  le  général  CzerniszefF,  qui  , 
ayant  été  remplacé ,  à  Genthin  ,  par  l'aile  droite 
du  corps  de  Wittgenstein  ,  avait  été  dirigé  avec 
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ston  corps  et  celui  de  Benkendorf^  vers  l'Elbe  io" 
iiérieure.  Les  trois  généraux  ennemis  décidèrent 
de  passer  ce  fleuve ,  au  delà  de  Taile  gauche  de 
l'année  du  prince  vice-roi  f  ce  que  Czerniszeff 
exécuta ,  le  3o ,  avec  quelques  régiinens  de  cosa- 
ques f  dans  les  environs  de  Wittenberg ,  au-dessus 
de  Werben.  Il  fit  de  suite  occuper  Sechausen  et 
Arendsee.  Cependant  le  voisinage  de  nos  troupes 
qui  occupaient  Stendal  et  Gardeligen  ,  obligea 
le  général  Dornberg  à  descendre  l'Elbe,  jusqu'à 
Lenzen ,  où  il  le  passa  le  3i .  Ce  dernier  passage 
exécuté,  l'ennemi  îse  déploya  sur  la  Netze;  l'in* 
fanterie  du  général  Dornberg ,  à  la  droite ,  sur 
Danneberg ,  près  Hitzacker  ;  la  cavalerie,  avec  le 
général  Benkendorf,  sur  Luckow;  le  corps  du 
général  Czerniszeff,  sur  Wustrow,  entre  Luckow 
et  Salzwedel ,  couvert  à  gauche  par  deux  ru- 
mens  de  cosaques   postés    dans  cette   dernière 
ville.  Les  trois  généraux  ayant  appris  l'arrivée  du 
général  Morand  à  Liinebourg ,  résolurent  de  pro- 
fiter de  leur  supériorité  numérique  pour  l'atta- 
quer. Ils  se  mirent  de  suite  eu  marche,  et,  ayant 
laissé  quelques  troupes ,  pour  garder  les  passages 
de  la  Netze,  qu'ils  quittaient ,  et  une  réserve  à 
Dallenbourg ,  ils  arrivèrent  le  2  avril  au  matin 
devant  Liinebourg,  avec  environ    quatre  mille 
hommes  de    toutes  armes.   Le  colonel  russe  de 
Pahlen  reçut  l'ordre  de  passer  l'ËIinenau  ,  avec 
deux  régimens  de  cosaques,  près  de  Bevensen, 
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et  d  attaquer  la  ville  à  dos ,  afin  de  décider  le  gé- 
néral Morand  à  diviser  encore  ses  troupes,  déjà  peu 
nombreuses.  Lorsque  le  combat  fut  engagé  avec 
le  colonel  Fabien,  les  généraux  ennemis  firent, 
de  concert,  une  brusque  attaque  de  front  sur  la 
ville.  Le  combat  fut  opiniâtre ,  et  les  soldats 
français  et  saxons,  du  général  Morand,  se  défen- 
dirent avec  le  plus  grand  courage  ;  mais,  ce  gé- 
néral  ayant  été  blessé  à  mort ,  les  restes  de  son 
corps  se  virent  forcés  4e  capituler  vers  le  soir. 

Le  lendemain,  le  général  Montbrun  arriva 
devant  Liinebourg,  avec  Tavant-garde  de  la  di- 
vision Lagrange  qui  avait  passé  sos  les  ordres  du 
prince  d'Eckmiihl.  A  son  approche,  l'ennemi  se 
bâta  d'abandonner  la  ville  ;  quelques  -  uns  de 
nos  prisonniers  furent  repris.  Le  4  >  "^  prince 
d'Eckmiibl  étant  arrivé  en  personne  à  Liine- 
bourg ,  acheva  de  nettoyer  la  rive  droite  de 
l'Elbe  de  tous  les  partis  ennemis  et  fit  occuper 
Hude.  Le  général  Dôrnberg  se  retira  à  Boit- 
zenbourg,  et  le  général  Czernizscfi*  resta  entre 
Boitzenbourg  et  le  corps  de  Wittgenstein.  Le  8 , 
le  prince  d'Eckmiihl  se  retira  de  sa  personne  à 
Brunswick;  le  9,  Liinebourg  fut  entièrement 
évacué.  Les  divisions  Pufour  et  Carra-St.-Cyr, 
du  corps  du  général  Vaudamme ,  étaient  déjà 
arrivées  à  Brème  ,  et  la  division  Dumonceau 
était  à  Minden.  11  n'était  donc  plus  nécessaire 
que  le  prince  vice-roi  aflbiblît  son  armée,  par  un 
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fort  détachement,  aussi  éloigné  du  corps  prin- 
cipal. L'effet  de  la  diversion  qu'il  avait  voiilu 
faire ,  tant  sur  TElbe  inférieur  que  par  Magde- 
bourgméme,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  de- 
vait être  déjà  produit ,  et  la  présence  d'un  corps 
d'armée  sur  le  Weser  empochait  Tennemi  d'aller 
plus  loin. 

Pendant  le  séjour  de  nos  troupes  à  Lûneboui^ 
quelques  habitans  furent  arrêtés ,  non  pour  avoir 
pris  les  armes ,  mais  comme  coupables  de  l'assas- 
sinat du  général  Morand,  que  les  boui^eois  avaient 
égorgé,  après  qu'il  fut  fait  prisonnier.  Le  général 
Dôrnberg  en  prit  occasion  pour  écrire  auf  général 
M outbrun  une  lettre,  où  il  annonçait  que  les  Ha- 
novriens  ayant  reçu  l'ordre,  de  l'empereur  de 
Russie ,  de  prendre  les  armes  contre  les  Français, 
ils  étaient  tenus,  sous  peine  de  châtiment  de 
remplir  ce  devoir.  Gela  posé  ,  il  menaçait ,  en  cas 
qu'on  en  fît  punir,  d'user  de  représailles  envers 
les  prisonniers  français.  Cette  pièce  est  toute  dans 
le  genre  des  actes  de  la  coalition  à  cette  époque, 
où  la  subversion  de  tous  les  principes  d'honneur 
et  du  droit  des  nations  était  proclamée  ,  et  où  le 
Code  des  nations  civilisées  était  remplacé  par  le 
Code  d'invasion  et  de  rapines  des  Huns  et  des 
Vandales.  Il  était  bien  digne  aussi  du  miéme 
Dôrnberg  qui,  en  1809,  ^^ait  trahi  son  souve- 
rain et  son  bienfaiteur,  le  roi  de  Westphalie, 
étant  son  aide-de-camp  et  à  ses  côtés,   et  avait 
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comploté  deTassassiner  ou  de  le  livrer  k  rennemi , 
de  prendre  un  aussi  tendre  intérêt  à  des  assassins. 
Pendant  que  ces  événemens  se  passaient ,  sur 
l'Elbe  inférieur ,  le  général  Wittgenstein  s'était 
approché  de  ce  même  fleuve ,  au-dessus  de  Mag- 
debourg,  et  paraissait  se  diriger  sur  Leipzig.  11 
avait  porté  le  corps  de  York  dans  les  environs  de 
Zerbst,  et  lui-même  avec  ses  troupes  russes  s'était 
établi  à  Belzig ,  sur   la  route  de  Wittenberg.  Le 
corps  de  Biilow,  parti  le  3o  de  Berlin ,  se  dirigeait 
par  Brandenbourg  sur  Ziesar.  Dès  que  la  divi- 
sion Maison  eut  quitté  les  environ  de  Môckern , 
le  général  prussien  de  Borstel  fut  dirigé  sur  ce 
même  point,  avec  un    corps  de  troupes,  pour 
remplacer  le  général  GzerniszefF,  qui  s'était  retiré 
d'abord  à  Genthin,  et  de  là  avait  passé  l'Elbe, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Le  l"^  avril,  le  géné- 
ral Borstel  occupait  Wahlitz  devant  Magdebourg, 
afin  d'investir  cette  place  du  côté  droit  de  l'Elbe , 
pendant  que  le  général  Wittgenstein  passerait  ce 
fleuve  vers  Wittenberg ,  pour  marcher  sur  Leip- 
zig. 11  n'était  pas  possible  que  le  prince  vice-roi 
laissât  achever  un  mouvement,  qui   non-seule- 
ment compromettait  les  corps  qui  se  formaient 
sur  le  Mein  ;  mais  qui  l'obligeant  lui-même  à  se 
retirer  en  hâte  ,  pour  ne  pas  se  trouver  coupé 
sur  la  route  de  Francfort.  Le  prince  résolut  donc 
de  prendre  en  apparence  l'offensive,  afin  d'ap- 
peler les  forces  de  l'ennemi  sur  lui.   L'avant- 
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hâte  à  Zerbst  avec  son  corps  russe ,  destiné  à  agir 
de  concert  avec  celui  d*York.  Le  corps  de  Bùlov\ 
qui  venait  d'arriver  à  Zic'sar,  reçut  Tordre  d'a- 
vancer à  Hohenziatz(5)y  celui  de  Borstel  se  porta 
de  Gloina   (i)   sur  Loburg  (3),   et  la    division 
russe  de  Jierç; ,  partant  de  Zerbst  (2) ,  occupa 
Leitzkau  (4)  ,  tandis  que  le  corps  d'York  avançait 
sur  le  même  point.  IjC  5,  au  matin  ,  le  général 
Borstel  occupa  Dalchau  (6);  Je  corps  d'York, 
Leitzkau  (7) ,  et  la  division  de  Berg ,  Ladeburg  (8). 
Vers  deux  heures  après-midi,  l'ennemi  attaqua 
nos  postes  sur  l'Ëhle ,  savoir  :  le  général  Y'ork  à 
Danigkow  (9),  en  avant  de  (îommern  ;  le  géné- 
ral Borstel ,  à  Wehelitz  (10)  ;  le  général  Bùlow, 
à  Zehdenik  (11),  entre  Môckern  et  Vehelitz. 

Le  prince  vice-roi  visitait  sa  ligne  d'avant- 
postes  vers  Gommern ,  quand  il  aperçut  le  mou- 
vement de  l'ennemi  qui  avançait  de  Leitzkau.  Il 
se  mit  de  suite  à  la  tête  du  11*.  corps,  et  fit 
avancer,  pour  soutenir  les  postes  de  Danigkow, 
Vehelitz  et  Zehdenik,  deux  bataillons  à  chacun, 
qui  se  tinrent  à  quelque  distance  en  arrière.  Le 
combat  s'engagea  avec  beaucoup  de  vivacité. 
sur*^out  sur  les  routes  de  Môckern  et  de  Leitzkau. 
Les  petits  postes  de  Danigkow  et  de  Zehdenik, 
se  défendirent  avec  une  vigueur  égale  à  celle  de 
l'attaque.  Le  poste  de  Ziepel ,  soutenu  par  quel- 
que cavalerie,  se  rapprocha  de  Nedlitz,  et  le 
combat  se  soutint  sur  ce  point  et  à  Vehelitz.  On 
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se  battit  ainsi  tout  le  restant  de  la  journée.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  soir,  qu  une  charge  de  cava- 
lerie ayant  manqué  vers  Ziepel,  nos  lanciers 
furent  ramenés  sur  la  route ,  entre  Zehdenik  et 
INedlitz;  en  même  temps  Zehdenik  venait  d'être 
forcé.  Alors  les  deux  bataillons  qui  étaient  sur 
ce  point  furent  obhgés  de  se  replier  au  pied  du 
plateau ,  ce  qu'ils  firent  dans  le  meilleur  ordre 
sous  le  feu  d'une  batterie  ennemie,  à  laquelle 
ils  ne  purent  opposer  que  deux  pièces  de  3; 
Tennemi  n'avança  pas  plus  loin  jusqu'à  la  nuit. 
Le  poste  de  Danigkow  avait  été  également  forcé 
vers  le  soir;  mais,  lorsque  la  nuit  sépara  les 
combattans,  l'ennemi  n'avait  pas  encore  passé 
l'Ehle  sur  ce  point  ni  à  Vehelitz. 

Dans  la  même  nuit ,  le  prince  vice-roi ,  certain 
d'avoir  forcé  l'ennemi  à  réunir  environ  soixante 
mille  hommes  devant  lui,  et  ne  voulant  pas 
engager  une  bataille  rangée ,  replia  le  1 1*.  corps 
sur  Magdebourg.  Le  lendemain ,  le  général  Witt- 
genstein  prit  position ,  avec  les  trois  corps  réunis, 
entre  Gommern  et  Nedlitz.  A  Berlin  ,  on  chanta 
unTe  Deum^pouv  célébrer  la  délivrance  de  la  ville. 

Cependant ,  le  mouvement  de  l'aile  gauche  de 
l'armée  russo-prussienne  avait  continué.  Le  géné- 
ral Wintzingerode  n'avait  fait ,  pour  ainsi  dire  , 
que  traverser  Dresde ,  et  s'était  dirigé  sur  Leip- 
zig ,  où  ses  premières  patrouilles  arrivèrent , 
le  3i  mars.  Lui  même ,  en  passant  à  Eilenburg , 
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eut  une  enlr(*vue  avec  le  général  mon  Thiele- 
mail,  qui  vint  de  Tonijau  l'y  trouver.  Le  i".  avril , 
le  conitt»  Olorff,  aide-de-camp  de  Vempereur 
Alexandre ,  entra  à  Leipzig  avec  une  avant-garde, 
et  le  5 ,  le  général  russe  Lanskoi  Yy  suivit.  Ce 
dernier  en  n*|)artit ,  le  8 ,  pour  se  rendre  6  Halle, 
et  le  même  jour  le  colonel  russe  Prendel  entra  à 
Mei*6ebourg.  Le  8,  il  était  également  arrivé  à 
Halle  deux  régimens  de  cosaques ,  qui  y  restè- 
rent jus(|u'à  l'arrivée  du  généra)  Landkoi  ;  alors 
ils  furent  poussés  en  avant  par  Qaerfurth,  jus- 
que Nordhausen ,  au  pied  du  Harz.  Le  1 1  ,  le 
général  Wintzingerode  arriva  à  Halle.  Le  général 
Blùcher,  qui  avait  passé  l'Elbe  le  3  ,  à  Dresde, 
vint  d'abord  prendre  ses  cantonnemens  vers 
Chemnitz  et  Freyberg.  Mais,  le  lo,  il  s'avança 
jusqu'à  Rochlitz ,  où  il  prit  son  quartier  grâéral, 
se  joignant  par  la  droite  au  corps  de  Wittgens- 
tein.  Cependant,  afin  d'être  toujours  en  mesure 
de  voir  déboucher  le  corps  du  général  Bertrand , 
qui  se  dirigeait  sur  Nuremberg ,  Blùcher  étendit 
sa  gauche  vers  Zwickau  et  Reichenbach ,  et  poussa 
des  partis  à  Plauen  et  à  Hof.  Le  roi  de  Saxe  avait 
quitté  Plauen  ,  pour  se  rendre  à  Ratisbonne.  Le 
général  Blùcher  envoya  également  des  partis  sur 
la  route  de  Francfort.  Le  principal  de  ces  partis 
entra  à  Weimar,  le  1 1  ,  et  poussa  ,  le  1 2 ,  un  déta- 
chement à  Gotha  ,  où  le  secrétaire  de  la  légation 
française  ,  près  des  ducs  de  Saxe ,  fut  enlevé  ma- 
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lade  et  traîné  en  Prusse,  après  avoir  été  dépouillé 
et  maltraité.  Le  i3,  un  bataillon  saxon  des  con* 
tingens  des  familles  ducales,  qui  se  trouvait  à 
Elisenach ,  déserta  à  Fennemi  y  sous  les  ordres  de 
son  chef,  \e  baron  de  Linker,  et  entra  de  suite 
dans  l'armée  prussienne. 

Après  Taffaire  de  Mockern,  le  général  Witt- 
genstein ,  ayant  laissé  le  corps  de  Bulow  devant 
Magdebourg,  s'était  de  nouveau  rapproché  de  la 
route  de  Lfdpzig.  Dès  le  a ,  le  pont  de  Roslau 
avait  été  rétabli ,  et,  dans  la  nuit  du  4  au  5  ,  un 
détachement  prussien  avait  occupé  Dessau.  Le 
mouvement  du  prince  vice-roi  avait  suspendu  celui 
du  général  d'York^  qui  devait  suivre.  Le  général 
Wittgenstein  le  reprit,  et  fit  marcher  sur  Dessau 
le  corps  du  général  York ,  dont  la  division  Kleist 
fut  cependant  laissée  devant  Wittenberg.  Le  1 1 , 
le  corps  dYork  vint  à  Kôthen  et  celui  de  Witt- 
genstein à  Dessau. 

Gependantle  prince  vicenroi,  ayant  été  prévenu 
du  mouvement  que  faisait  le  général  Wittgenstein, 
vers  Dessau,  et  de  l'occupation  de  Halle  par 
Wintzingerode ,  pensa  à  rapprocher  lui-même 
ses  troupes  de  la  Haute-Saale,  tant  pour  en  dé- 
fendre le  passage  que  pour  suivre  les  manœu- 
vres de  l'ennemi ,  et  ne  pas  laisser  couper  les 
communications  avec  Francfort.  Il  était  d'ailleurs 
évident,  qu'en  tenant  cette  position  oblique, l'en- 
nenrk^i  ne  risquerait  pas  de  pénétrer  plus  avant , 


l68  HISTOIRE 

vers  Gotha  et  Eisenach,  autrement  qu'avec  des 
troupes  légères.  Le  9 ,  son  quartier-général  fut  à 
Stasfurth;  uuiî  partie  du  ii*.  corps  resta  en  ré- 
serve à  Magdebourg.  Le  restant  et  le  5*.  corps 
vinrent  occuper  vschersleben  ,  Ermsleben,  Bal- 
lensteilt  et  Quedlinburg.  Le  2*.  corps  continua  h 
occuper  Galbe  et  Bernbourg  ;  l'extrême  droite  de 
l'arniée  était  toujoui*s  à  StoUberg,  où  étaient  la  di- 
vision Durutte  et  les  Bavarois.  Cette  droite  était 
elle-même  couverte ,  par  un  petit  corps  de  cava- 
lerie westpliîilienne  ,  qui  occupait  Wordhausen, 
après  en  avoir  chassé  Tenuemi,  Toujours  dans 
riutention  de  gagner  du  temps,  et  de  tenir  les 
généraux  ennemis  en  suspens  par  des  démonstra- 
tions hostiles,  sur  plusieurs  points  différens,le 
prince  vice- roi  se  décida  à  pousser  sur  son  front 
des  reconnaissances  assez  fortes.  En  conséquence, 
le  II  ,  il  vint  à  Aschersleben.  Le  1 3,  le  14  et  le 
1 5 ,  il  prit  le  général  I.atour-Maubourg ,  avec  son 
corps  de  cavalerie  (  fort  de  quinze  cents  chevaux 
environ  ) ,  et  quelques  bataillons  d'infanterie,  et 
poussa  des  reconnaissances  dans  la  direction  de 
Quenstedt,  Leimbach  et  Walbeck.  Le  colonel 
Prendel ,  qui  était  vers  Quenstedt  avec  ses  cosa- 
ques, et  qui  se  crut  attaqué  par  vingt  mille  hom- 
mes, se  donna  beaucoup  de  mouvement  pour 
couvrir  Eisleben,  où  il  s'imaginait  que  l'armée 

française  allait  marcher. 

» 

Jje  lii,  le  général  Helfreich,  du  corps  de  Witt- 


D'U     prince    EUGÈNE.  1 69 

geristein,  dirigea  une  attaque  sur  Galbe,  afin  de 
se  rendre  maître  de  ce  passage  de  la  Saale.  Une 
autre  attaque  fut  dirigée,  eu  même  temps  ,  sur 
Bernbourg ,  pendant  que  le  général  York  pous- 
sait une  forte  reconnaissance  sur  Absleben.  Ces 
dijBFérentes  attaques  n'eurent  aucun  succès,  et  fu- 
rent repoussées  par  le  2*.  corps.  Le  prince  vice- 
roi  répondit  à  ce  mouvement  de  l'ennemi  par  une 
démonstration  semblable.  Revenant, le  16,  d'As- 
chersleben  sur  Bernbourg,  il   poussa  le  même 
jour,  avec  sa  cavalerie  et  six  bataillons  d'infan- 
terie, une  reconnaissance  dans  la  direction  de 
Kôthen.  C'est  ainsi  qu'en  paraissant  à  chaque  mo- 
ment vouloir  reprendre  l'offensive  ,  il  tint  lés  gé- 
néraux ennemis  dans  une  incertitude  continuelle , 
força  les  corps  qui  avaient  passé  l'Elbe  à  attendre 
le  restant  de  leur  armée  pour  agir ,  et  conserva 
pendant  un  mois  la  bonne  position  qu'il  avait  prise. 
Le  16,  le  général  Wittgenstein  transporta  mo- 
mentanément  son   quartier   général    à  Zahne, 
pour  diriger  l'attaque  de  Wittenberg,  qu'il  croyait 
prendre  d'emblée.  Le  17  ,  une  sortie,  d'environ 
huit  cents  hommes ,  de  la  garnison  ,  occupa  pen- 
dant toute  la  journée  l'ennemi ,  qui  eut  près  de 
trois  cents  hommes  hors  de  combat.  Le  18,  le 
général  Wittgenstein  fit  bombarder  la  ville ,  d'un 
peu  loin  cependant,  pendant  qu'il  faisait  atta- 
quer la  tête  de  pont  par  le  général    Kozatch- 
kowsky.  11  fit  ensuite  sommer  le  général  La- 
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poype ,  qui  renvoya  le  parlemenfaire  assez 
lestement.  Le  1 9  et  le  20 ,  après  avoir  brûlé  une 
partie  des  faubourgs,  le  général  Wittgenstein 
abandonna  cette  place ,  et  fit  marcher  la  division 
Kleist,  par  Roslau  ,  k  Dessau. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient,  la  di- 
vision bavaroise  de  Reobberg,  rappelée  par  sou 
souverain ,  poup  servir  de  noyau  à  un  nouveau 
corps,  était  partie  de  Stolberg.  Le  .17,  die  fut 
attaquée  à  Langensalza  ,  entre  Gotha  et  Miil- 
hausen  ,  par  un  parti  prussien.  Cette  division , 
qui  n'était  que  dti  dix-sept  cents  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux ,  repoussa  les  attaques 
de  l'ennemi ,  qui  parvint  à  s'emparer  de  deux  ca- 
nons et  d'une  cinquantaine  d'hommes. 

Cependant ,  la  grande  armée  française  s'était 
mise  en  mouvement ,  sans  attendre  la  formation 
complète  des  corps  de  cavalerie,  qui  aurait  trop 
i*etardé  l'aventure  de  la  campagne.  Le  20,  le 
4*.  corps  était  déjà  arrivé  à  Cobourg;  le  6*. ,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Raguse ,  était  à  Gotha ,  oc- 
cnpant  Langensalza  ;  le  S''. ,  commandé  par  le 
prince  de  la  Moskowa,  était  k  Erfurtjle  due  d'Is- 
trie,  avec  la  garde,  l\  Eisenach;  le  duc  de  Reggio, 
avec  le  1 2*.  corps ,  était  encore  à  fiamberg.  Dès 
le  18,  la  division  Souham,  du  3*.  corps,  avait 

reçu  l'ordre  de  marcher  sur  Weimar.*  Cette  ville 

* 

était  occupée  par  trois  cents  hussards  prussdens, 
sous  les  ordres  du  major  filUcher.  Un  escadron 
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du  lo^  de  bu8sards,  et  un  escadron  badots  ,  fu^ 
rent  chargés  d'emporter  Weimar  ;  ce  qu'ils  firent , 
eu  dispersant  les  Prussieoe,  qui  perdirent  une 
soixantaine  deprisonniers.  L'empereur  Napoléon, 
parti  le  i5  de  Paris,  était  arrivé  le  17  à  Mayenee, 

Dès  ]e  i3,  la  grande  armée  russe  avait  passé 
l'Oder  à  Steinau ,  Radschûts  et  Koben.  Le  20, 
cette  arniée ,  commandée  par  le  général  Milorii* 
dovitcb ,  en  l'absence  du  marécbal  Kutusov^,  resté 
malade  à  BunzJan,  arriva  à  Dresde  ,  et  le  22  à 
Freyberg.  Le  corps  prussien  de  BKicher  s  avança 
à  Altenbourg.  A  cette  même  époque ,  le  général 
Wittgenstein  s'était  avancé  àDelitscb,  »yant  de- 
vant lui,  à  Skeuditz,  le  corps  d'York.  Le  iS,  le 
général  russe  Woroniow  avait  passé  l'Oder,  à 
Francfort ,  avec  un  corps  de  sepH  réginiens  d'ii»- 
fanterie  et  deux  de  cavalerie.  Ce  corps  se  diiigea 
par  Berlin  surDessau,  pour  rejoindre  le  général 
Wittgenstein.  L'avant -garde  de  Wintaîngerode 
occupait  Leipsdg  et  Mersebui*g*  Halle  était  gardé 
par  les  Prussiens. 

Noos  avons  vu  ci-dessus^  ffae  le  maréchal  prince 
d'Ëekmiibl  ^vait  quitté^Liinebourg  le  9^  se  repliant 
sur  Brunswick.  Aussitôt  après  son  départ,  Dôrn* 
bergrepassarElbe,et  viiitàLuneboarg,  et,  le  1  ^,  il 
s'avança  jusquà  Ueltzen.  Benkendorf  quitta  Hanoh 
bouTg  avec  une  partie  de  la  légion  ànséatique, 
formée  par  Tetteobora ,  e|;  s'avança  jusqu'à  Ot- 
tersberg  devant  Brème.  Des  partis  de  cosaques 
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viDreiit  à  Verdeu ,  où  il  y  eut,  le  17  ,  une  petite 
affaire  d'avant- poste.  Le  prince  d'Eckmuhl  reçut, 
à  cette  époque,  le  commandement  supérieur  de 
la  32*.  division  militaire,  et  quitta  Brunswick 
pour  se  rendre  à  Brème,  he  général  Sébastiani 
fut  alors  chargé  de  couvrir  l'aile  gauche  de  Far- 
mée  du  prince  vice-roi,  avec  son  corps  d'environ 
quinze  cents  chevaux  et  la  division  Lagrange.  Il 
resta  en  position  en  avant  de  Brunswick ,  mais  il 
fit  occuper  Celle  par  le  général  Maurin ,  avec 
un  fort  détachement. 

Le  17,  le  général  Maurin ,  ayant  quitté  Celle, 
le  général  Dôrnberg  y  fit  passer  en  hâte    douze 
cents  cosaques.  Le  général  Sébastiani  fit  retourner, 
le  18 ,  le  général  Maurin  à  Celle  ,  avec  quatre  ba- 
taillons, environ  trois  cents  chevaux  et  quelque 
artillerie.  L'ennemi  fut  chassé  avec  perte  d'une 
centaine  d'hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers. 
En  même  temps  le  général  Sébastiani ,  avec  six 
bataillons  et  le  restant  de  sa  cavalerie ,  marcha  de 
Brunswick  sur  Ueltzen  par  Gifhorn.  En  avant  de 
cet  endroit,  à  Gross-OËsingen ,  il  rencontra  six 
cents  cosaques,  qui  en  furent  aisément  chassés, 
et  se  retirèrent  à  Sprakeusehl ,  où  l'ennemi  réu- 
nit environ  quinze  cents  chevaux.  Le  général  Sé- 
bastiani les  fit  charger  par  sa  cavalerie  légère, 
qui  les  chassa  jusqu'à  Ueltzen.  L'ennemi  perdit 
encore  une  centaine  d'hommes  dans  ces  deux 
affîiires. 


DTJ     PRINCE    EUGÈNE.  17^ 

Le  général  Yandamme  avait  réuni  à  Brème 
les  divisions  Dufour  et  Carra-Saint-Cyr;  la  divi- 
sion Dumonceau  était  à  Minden ,  ayant  des  pos- 
tes sur  l'Aller,  à  Rethem  et  Drakenbourg.  Le  32, 

il  commença  son  mouvement  en  avant.  La  di- 

...  *  '        . 

vision  Saint -Gyr  attaqua  ce  jour -là   Tennemi 

entre  Ottersberg  et  Rothembourg,  et  le  poussa 
sur  Rothembourg.  Gontemporairement ,  le  gé- 
néral Sébastiani  avait  occupé  Lûnebourg.  Le  a5, 
l'avant-garde  du  corps  Vandamme ,  commandée 
par  le  général  prince  de  Reuss,  attaqua lennemi 
en  avant  de  Rothembourg,  où  il  avait  environ 
quinze  cents^  chevaux  et  une  partie  de  la  lé- 
gion anséa tique,  le  battit  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Harbo.urg.  Le  27  ,  l'avant-garde  du  général  Van- 
damme arriva  devant  Harbourg;  une  compagnie 
de  voltigeurs  du  iSa'.  régiment  (  composée  de 
cohortes  du  I•^  ban),  se  présenta  devant  cette 
forteresse.  Le  sous -lieutenant,  nommé  RouUg, 
s' aidant  d'une  vergue  ,  qui  se  trouva  à  sa  portée  , 
passa  le  fossé  avec  deux  sous-officiers ,  et  abattit 
le  pont-levis.  Le  fort  fut  enlevé,  et  on  y  prit  un 
cutter  anglais,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  gagner 
le  large.  Le  même  jour ,  l'avant-garde  du  prince 
de  Reuss  prit  aussi,  près  de  Zollenspicker ,  un 
brik  anglais. 

Avant  de  reprendre  la  suite  des  opérations  des 
armées  sur  l'Elbe ,  nous  allons  reporter  l'atten- 
tion  du  lecteur  sur  les  forteresses  de  Thorn, 
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Spandau  et  Czentosïau ,  qui  capitulèrent  pendant 
le  mois  d'avril. 

La  ville  de  Thoi*n  n  avait  été  que  bloquée,  jus- 
que dans  les  premiers  jours  d'avril.  Alors  le  gé* 
néral  Langeron,  qui  commandait  le  oorpâ  du 
blocus,  commença  les  opérations  du  siège.  Du  5 
au  8  avril,  il  dirigea  ses  attaques  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Vistule.  Dans  la  nuit  du  8  au  9,  la 
tranchée  fut  ouverte  k  la  rive  droite  sur  la  ville. 
Le  1 1 ,  le  feu  de  Tenuemi  iit  sauter  ua  magasin 
de  poudre.  Le  12,  toutes  les  batteries  étaient 
ébauchées  ;  et ,  le  1 3 ,  elles  furent  ouvertes ,  à  deux 
cents  toises  des  remparts.  La  garnison ,  qui  avait 
perdu  six  cents  hommes  depuis  le  commence- 
ment du  blocus,  en  avait  dix-neuf  cents  a4^  hô* 
pitaux ,  et  ne  comptait  pas  plus  de  dix-huit  cents 
hommes  en  état  de  faire  le  service.  Ce  nombre 
étant  insuffisant  pour  garnir  les  ouvrages,  le  gé- 
néral Poitevin  pensa  à  capituler,  et  se  rendit, 
le  17,  sous  la  condition  que  la  garnison,  prison- 
nière sur  parole,  serait  renvoyée  dans  sa  patrie. 
Les  Polonais  furent  licenciés. 
.  Après  plusieurs  sommations  de  Fennemi,  le 
général  Bruny,  gouverneur  de  Spandau,  de- 
manda et  obtint  d'envoyer  un  officier  prendre 
les  ordres  du  prince  vice-roi.  Cet  officier  ayant 
été  renvoyé  du  quartier  général  de  Wittgenstein , 
le  bombardement  commença  le  17  avril ,  et  le 
même  jour  iucendia   une  grande  partie  de  la 


■» 


DU     PRINCE    EUGÈNE.  1^5 

ville.  Le  i8 ,  le  magasin  de  fourrage  fut  brûlé; 
et  vers  midi ,  le  magasin  à  poudre  du  fort  de  la 
Sprée ,  sauta  en  Fair  avec  une  telle  explosion  , 
que  le  fort  en  fut  démauteié.  Le  même  jour,  un 
grand  pan  de  muraille,  du  rempart  de  la  citadelle, 
fut  renverse ,  ce  qui  amena  une  suspension  d  ai^ 
mes  de  six  heures,  dont  le  gouverneur  profita, 
pour  se  mettre  en  état  de  défense  contre  un  as- 
saut. L'ennemi  ayant  refusé  la  capitulation  de* 
mandée  par  le  général  Bruny ,  le  feu  recommença 
de  nouveau.  Enfin,'  le  24 ,  le  général  Bruny  sç 
vit  forcé  de  capituler ,  aux  mêmes  conditions  qui 
avaient  été  accordées  à  la  garnison   de  Thorn. 
Celle  de  Spandau  prit  la   route  de  TEJbe  par 
Havelberg.   Si  la  capitulation  ne  fut  pas  tout-à» 
fait  violée  à  son   égard,  au  moins  la  conduite 
que   tinrent   les  autorités   prussiennes  chargées 
d'assurer  sa  marche,  est-elle  tout-à-fait  hors  des 
usages  des  peuples  civilisés?  Les  chefs  et  les  ma- 
gistrats ameutèrent  la   populace   et  Tarmèrent^ 
pour  insulter  cette  garnison.  Quelques-uns  des 
plus  ardens  réunirent  même  les  paysans  armés, 
des  districts  de  Havelberg  et  de  Spandau,  pour 
désarmer  et  égorger  la   garnison  avant   quelle 
ne  passât  l'EUbe;.  il  est  probable  que  la  tenta- 
tive aurait  eu  lieu,  sans  la  présence  d'un  régi- 
ment de  hulans  russes,  commandés  par  le  colonel 
Guriew. 

Dès  le  1 5  mars ,  le  général  russe  Sacken  avait 
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investi  C'Aentoszau.  Le  ni ,  les  batteries  de  la 
première  parallèle  commencèrent  à  jouer.  Le  22, 
on  en  ouvrit  encore  trois  de  vingt  canons  de  12, 
ou  obusiers  y  dont  reiiét  fut  de  brûler  les  magasins 
de  la  garnison ,  et  d'incendier  la  ville.  Le  sS,  le 
gouverneur  entra  en  négociation  ;  et  le  ^5 ,  la 
place  capitula. 

Cependant  la  grande  armée  française  conti- 
nuait son  mouvement ,  pour  se  concentrer  entre 
Leipzig  et  la  Saale.  Le  prince  vice-roi ,  qui  avait 
reçu  avis  du  prochain  départ  du  3*.  corps,  de 
Weimar,  sans  avoir  cependant  aucune  donnée 
précise  y  sur  l'époque  de  son  arrivée  à )a  Saale,  se 
mit  en  marche  pour  rejoindre  la  grande  armée , 
le  plus  près  de  Leipzig  qu'il  pourrait.  L'incerti- 
tude 011  il  était ,  du  lieu  et  du  moment  de  sa 
jonction  avec  la  grande  armée,  le  fit  marcher 
en  tâtonnant,  et  le  força,  pour  couvrir  sa  gau- 
cha ,  à  tout  événement ,  de  se  priver  de  la  cava- 
lerie du  général  Sébastiani,  et  de  la  division  La- 
grange  ,  qu'il  avait  été  obligé  d'envoyer  sm*  l'Elbe 
inférieure. 

Le  25,  il  avait  avancé  son  quartier  général  à 
Mansfeld;  le  5*.  corps  occupait  Alsleben,  San- 
dersleben  et  Gerbstadt  ;  le  11*.  corps  était  à 
Mansfeld,  ayant  la  division  Gérard  à  Eisleben; 
le  2*.  corps  était  resté  à  Bernbourg  et  Galbe, 
pour  couvrir  Magdebourg  ;  le  3*.  corps  occupait 
toujours  Weimar;  le  6".  corps  était  en  arrière  à 
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Gotha  ;  le  4'-  corps  était  à  Saalfeld  ;  lenr  p/.  côtps 
avait  quitté  Bamberg ,  et  se  trouvait  à  Coburg. 
La  garde  impériale  était  k  Erfurt,  où  l'empereur 
Napoléon,  parti  le  2^  de  Mayënce,  avait  établi 
son  quartier  général. 

Aucun  changement  ne  s'était  encore  fait  dans* ' 
la  position  des  corps  de  Wittgenstein  et  de  Blii- 
cher.    Le  premier  occupait    toujours   Delitsch, 
Skeuditz  et  Halle.  Le  second^était  à  Altenbourg, 
poussant  des  partis  dan»  la  direction  de  Jena  et 
Saalfeld,  et  çccupant  Hof  et  Plaaen,  par  des 
postes.   L'avant-garde  de  Wintzingerode  était  à 
Leipzig,  tenant  Merseburg  et  Weissenfels;  les 
partis  qu'il  avait  envoyés  vers  Weimar ,  Nord- 
hausen  et   Heiligenstadt ,    dans  la  direction  de 
Gassel^  s'étaient  retirés  en  hâte,  par  l'eflfet  des 
mouvemens  de  l'armée  française.  La  grande  ar^ 
mée  russe ,  après  avoir  passé  l'Elbe  était'  venue 
se  cantonner  à  Freyberg  et  Chemnitz.  L'empe- 
reur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étaient,  le  24 , 
à  Dresde,    où  ils  firent,  une.  entrée  solennelle. 
Le  général  saxon  Thieleman ,  qui  était  venu  de 
Torgau,  parut  a  la  parade  à  la  suite  des  d^ux 
souverains.. 

Le  26 ,  l'armée  française  continua  son  mouve- 
ment ;  le  3'.  corps  vint  de  Weimar  à  Nïijim- 
bourg  ^.la'  division  Souham  ayant  forcé  le  passage 
de  la  Saale ,  qu'une  avant-garde  d'environ  deux 
mille  chevaux  cherchait  à  défendre;   le  4*.  de 
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lui  opposèrent  une  artillerie  égale,  mais  le  ieu 
des  Français  portait  en  plein  sur  les  escadrons 
ennemis  et  y  faisait  un  assez  grand  dommage. 
Alors  le  général    Lanskoi  fit  essayer    plusieurs 
charges  qui  furent  repoussées  avec  perte.  Le  gé- 
néral Souhain    gagnait  toujours  du  terrain ,  et 
Tennemi  se  vit  forcé  d'évacuer  Weissenfels,  et  de 
se  replier  derrière  le  ruisseau  de  Poserna  (  Gru- 
nabach).  Le  quartier  général  et  la  garde  restè- 
rent k  Naumburg.  Le  3'.  corps  occupa  Weissen- 
fels.  Le  4*'   corps   vint  de   Jéna  -à  Dornburg. 
Le  6*. ,   de  Weimar    à    Kdsen  ,   sur   la    Saale. 
IjC   12'.  resta  à  Saalfeld. 

Jusqu'à  ce  moment,  il  parait  que  le  général 
Wittgenstein  ignorait  que  la  grande-armée  .firan- 
çaise  fût  aussi  près  de  lui.  11  avance  même,  dans 
son  rapport  ofliciel ,  qu'il  n'en  acquit  la  connais- 
sance que  par  le  combat  de  Weissenfels.  11  venait 
le  même  jour  d'être  nommé  au  commandement 
on  chef  de  l'sirmée  i*usse,  en  remplacement  du 
maréchal  Kutusow  ,  mort  àBunzlau«  Il  se  hAta, 
diaprés  le  rapport  du   général  Lanskoi  «  de  se 
mettre  en  mesure  de  s'opposer  au  mouvement 
de  l'empereur  Napoléon  ,  vers  l'Elster.  Lecoi^is 
de  Bliicher,  qui  était  resté  vers  Âltenburg,  in- 
certain du  point  où  déboucheraient  les  4*-  ^t  i2\ 
corps ,  qui  avaient  tous  deux  pris  la  route  de  Co 
burg  à  Saalfeld ,  reçut  l'ordre  de  se  réunir  à  lui.  H 
pensait  alors  à  prendre  la  ligne  de  la  Pleîsse. 
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Le  3o,  r.arniée  française  occupait  les  positioitis 
suivantes  :  le  quartier  impérial  et  la  garde ,  à 
Weisseniels;*le  3*.  corps  devant  cette  viMe;  le 
4*.  corps  vint  k  Stossen;  le  6*.  ,  de  Kosen'  à 
Naumburg  ;  le  m'.  deSaalfeld  à  Jéna.  Le  prince 
vice-roi  réunit  les  5*.  et  1 1*.  cojps ,  à  Mersebourg, 
d'où  il  renvoya. au  quartier^énéral  impérial  la 
division  de  la  garde ,  commandée  par  le  général 
Roguet,  qui  avait  été  Jusqu'alors  avec  lui.  De 
cette  manière  fut  opérée  la  jonction  de  larmée 
du  prince  vice-roi ,  avec  celle  que  commandait 
l'empereur.  Du  côté  de  Tennemi ,  le  général 
Wittgenstein ,  ayant  tiré  k  lui  le  corps  russe  de 
Tormasow,  s'était  porté  avec  le  corps  prussien 
d'York,  k  Zwenckau.  Le  général  ^lûcher  était 
vi^nu  à  Borna ,  où  le  suivirent  les  gardes  russes 
et  prussiennes,  et.  les.  réserves  de  cavalerie.  Le 
général  Miloradowitch',  avec  «n  corps  de  douze 
mille  hommes  enyiron  ,  en  grande  partie  de  ca- 
Valérie,  vint  à. Akenburg.  L'empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse  quittèrent  Dresde,  pour  se 
rendre  à  l'armée.  Le  premier  vint  k  Freyberg 
et  le  second. à  Chemnitz.  Le  général  Wingtzin- 
gerode  eut  ordre  de  se  porter,  avec  trois  divi-v 
siqns  de  cavalerie  et  une  d'infanterie  ,  sur  Weis- 
senfels. 

La  jonction  du  corps  «d'armée  du  prince  Elu- 
gène^  avec  la  grande  armée  ^  étant  opérée  par 
leurs  avant-postes,  l'empereur   forma  le  projet 
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de' lé  faire  euu*er  eu  ligne  en  avant  ^  afin  de  ga- 
gner le  passage  de  l'Ëlster.  Ed  conséquence ,  il 
continua  «on  mouvement,  le  I*^  niai^  sur 
Lêîj)2sig ,  par  Liitzen ,  tandift  que  le  viee-wi  de- 
vait s'y  rendre  de  Merseburg.  En  débottiehtffit  de 
WeissenfeiSy  lavant^gardë 'de  la  grande  «année 
rencontra  le  corps  russe  de  Wintaingievode ,  qui 
essaya  de  lui  barrer  le  passage;  *il-  Ait  battu' et 
Ifejeté  sur  Werben ,  et  la  grande  armë^  cdutinot 
à  s'avancer  vers  Liitzen. 

Le  prince  Eugène  était  parti  le  même  malin  de 
Merseburg ,  avec  les  5*.  et  ii'.  corps.  Le  5*.,  qui 
était  en  tête  ,  rencontra  près  de  Sebônaa  ks 
tfvant-postes  de  la  division  Kleîst,  qu^îL  poussa 
devant  lui.  Cette  rencontre  ne  donna  lieu  qu'il 
une  liraîllerie  d'avant-gai^e ,  qui  n'at¥éta  pas  le 
mouvement  du- vice-roi.  A  TinstaRt  -ée  pasâ<Eir  le 
Flossgraben ,  le  bruit  du  canoù  l'avertît  du  eom- 
bat ,  qui  se  livrait  en  ee  momeat  k  Wéittienrels. 
La  vivacité  de  Faction  lui  faisant  préstrtner 
qu'une  partie  de  l'armée  ennetnie  avait  passé 
l^lstér,  pour  venir  au-devant  de  rettipereur  Na* 
pbléon,il  prit  son  parti  surJe^îhamj)  ; -'d'après 
cette  donîiée.  Ce  fut  celui  de  se  déployet*  par  si 
droite ,  afin  de  se  tenir  en  communication  avec 
la  grande  armée  et  de  diriger  son  déploîenÉeUt 
de  manière  à  pouvoir  arriver  sur  le  flanc  ou*  sur 
les  derrières  des  troupes  ennemies ,  qui-  étaient 
engagées.  En   conséquence,  le   5*.  corps  reçut 
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l'ordre  de  continuer  sa  route  sur  Leipzig ,  en  ra- 
lentissant cependant  sa  marche ,  et  de  jeter  une 
division  sur  sa  droite ,  afin  de  rester  toujows  en 
communication.  Le  prince  vice-roi ,.  avec  dew 
divisions  du  1 1^  corps»  longea  la  rive  droite  àk 
Flossgraben ,  tandis  que  le  5\  passa  par  la  rive 
gauche  et  se  dirigea  sur  la  route  de  Liitzen  à 
LeipStig.  Le  combat  de  Liitzcn  était  terminé 
quand  le  prince ,  avec  le  1 1"".  corps^  arriva  près  dli 
monument  de  Gustave  Adolphe  >  en  même  temps 
que  Tempereur,  qui  venait  de  traverser  Liitzen^ 

Le  soir  du  i".  mai,  l'armée  française  occupa 
les  positions  suivantes  :  le  3%  corps  était  à  Kaya , 
ayant  la  diviiâon  Souham  à  Gros-Gôrschen  et 
occupant  Klein-Gôrschen  et  Rahna.  Le  6'.  corn^ 
était  près  de  Poserna.  Le  l^.  corps  se  mil  en. 
marche  de  Stossen ,  pour  se  rendre  à  Poserna. 
Le  5%  corps  était  à  Gunthersdorff,  entre  Leipzig 
et  Merseburg.  Le  ii*.  corps  s'était  avancé  de 
Liitzen  à  Markranstedt.  Le  12*.  corps  était  en 
marche  de  Jéna  à  Naumburg. 

Du  côté  derênnemi,  les  corps  de  Wittgens- 
tein  et  d'York  >  étaient  à  Zwenckau  ;  celui  de 
Bliicher,  avec  les  réserves  et  les  gardes  russes  et 
prussiennes,  à  Pegau,  et  entre  ce  bourg  et  Zwenc- 
kau. .Le  corps  de  Miloradowitch  avait  passé 
d'Altenburg  à  Zeitz ,  pour  observer  le  12'.  corps 
français.  Les  souverains  alliés  ^  étaient  venus  à 
Pegau. 
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Daii0  la  nuit  du.  1*'.  au  2 ,  Tannée  russo^prus- 
sienne  se  trouvait  donc  réunie  sur  les  bords  de 
l'Elster  y  entre  Pegau  et  Zwenckau.  Le  3,  au  point 
du  jour ,  elle  passa  cette  rivière  à  Pegau ,  Zwenc- 
kau  et  Doblen  ;  et ,  ayant  passé  le  Flossgraben , 
elle  vint  se  déployer  entre  Werben  et  Domsen. 
Le  général  Witgenstein  lui  donna  une  heure 
de  repos ,  qu'il  employa  à  reconnaître  Tarmée 
•française.  La  force  des  deux  armées ,  qui  se  trou- 
vaient ainsi  pelotonnées  entre  TElster  et  la  Saale, 
et  qui  combattirent  oe  jour-là  ,  à  Lutzen  et  à 
Leipzig ,  était  à  peu  près  la  suivante  : 

ARMÉE    FRANÇAISE. 

Grande- armée  qui  combattît  à^Lûtzen, 

3*.  corps 3o,ooo  homnies. 

Division  Morand  du  4*"-  •         6,000 

^•-  corps 12,000 

Garde.  .  .  • i5,ooo 

Gavalerie ^,o(>o 

Total 67,000  « 

Corps  du  çice-roi*     . 

5'.  corps 18,000  combattit  à  Leipsig. 

II®.  corps 18,000  combattit  à  LùtzcD. 

Armée  austro-russe , qui  combattit  à  Lutzen. 

Ide  Wittf^enstein.'.        17,000 
de  Wintzingerode 
dcBlûche.^  ,  . 
d'York 

Grqnde-armée  russe. .  . 

Occupant  Leip zig  -.  107, 000 

Division  Kleist  du  corps 

d'York 8,000 


1 3,000 
3o,ooo  - 
17,000 
3o,ooo 


¥ 
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Le  2  mai  y  au  matin,  la  grande  armée  fran- 
çaise se  disposait  à  continuer  son  mouvement ,  et 
l'empereur  Napoléon  ti'attendait ,  pour  la  mettre 
en  marche,  que  Tinstant  où  Leipzig  aurait  été 
occupé  par  le  général  Lauriston.  Ce  dernier,  avec 
le  5*.  corps,  était  parti  de  bonne  heure  de  Gun- 
thersdorf ,  et  était  arrivé  vers  les  neuf  heures^  à 
Lindenau.  Une  petite  avant-garde,  qui  était  en 
avant  du  village,  ayant  été  culbutée,  la  canon- 
nade s  engagea ,  avec  les  troupes  qui  défendaient 
le  passage  des  difierens  bras  de  l'Ëlster  et  de  la 
Pleisse.  -      » 

Le  prince  vice-roi  vint  à  Lindenau  ;  Tempereùr 
Napoléon ,  entendant  la  canonnade ,  s'y  portait 
égaflement,  lorsqu'on  vit  déboucher  l'armée  en- 
nemie dans  la  plaine ,  qui  s'étendait  À  droite  de 
notre  armée,  en  avant  de  Kliya.  Cet  événemfcnt 
inattendu  changea  toutes  les  dispositions  de Tem- 
pereur  Napléon ,  qui  fut  obligé  de  se  préparer*  à 
recevoir  la  bataille.  Le  prince  vice^roi  reçut  l'or^ 
dre«  de  devenir  sur  ses  pas.  Le  6*.  corps  reçut 
celui  de  quitter  Poserna ,  et  de  venir  prendre  la 
droite  de  la  ligne  près  de  Starsiedel.  Le  4'-  corps 
devait ,  en  débouchant  de  Poserna  ,  se  diri- 
ger sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  ennemie. 
Le  prince  de  la  Moscowa  fit  prendre  sur-le- 
champ  les  armes*  à  son  corps  ,-et  l'empereur 
plaça  en  seconde  ligne,  devant  Liiteen,  les  ba- 
taillons de   la  garde.    Dans   cette  position,  on 
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attendit  l'attaque,  que  devait  dtahoitd  aoutsnir 
le  3*.  corps  seul. 

Vers  midi,  la  tète  du  corps  de  Blûcher  atta- 
qua la  division  Souham  à  Gross-Gôracben ,  et  la 
força  k  Fêvacuer.  Les  autres  divisions  de  ce  corps 
entrant  successivement  en  ligne ,  .ainsi  que  le 
corp^  de  Wintzingerode  et  la  cavalerie  de  réserve 
russe ,  le  combat  s'alluma  avec  la  plua  grande  vio- 
lence k  Rahna ,  Klein-Gôrschen  et  Kay a.  Ce  der- 
nier village ,  pris  et  repris  plusieurs  fois ,  fut  enfin 
conservé  par  la  division  Ricard,  du^  3*.  corps. 
Le  général  Wittgenstein  ,  voulant  à  tout  priiL 
reprendre  ce  village ,  qui  était  pour  lui  la  clef 
de  la  bataille ,  fit  encore  avancer  les  divi- 
sions russes  de  Wiirtemberg  et  de  Berg.  L'em- 
pereur Napoléon,  de  son  côté,  fit  avancer,  à 
Tappui  du  3%  corps,  les  seize  bataillons  cLe  la 
jeune  garde;  lui-même  suivait,  à  peu  de  distance, 
avec  les  six  bataillons^  de  la  vieille  garde  ,  la  ca- 
valerie, et  quatre-vingt  boucha  à  feu*.  Mais  le 
4*-  corps  n  avait  encore  quune  division .  âu]ç  le 
champ  de  bataille ,  et  la  garde  était  la  dernière 
iséserve  de  Tarmée  française,. tandis  que  rendemi 
était  loin  d'avoir  employé  toutes  ses  forces.  Na- 
poléon avait ,  à  la  vérité ,  dès  le  commencemeat 
de  la  bataille ,  envoyé  Tordre  au  prince  Eugène 
de  revenir  à  Liitzen  ;  mais  il  fallait, qu'il  arrivât; 
et  la  bataille  était  perdue ,  si  Ton  ne  pouvait  pas 
contenir  Tennemi  jusque-là. 
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'  Cependant  le  prince  vico^roi^vaift  jreçii  y  devant 
Leipzig  y  Tordre  dtè  reTénir  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  5'.  corps  était  engagé  aux  p^e&i^res  maisons 
de  k  ville,  et  la  r^sigtatooè  assez  opiniâtre  ^de  rai»- 
ileinii^  semi)laki  conHfmer  le  >  rapport  des:  ptir 
2^n«iier6  y  quiatinoacaient  la  présence  desdiff^reas 
copp^  ^uxquels'ils  appartenaient.  Dans  cette  prie 
sitionyliç  prince  Tiee^oi  ne  crut  pas, pouvoir  di»- 
|k)ser  du  5^  corps;  Bien  ne  lui  annonçait  posè- 
ûveitientquô.. la.  corps  :  d'York ,  jjqui  >  la  Teille 
encore,  ôcenpaictliieipiiig  et  Gonnewitz^  eûtrquitté 
ses  positions.  Il  était  alws  certain  que  Tenoenii 
iiurait  déljouclié  de Leipaîg ,  k  la  suite  da  5^;  ci^s , 
et  aurait  retard^  ou  anrêté  sa  miarelie;' D'ailleurs 
43e  corps  avaitjquatreJieiftes  à  &ire,  pour  atteindre 
^*  plaine  de  Lùtzen  //et  par  coiiééquent  il  ne 
pourrait  arriver  vtpi^  la  nuit  et  après  la  bataillé. 
Le  prince  viee^roi  se  contenta  4onC/  d'ordonner 
^tr  généra! Lauriston  de  pousser. une  denses  divi- 
sions ter^  Jâbersdoltf^  afin  de  ixiaiotanir  la  con^ 
^ctitftiicatioo  et  de  contenir  uiié  nuée  de  eosaquea , 
qui,  du  poiKt  dsiZwenckau^  s'étaient  répandus  dans 
la  plaine  y  en  rempntant  le  Miibk}rabeB;;il  reriàt 
en  faàte  de  sa  perkmne  à  Scbonaa,  pour  mettre 
«û  kiouvenient'le^  ii?:^corps,  qui  était  déjà  ar- 
rivé.  Le  duc  de  Tar«ite  aurait»  voulu  suivre  :)a 
{grande  route ,  et  déboucher  stu*  Liitzen .  mêine; 
mais  le  prince  viee'TOÎ  rejeta  ce  faux,  mouvement , 
qui ,  outre  la  |>erte  de  temps ,  aurait  rendu  le 
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II',  corps  inutile  pour  la.bataiHje,  déjà  trè^-avan- 
cée.  II. s'arrêta  au  parti  \e  plus  décisif;  c'était 
celui  d'attaquer  l'armée  ennemie  en  flanc,  et, en 
menaçant  ses  communications,  ai^ec  les  ponts  de 
TElster.  Le  ii*.  corps  prit  la  direction  de. Skeut- 
bar,  suivant  le  chemin  qui  conduit  k  Pegau.  II 
-était  environ  quatre  heures,  quand  il  se. déploya 
en  trois  colonnes  sur  les  hauteurs,  à: la  gauche  de 
Mejeh  ;  sa  droite  se  dirigeant  sur .  Eisdorf ,  et 
sa'  gauche  sur  Ritzen;  soa  fron^  couvert  par 
soixante  bouches  à  feu,  qui  annoncèrent  sa- pré- 

I 

•  -Dans  ce  moment  les  corps  de  Bliifcher  et  d'York 
occupaient  Râhna ,  Kaya  et  ^isdorf:  L'aile 
gauche  était  encore-  vers  Starsiedel  et  Pobles; 
la  division  Eugène  de  Wiirtéitiberg  allait  dé- 
boucher par  Hohenlohe  et  Kitzen;  l'aile, droite 
du  prince  vice-k*oi  donna  d'abord  sur  ki  division 
du  corps  d'York,  qui  avait  passé  «le  Flossgrabeo , 
et  qui  fut  poussée  sur  Eisdôrf.'Là,  elle  fulx  jointe 
paY  le  prince  de  Wiirtemberg,  qui  occupa:  Kit- 
zen^  L'ennemi  résista  assez  opiniâtrement  à  Eas- 
dorf,  et  surtout  à  Kitzen;mai$  enfin  ces  deux 
villages  furent  emportés,  malgré  un  renfort  de 
treize  bataillons  de  la  garde,  que  le  général'Witt- 
genst^n  y  envoya.  La  division  Fressinet  passa 
le  Flossgraben,  et  se  dirigea  sur  ]a  hauteur;  la 
division  Charpentier  occupa  Eisdorf,  et.  celle,  de 
Gérard  se  plaça  en*avant  de  Kitzen. 
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Pendant  ce  temps,  la  division  Bonnet/ du 
6'.  corps,  était  entrée  en  ligne  entre  Starsiedel 
et  Kaya ,  et  le  général  Bertrand  avait  reçu  l'or- 
dre de  suivre  son  mouvement,  perpendiculaire- 
ment au  flanc  gauche  de  Tennemi ,  afin  dé 
repousser  cette  aile  sur  le  centre.  Les  seize  batail- 
lons de  la  jeune  garde,  conduits  par  le  duc  de 
Tréwse ,  marchèrent  au  p^s  de  charge  sur  Kaya , 
tandis  que  quatre-vingt  bouches  à  feu,  couduites 
en  Une  seule  batterie  ,  par  les  généra i^  DulaiJoy , 
Drouot  et  Devaux,  vomissaient  la  mort  dans  les 
rangs  ennemis.  Les  Prussiens ,  ébranlés  par  le 
mouveïjient  du  prince  vice-roi  ^  qui  ava.it  dé- 
bordé et  culbuté  leur  aile  droite ,  et  menaçait 
leurs .  derrières ,  furent  enfoncés  de  toutes  parta, 
et  chassés  de  Kaya,  dé  Rahna  et  de  Klein- 
Gôrschen.  L'aile  gauche ,  engagée  d^  front ,  et 
poussée  en  flanc  par  le  .4**  corps ,  fiit  obligée  de 
suivre.le  mouvement  rétrograde.^  Le  combat,  fut 
cependant  soutenu  avec  acharnement  jusqu'à  la 
nuit,  surtout  par  les  Prussiens.  Mais  alors  l'ar- 
mée ennemie  se  trouva  ramenée  dans  sa  pre- 
mière position;  l'aile  droite,  en  crochet  derrière 
le  Flossgraben  ,  vers  Thesau  et  Hohenlohe;  le 
centre,  en  arrière  de  Gross-Gôrschen  ;  et  l'aile 
gauche,  vers  Muschwîtz-;  l'armée  française  avait 
à  sa  gauche ,  le  Elossgrabçn ,  et  le  Miihlgra- 
ben,  et  le  .reste  de  son  front,  s'étendait  de 
Klein-Gôrscherv,:vers  Pobles  et  Mujschwitz. 
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Cependant,  vers  trois  liepres  après-midi,  le 
5*.  corps  avait  occupé  Leipug;  le  général -Kleist 
s'était  retiré  k  Wurtsen ,  et  le  général  Lauriston 
avait  jeté  des  troupes ,  à  1»  rive  droite  àe  h 
Pleisse  ^  dans  la  direction  de  Bôtha»  Le.  général 
Miloradowitch,  que  nous  avon»  Itfissé  à>;Zeitz-, 
observant  le  la*.. corps,  s'était  porté ^  en  tàton* 
nant ,  vers  le  champ  de  bataille -^  et-  n'était  iiprivë 
que  vers  huit  heures  du  matin  ài  Môlsen.  L'ab- 
sence de-  ce  corps  acheva  de  décider  la  hataillcw 
L'ennemi  avait  perdu,  par  le  moUirefneii4  du 
II*.  corps,  la  communication  de  Zwenckau.  Lf 
5*.  corps,  dégagé  par  la  défaitje  et  la . reti;p«te  du 
général  Kleist ,  pouvait ,  par  Roethsou  par  Borna, 
menacer  à  revers  le  passage  dePegan^i-Tôua  les 
corps  de  Tarmée  française  étaient  rëunî»^,- et  on 
ne  pouvait  faire. entrer  eu  aligne,  le. lendemain, 
te  corps  de  Miloradowitch ,  sans  amener  ii  sa 
suite  les  trois  divisions  du  duc  tle.<Reggio-:^  et 
perdre  en  mf>me  temps  la .  commimicaitibn-  de 
Zeitz.  La  bataille  du  2  était  perdue,  et  on  ris^ 
quait ,  le  3  ^  de  voir ,  dès  \g  matin ,  Vamiée  com4- 
binée  enveloppée  sur  son  front  et^es  deux  aites  ^ 
Le  général  Wittgenstein  se  décida  donciàr-la  re- 
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^  Dans  la  supposition  que  lennemi  voudrait  renouveler 
le  combat  le  3,  le  5*.  corps  reçut ,  dans  la  nuit ,  l'oràre  de 
liâssèr  une  division  aux  cféfilës  de  TEIster ,  enti*é  Leipzig 
et  Lindenau,  et  de  prendre,  avec  les  deux  aliti^s,  fâ 
tx)ute  dé  Zwei^kad ,  par  la  rive  gauche^  * 
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traite ,  qui  fut  exécutée  pendant  la  nuit.  Toute 
l'armée  combinée  repassa  l'Elster  à  Pegau ,  d'où 
les  troupes  prussiennes'  se  dirigèrent  sur  Borna , 
et  les  troupes  russes  sur  Frohberg.  Le  corps  'de 
Miloradowitch  repassa  l'Elster  à  Zeitz.  Les  deut 
souverains  alliés  avaient  quitté  le  champ  de  ba- 
taille vers  huit  heures ,  et  étaient  venus  coucher  à 
Lobstedt,  entre  Pegau  et  Borna;  le  lendemain 
ils  passèrent  à  BorQa ,  et  se  retirèrent  tout  droit 
à  Dresde.  , 

Notre  perte,  dans  cette  journée,  peut  s'élever 
à  douze  mille  hommes  tués  ou  blessés ,  la  plus 
grande  partie  du  3*.  corps.  Le  général  Gourré, 
chef  de  l'état  major  de  ce  corps ,  fut  tué  ^es  géné- 
raux de  division  Girard  et  Brenier ,  et  les  géné- 
raux de  brigade  Ghemineau  et  Guillot,  furent 
grièvement  blessés.  L'ennemi  nous  fit  environ  six 
cents  prisonniers,  dans  les  "attaques  de  Kaya. 

La  perte  de  l'ennemi  pieut,  sans  exagération, 
être. portée  à  quinze  mille  hommes  tués  ou  blessés, 
et  deux  mille  prisonniers,  sans  compter  les  blessés 
qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Il  y  animait 
siaris  doute  eii  des  résultats  plus  avantageux ,  si  l'àl*- 
mée  française  avait  eu  plus  de  quatre  millehommès 
decavalerie.  Le  prince  de  Hesse-Hombourg  fut  tué; 
lès  généraux  Bliicher ,  Scharnhorst  et  Hûnerbeln , 
dii  côté  de»  Prussiptos ,  et  Konownitzin ,  du  côté 
des  Russes,  furent  blessés.  Plus  des  trois  (juarts 
de  la  perte  de  cette  journée  porta  stir  Tiarméé 
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prussien ur  ;  l(*s  ganic^s  et  les  volontaires  de  Berlin 
souHVireut  surtout  beaucoup.  Cette  dernière  perte 
lut  une  plaie  y  dont  la  Prusse  se  sent  encore,  par 
le  graud  nombre  de  jeunes  gens,  voués  à  la  cul- 
ture des  arts  et  des  sciences,  qui  perdirent  la  vie 
à  Liitzen.  Le  gouvernement  prussien,  sans  doute 
pour  ue  pas  décourager  ses  peuples,  aima  mieux 
les  tromper.  Un  Te  Deum  solennel  fut  chanté, 
le-g  mai  ,dans  les  églises  priucipales  du  royaume. 
Après  la  bataille  de  Liitzen  ,  le  prince  Eugène 
cessa  d'agir  séparément  avec  les  deux  corps  qu'il 
commandait.  11  forma  lavant-garde  de  la  grande- 
armée,  et  ses  moiivomens  furent  conibinés  sur 
ceux  de  rtînsemble.  Nous  serons  donc  forcément 
obligés  de  comprendre ,  dans  notre  récit ,  toutes 
les  opérations  de  la  grande  armée  française, 
jusqu'à  Dresde,  où  le  vice-roi  la  quitta,  pour  re- 
tourner en  Italie.  Le  3  au  matin ,  l'armée  fran- 
çaise se  înit  en  mouvement,  pour  suivre  l'ennemi , 
sur  la  route  de  Dresde ,  qui  était  la  seule  qu'il 
pût  prendre.  Elle  fit ,  par  conséquent ,  un  chan- 
gement de  direction  à  droite,  et  vint  se  déployer 
sur  la  rive  droite  de  l'Elster.  Le  5'.  corps  quitta 
Leipzig,  et  vint,,  par  la  rive  gauche  .de  l'Elster, 
passer  cette  rivière  à  Zwenckau ,  où  il  prit  posi- 
tion. Le  II'',  corps,  toujours  sous  les  ordres  du 
prince  vice-roi,  ainsi  que  le  5*.  (quoique  ce  der- 
nier fût  détaché),  passa  à  Pegau  ,  et  prit  position, 
à  moitié  chemin  de  Borna.   Le    la*.   corps  fut 
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dirigé  âur  Zeitz.  Les  4^.  et  6*.  corps  passèrent 
i'Eester  à  Predel  et  Leitzkowitz ,  entre  Pegau  et 
Zeitz  ;  ie  4*-  corps ,  tenant  la  gauche  ainsi  qu'il 
avait  combattu.  Le  3*.  corps,  destiné  à  marcher 
sur  Wittemberg  et  X^rgau  ,  et  qui  avait  le  plus 
souffert  à  Lûtzen ,  resta  sur  Je  champ  de  bataille  : 
le  quartier  général  fut  à  Pegau.  Le  même  jour  , 
l'armée  prussienne  resta  à  Borna ,  et  l'armée  russe 
à  Frohburg ,  ayant  le  corps  de  M iloradowitch  à 
Altenburg. 

Le  4  9  Tarmée  française  passa  la  Pleisse.  Le 
5*.  corps  vint  à  Môlbus,  en  av^nt  de  Rôtha; 
le  6*.  j  à  Borna ,  où  était  le  quartier  impérial  ; 
le  4^->  ^  Frohburg;  le  i2'.  était  à  Zeitz.  Le 
prince  vice-roi ,  qui  faisait  l'avant^garde  avec  le 
II'.  corps,  prit  position  à  Hopfgarten,  entre 
Geithayn  et  Litussigk.  Le  même  jour,  l'armée 
prussienne  se  retira  de  Borna ,  par  Laussigk , 
derrière  la  Mulda,  à  G)lditZy  qù  elle  prit  position. 
L'armée  russe  vint  à  Bochlitz,  et  le  corps  de 
Miloradowitch ,  qui  l'avait  rejoint  ^  resta  en 
arrière-garde ,  en  arriére  de  Geithayn.  Les  deux 
souverains  étaient  arrivés  à  Dres^^.      >  .      > 

Le  5  ,  l'armée  passa  la  Mulda ,  devant  Golditz  ; 
le  prince  vice-roi  se  ti'ouva  en  présence  de  l'en- 
nemi. C'était  le  corps  de  Kleist  et  la. division 
Hiinerbein,  du  corps  d'York ,  commandée  par  le 
colonel  Steinmetz.  Le  pont  de  la  Mulda.  était 
coupé  et   la  canonnade  s'engagea  d'une  rive  k 
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Tanti-e.  Le  prince  Eugène  déploja  la  dhrisioB 
Charpenlier  devant  l'ennemi ,  et  pendant  queoeCte 
division  Toccupaii  de  iront ,  il  se  rendit  avec  It 
dÎTisîon  Gérurd ,  à  un  gué  qui  était  plus  k  gauche, 
vers  le  village  deSermuth ,  et  y  passa  la  rivière.  An 
lieu  de  se  rabattre  ensuite  de  flanc  sur  Goldiu, 
il  longea  jusqu'au  bout  le  parc ,  qui  est  en  arrière 
de  cette  ville ,  et  vint  prendre  pofâtion  au  village 
de  KomiBchau ,  où  il  fit  établir  sur  les  hauteun 
qui  dominent  la  grande  route,  une  batterie  de 
vingt  pièces  de  canons.  Ce  mouvement  obligea 
les  divisions  prussiennes  à  évacuer  Colditz.  Le 
corps  de  Kleist  se  retira  sur  Leisnig  ;  mais  la 
division  Hiinerbein  étant  forcée  de  passer  sous  le 
feu  de  cette  batterie ,  elle  fut  mise  en  déroute  et 
perdit  assez  de  monde  :  elle  se  retira  sur  Hartha. 
Près  du  village  de  Gersdorf,  à^une  deau-lieue 
avant  d  arriver  à  Hartha  y  le  prince  vice-roi ,  tou- 
jours à  la  tête  de  la  division  Gérard  ,  rencontra 
le  corps  de  Miloradowitoh ,  qui  avait  pris  posi- 
tion. H  s  arrêta  quelque  temps  en  présence  ^  pour 
attendre  que  le  pont  de  Colditz  fût  réparé.  Alors, 
ayant  été  rejoint  par  la  division  Charpentier,  il 
en  laissa  une  brigade  en  réserve ,  à  la  lisière  du 
bois  y  et  attaqua  Tennemi  avec  les  trois  autres, 
en  trois  colonnes.  Le  combat  fut  vif  et  opiniâtre, 
mais  enfin  Tennemi  fut  renversé  et  forcé  de  se 
retirer  k  Waldheim  «  avec  perte  d'environ  deux 
mille  hommes.  Nous  en   perdîmes  près  de  âx 
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cents.  Ce  jour ,  le  prince  vice-roi  prit  position  à 
Hartha.  Le  quartier  impérial  vint  à  Golditz. 
Le  5*.  corps  se  rendit  à  Wurtzen  ,  où  le  pont  de 
la  Mulda  fut  rétabli.  Le  S*,  corps  était  parti  ,1e' 4, 
de  Lûtzen  et  se  dirigeait  surTorgau.  Le  6*.  corps 
était  en  arrière  de  Colditz,  le  4*-  ^  Rochlitz, 
le  la*.  à  Altenburg.  Le  même  jour,  l'armée  prus- 
sienne était  à  Dobeln  ,  se  dirigeant  sur  M ^ssen  ; 
Farmée  russe ,  à  Nossen ,  et  lé  corps  de  Milora- 
dowitch  en  faisait  l'arrière-garde. 

Le  fi,  le  prince  vice-roi,  qui  était  toujours 
d'à vant-^arde ,  rencontra  le  corps  de  Milorado* 
witch ,  qui  était  resté  à  Waldheim ,  après  avoir 
détruit  le  pont  de  la  Tschoppe.  On  se  canonna 
pendant  quelques  heures ,  jusqu'à  ce  que  le  pont 
de  la  Tschoppe  fût  rétabli.  Alors  le  général  Mi- 
loradov^itch ,  ayant  laissé  sa  cavalerie  à  Reichen- 
bach  où  elle  engagea  un  combat  assez  vif,  se 
retira  à  Etzdorf ,  près  de  Rosswrin ,  dans  une 
bonne  position ,  couverte  par  des  ravins  assez 
profonds ,  et  se  prépara  à  la  défendre.  Le  prince 
yice-rei  fit  faire  une  fausse  attaque  sur  sa  gauche , 
et  se  porta  par  échelons,  la  droite  en  avant,  sur 
la  gauche  de  l'ennemi  ;  après  un  combat,  assez 
vif,  le  général  Miloradowitch  fut  obligé  de  se 
replier  sur  Nossen,  ayant  perdu  encore  deux 
cents  hommes.  Ce  jour-là,  le  ii*.  corps  resta  à 
Etzdorf,  Le  5*. ,  de  Wurtzen ,  au  lieu  de  prendre 
la  route  de  Torgau,  avait  appuyé  à   droite  et 
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était  venu  à  Oschatz.  Le  quartier  impérial  et  le 
6*.  corps  vinrent  à  Waldheim.  Le  4*-  corps  était 
à  Mittweyda  ,  et  le  i2'.  à  Penig.  L'arpiée  prus- 
sienne était  arrivée  à  WilsdrufF,  et  Tarrière- 
garde  de  Miloradowitch  resta  à  une  demi-lieue 
de  là  ,  ^  Limbach. 

Le  7,  le  prince  vice- roi ,  avec  le  ii*.  corps, 
rencontra  l'arrière-garde  de  Miloradov^itch ,  dans 
une  assez  forte  position ,  à  Limbach.  Après  un 
engagement  assez  vif,  l'ennemi  fut  forcé  et  cul- 
buté sur  Wilsdruff,  ayant  perdu  environ  cinq 
eents  prisonniers.  Le  général  Miloradowitch  se 
retira  à  Dresde,  et  occupa  les  faubourgs  de  la 
ville  et  les  ouvrages,  qui  couvraient  le  pont  de 
bateaux  ,  établi  par  les  Russes  à  une  demi-lieue 
au-dessus  de  Dresde.  Le  quartier  impérial ,  avec 
le  6'.  corps ,  vint  à  Nossen.  Le  5*.  corps  se  porta 
devant  Meissen.  Le  4*«  ^t  le  12*,  se  mirent  en 
colonne ,  sur  la  grande  route  de  Freyberg  et  de 
Chemnitz.  Le  ii*.  était  devant  Dresde. 

Dès  le  5,  le  passage  des  troupes  russes,  dans 
la  ville  de  Dresde,  avait  commencé.  Il  dura  en- 
core jusqu'au  8  au  matin,  jour  où  Tempereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  partirent  de  la  ville 
neuve  (  à  la  droitfe  de  l'Elbe  ) ,  où  ils  avaient  leurs 
quartiers,  l-e  7,  au  matin,  le, roi  de  Prusse  se 
rendit  de  sa  personne  à  Meissen ,  pour  voir  dé- 
filer ses  troupes  ,  qui  repassaientl'Ëlbe.  Il  revint 
le  même  soir  à  Dresde ,  d'où  il  partit  avec  son 
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allié.  Le  8  ,^vers  midi ,  le  prince  vice-roi  entra. à 
Dresde  avec  le  ii'.  corps*  Ayant  pris  avec  lui 
un  ^piquet  de  cavalerie,  il  alla  reconnaître  le  poilt 
de  bateaux ,  au-dessus  de  la  ville ,  où  le  général 
Miloradowitch  avait  encore  des  troupes.  Après 
avoir  tiré  quelques  coups  de  fusil ,  les  Russes  éva- 
cuèrent leurs  ouvrages  et  mirent  le  feu  au  pont  : 
Tarchc  de  charpente  qui  avait  été  construite  sur 
le  grand  pont  de  Dresde,  avait  été  brûlée  le 
matin.  Le  même  jour,  l'empereur  Napoléon  ar- 
riva à  Dresde  et  fut  de  suite  reconnaître  à  Pries- 
nitz ,  au-dessous  de  la  ville,  l'emplacement  d'un 
pont  de  radeaux,  qu'il  donna  ordre  d'y  jeter. 
La  garde  impériale  vint  le  mêmç  soir  à  Dresde. 
Le  5*.  corps  entra  à  Meissen.  Le  6'.  resta  à  Nos- 
sen.  Le  4*-  et  le  la*.  continuèrent  leur  mouve- 
ment sur.  Dresde. 

Le  9 ,  dès  trois  heures  du  matin ,  le  pont  de 
Priesnitz  avait  été  commencé  par  le  colonel  La- 
salle;  la  division  Fressinet  était  près  du  village. 
Le  prince  Eugène  s'y  rendit ,  et  l'artillerie  du 
1I^  corps,  manquant  de  munitions,  en  raison 
de  la  i*apidité  de  sa  marche  et  des  combats  qu'il 
avait  livrés,  fut  renforcée  par  celle  de  la  garde, 
pour  soutenir  les  travaux.  Une  batterie  de  dix- 
huit  pièces  fut  placée  à  gauche  de  Priesnitz,  et' 
une  de  seize  à  la  droite  de  ce  village.  Un  bateau 
pêcheur,  ayant  été  aperçu  à  l'autre  bord,  fut 
amené  et  servit  à    passer  deux  compagnies  de 
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voltigeurs,  qui  se  portèrent  en  avaat  wffnMvkUiUy 
en  tirailleura.  Peu  après ,  le  premier  radeau  du 
pont ,  ayant  été  achevé ,  servit  à  passer  deqx  ba- 
taillons ,  qui  furent  placés  dans  le  fond  du  rea- 
trant.  L*ennen)i  vint  pour  s!opposer  à  ce  moa- 
vemeut;  il  établit  quarante  bouches  à  feu  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  droite,  et  plusieurs  batail- 
lons de  grenadiers  marchèrent  droit  sur  nos 
bataillons  et  engagèrent  une  fusillade  à  bout 
portant,  malgré  la  mitraille  de  nœ  batteries. 
Notre  artillerie  leur  démonta  un  grand  nombre 
de  pièces;  ils  les  remplacèreut.  On  plaça  une 
batterie  dans  TOstrauer-Wiiese ,  pour  les  prendre 
en  ^nc  ;  elle  fut  réduite  au  silence.  Enfin , 
quatre-vingts  bouches  à  feu  ayant  été  «lucoessive- 
ment  amenées  dans  nos  batteries,  les  Russes  ne 
purent  plus  résister  et  furent  forcés  à  la  retraite , 
ayant  perdu  près  de  huit  cents  hommes  et  plus 
de  deux  cents  chevaux  darûUerie.  Notre  perte 
se  monta  à  environ  six  cents  morts  ou  blessés, 
dont  cinq  cents  dans  les  deux  batailloos ,  qui 
étaient  à  la  rive  droite. 

Les  Russes,  quiétaientdaus  la  viUe  neuve,  di- 
saient un  feu  suivi  de  mousqueterie  et  d'arûllene, 
sur  la  ville  vieille.  L'empereur,  pour  les  faire 
taire,  fit  placer,  le  même  matin,  une  batterie  de 
vingt  bouches  à  feu  sur  la  terrasse  de  Briîhl,  sur 
le  bord  de  r£lbe.Trois  cents  voltigeurs  furent  jetés 
à  la  rive  droite ,  sous  la  protection  de  cette  artil- 
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lerio.  L'ennemi  fi,t  avancer  trois  bataillons,  et  les 
fit  soutenir  par  douïe  bouches  à  feu  ;  mais  quel«- 
ques-unes  de  leurs  pièces  ayant  été  démontres  et 
la  batterie  réduite  au  silence,  les  bataillons ,  trop 
exposés  au  feu  de  notre  artillerie,  furent  obligés 
de  se  retirer.  Les  4*-  >  6*.  et  12*.  corps  arrivèrent 
ce  jour-là  devant  Dresde. 

Dans  la  nuit  du  ^  au  10,  une  crue  d*eau  fit 
lâcher  les  ancres  dû  pont  de  Priesnitz;  il  fallut 
le  réparer,  ce  qui  occupa  toute  l'a  journée  du  lo. 
Alors  rempcreur,  ayant  fait  placer  des  écheltet 
dans  Tarche  rompue  du  pbrit  de  pierres  de  la 
ville ,  fit  passer ,  par  ce  moyen ,  la  division  Char^ 
pentier  dans  là  ville  ncfuve. 

Le  même  jour ,  le  prince  Eugène  reçut  de  Na- 
poléon l'ordre  de  retourner  en  Italie ,  et  d'y  orga- 
niser une  armée.  La  conduite  douteuse  de  l'Au- 
triche, en  1812 ,  et  le  rôle  même  qu'elle  jouait 
dans  le  moment  présent ,  ne  pertnettaient  plus 
dô  la  regarder  comme  une  alliée  sûre.  Il  était 
probable,  que  si  elle  ne  se  réunifiait  pas  bientôt 
à  la  fiussie  et  à  la  Prusse,  pour  profiter  de  la  su- 
périorité, que  .devait  alors  prendre  la  coalition, 
au  moins  le  ferait-elle,  au  premier  revers  de  nos 
armées.  L'Italie,  dégarnie,  était,  pour  cette  puis- 
sance ,  une  tentation  trop  forte ,  pour  qu'elle  pût 
y  résister ,  et  la  conquête  de  ce  pays ,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  ne  lui  coûtait  qu'une  invasion. 
Les  grands  talens  stratégiques  qu'avait  déployés 
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le  prince  Eugène ,  en  1 809 ,  et  surtout  dans  la 
quatre  premiers  mois  -de  idiS,  avaient  dû  lu 
mériter  la  confiance  de  son  souverain.  Aussi  Tem- 
pereur  Napoléon  ne  balança  pas  un  instant  dans 
son  choix ,  persuadé  que  uon-seulenAent  il  défeo- 
drait  l'Italie ,  mais  que/  en  cas  de  nécessité, il 
opérerait  contre  TAutriche  une  diversion  utile. 
Le  prince  EUigène  arriva  à  Munich ,  lorsque  déjà 
le  général  de  Wrède  et  le  parti  autrichien  intri- 
guaient auprès  du  roi  Maximilien ,  pour  l'enga- 
ger k  accéder  à  la  coalition ,  ce  qui  aurait  pemss 
à  l'Autriche  de  se  déclarer  plus  tôt.  Ils  travaillaient 
également  à  ôter  le  ministère  au  comte  de  Moat- 
gelas,  qui ,  fidèle  aux  vieilles  maximes  politiques 
de  la  Bavière,  voulait  la  retenir  dans  l'alUance 
de  la  France.  Le  nom  et  la  réputation^  du  prince 
Eugène ,  et  l'estime  que  lui  portait  le  t<h  y  arrér 
tèrent  pour  le  moment  l'effet  des  intrigues  autri- 
chiennes.  La  nouvelle  de  la  victoire  de  Bauizea 
et  de  la  retraite  des  RussoJPrussiens  sur  TOder^ 
achevèrent  de  faire  taire  les  ennemis  dç  la  France > 
et  la  Bavière  resta  notre  alliée,  pendant  <E[uelqaes 
mois  de  plus. 
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CHAPITRE  XL 

Situation  défensive  de  lltalie ,  et  organisation  de  l'armée. 
•*^  Invasion  de  Tlllyrie  par  les  Autrichiens.  —  Le  prince 
Eugène  déploie  Tannée'  d^Italie  derrière  la  Save.  — 
Cotnbats  de  Yillach,  de  Cfainboung  et  de  Feistritz. 

EN.  i8i  Q ,  la  forïnation  du  premier  corps  d'ob- 
servation d'Italie  (  qui  devint  le  quatrième  de  la 
grande  armée)  avait. à  peu  près  épuisé  les  cadres 
des  corps  français  et  italiens^  qui  se  trouvaient 
dans  ce  royaume.  Il  n'y  était  resté  qu'un  petit 
nombre  de  bataillons  de  guerre  ;  et  les  régimens,^ 
qui  étaient  partis  pour  la  Russie  y  n'avaient  laissé, 
que  des  dépôts  affîiiblis,  des  malades,  et  des  con- 
yal.escens.  Les ,  dépôts  des  régimens  italiens ,  qui 
étaient  ei^  Espagne ,  n'étaient  pas  dans  un  meil- 
leur état.  Vers  la  fin.de  la  campagne  de  i8i2, 
l'empereur  Napoléon  ordonna  la. formation  d'un 
second  corps. d'observation ,  en  Italie.  Pour  com^-* 
pléter,  cette  petite  armée ,  on  prit ,  non  -  seule- 
ment les  bataillons  de  guerre  qui  se  trouvaient 
encore  .dans  ce  royaume,  mais  on  en  forma  de 
nouveaux ,  sous  les  numéros  des  corps  qui  étaient 
à  la  grande  armée.  Les  hommes  restés  atix  hôpi- 
taux, au  départ  de  la  première,  armée ,  et  une 
grande  partie-  des  vieux  soldat?  valides,  qui  se 
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trouvaieut  dans  les  dépôts ,  servirent  à  la  forma- 
tion des  cadres ,  qui  furent  remplis  par  des  con- 
scrits. Le  second  corps  d'observation  partit  d'Italie 
pendant  l'hiver,  sous  les  ordres  du  général 
Grenier,  et  rejoignit  en  Prusse  la  grande  armée, 
alors  commandée  par  le  prince  vice-roi.  Ce  renfcKt 
insufilsant ,  réuni  à  la  faible  armée  que  le  prince 
Eugène  avait  pu  rassembler,  ne  pouvait  pas  réta- 
blir l'équilibre.  Il  fallait  donc,  sans  délai,  former 
une  nouvelle  armée ,  qui  pût  arrêter  les  Russes  et 
les  Prussiens ,  qui  s'avançaient  vers  TËlbe ,  et 
commençaient  la  guerre  d'invasion ,  que  œs  deux 
puissances  ont  continué  jusqu'en  f8i4»  Alors 
l'empereur  Napoléon  ordonna  la  formation  d'ua 
troisième  corps  d'observation  cFIiaKe.  L'organi- 
sation de  ce  corps ,  dont  la  grande  masse  n'était 
composée  que  du  restant  des  conscrits  de  l^année, 
réunis  et  disciplinés  en  hâte,  acheva  d'enlever 
tous  les  vieux  soldats,  qui  se' trouvaient  encore 
dans  les  dépôts  des  difFérens  régiinaens.    ■ 

Noo-seulement  on  fut  obligé  de  fa^re  ntarcher 
tous  les  hommes  en  état  de  se  battre ,  dans  la 
ligne  Drdinâire  des  combattaus  ;  mais  on  y  ajouta 
les  instructeurs ,  les  ouvriers ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  parut  pouvoir  rendre  un-  service  actif.  Cette 
troisième  armée,  qui  quitta  l'Italie  ail  commen- 
cement de  i8i  3 ,  sous  les  ordres  du  génétal  comité 
Bertrand ,  rejoignit  la  grande  armée  peu  avant 
la  victoire  deLiitaen.  Après  le  départ  d^  ce  der- 
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nier  corps,  le  royaume  dltalie  se  trouva  doue 
abaoliiment  clégarni  de  trOupeâ.  Les  g^rnUoaft  ^ 
Hiâme  des  places  fortes,  étaient  à'  peine  suffi- 
santes au  service  intérieur ,  dans  l'état  de  la  plu^ 
profonde  paix.  lies  états  de  situation ,  de  cette 
époque ,  ne  se  composaient  que  des  iftiméros  de§ 
régimens ,  qui  avaient  été  jadiis  en  Italie ,  et  quci 
représentaient  les  quartiers-maîtres,  et  un  petit 
nombre  d'éclopés. 

Pendant  que  Napoléon  se  préparait  à  attaquer 
les  Russes  et  les  Prussiens ,  sur  les  bords  de  TËtbe, 
ij  crut  devoir  s'occuper  de  remplir  le  vide  qu'avait 
iiissé,  en  Italie,  le  départ  du  corps  dû  général 
Bertrand.  Un  décret,  du  18  avril  181 1^,  prescrivit 
en  conséquence  la  formatiez  d'un  corps  d'obser*» 
vation  de  FAdiige,  dont  l'organisation  futconGée 
ail  général  Vigftolle,  qui  jusqu'alors  avait  eu.  le 
commandement  en  cbef  des  troupes,  ou  plutôt 
des  dépôts  qui  étaient  restés  en  Italie.  Le  cadre 
de  cette  arniée  fut  porté  à  trois  divisions  fran- 
çaises et  une  italienne  ;  en  tout  soixante-quatre 
hatailloas ,  doBt  six  devaient  être  fournis  par  le 
rot  de  Naples.  Il  de^^ait  aussi  y  avoir  une  division 
d»  cavalerie  de  dix-huit  escadrons ,  dont  six  Na- 
politains^ Le  total  de  ces  tronpes  devait  monter  à 
quarante^un  mille  hommesd'infanterie  et  quatre 
mille  einq  cents  chevaux. 

A  peine  le  décret  impérial ,  qui  prescrivait 
cette  première  formation,  était-î]  arrivé  en  Itali#> 
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que  le  lieutenant-général-  conate  Grenier  y  fut 
envoyé,  pour  prendre  le  commandement  en  chef 
du  corps  d'observation  de  FAdige.  Les  mesure» 
que  le  général  VignoUe  avait  pu  prendre  jus- 
qu'alors, se  réduisaient  à  la  préparajdon  des 
cadres,  et  ce  travail  continua  pendant  le  peu  de 
jours ,  où  le  général  Grenier  resta  en  possession 
de  son  commandement.  Le  18  mai,  le  prince 
vice-roi  arriva  lui-même  à  Milan,  réunissant  au 
commandement  en  chef  des  troupes,  qui  devaient 
s'organiser  en  Italie,  le  titre  et  les  attributions 
de  magistrat  suprême  de  ce  royaume.  A  cette 
époque ,  les  intentions  de  l'Autriche  étaient  assa 
douteuses,  pour  rendre  nécessaire  la  formation 
d'une  armée  en  Italie.  Revêtu  des  pouvoirs  que 
lui  donnaient  ses  doubles  attributions,  le  prince 
Eugène  les  employa  à  hâter  la  formation  de 
larmée ,  qu'il  devait  commander.  Dans  une  cir- 
constance aussi  intéressante ,  Tempereur  Napo- 
léon avait  dû  lui  donner  la  plus  grande  latitude 
et  l'accorda  en  effet. 

Le  prince  se  vit  donc  le  maiti*e  d'organiser , 
ainsi  qu'il  lui  conviendrait ,  et  diaprés  des  résul- 
tats existans  ou  possibles,  l'armée  qu'il  devait 
con^mander.  Pour  en  faciliter  la  formation ,  on 
lui  assigna  la  conscription  des  départemens  les 
plus  voisins  du  royaume  d'Italie;  c'e6t -à- dire 
des  provinces  italiennes,  incorporées  à  Tempire 
français,  et  d'un  petit  nombre  de  départemens 
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situés  à  1  ouest ,  et  au  pied  des  Alpes.  Cette  der- 
nière disposition  est  du  nombre  de  celles  que  la 
nécessité  seule  peut  justifier.  Elle  eut,  il  est  vrai , 
l'effet  direct  qui  en  fut  le  motif,  puisque  le  re- 
crutement fut  plus  prompt  qu'il  ne  l'aurait  été, 
en  le  prenant  sur  le  sol  plus  éloigné  de  l'ancienne 
France;  mais  elle  en  eut  un  indirect,  dont  les 
conséquences  ont  peut-être  été  funestes  à  l'em- 
pire français. 

Cependant  la  conscription  du  royaume  d'Italie 
se  réunit  avec  la  plus  grande  activité  ;  celle  des 
départemens  français  d'Italie  arrivait  successive- 
ment. Dans  l'intervalle  qui  s'écoula,  entre  le  re- 
tour du  prince  vice-roi  et  les  premières  hostilités 
des  Autrichiens ,  les  cadres  commencèrent  à  se 
remplir.  Mais  il  manquait  des  officiers ,  des  sous- 
officiers  et  de^  armes.  Les  dépôts  et  les  magasins 
des  corps  étaient  épuisés;   et  ceux  de  l'état   ne 
pouvaient  suffire,  à  l'armement  et  à  l'équipement 
absolu  d'une  armée  ,  qu'on   avait  portée  sur  le 
papier  à  quatre -vingt    mille   hommes,    et  qui 
devait  être  de  cinquante  mille.  Il  est  vrai  que, 
d'après  les  ordres  de  l'empereur  Napoléon ,  il 
devait  arriver  d'Espagne,  en  poste,  trois  cents 
officiers  ou  .sous-officiers  ;  et  que  le  prince  vice-roi 
avait  été  autorisé  à  puiser  dqs  armes  dans  diffé- 
rens   arsenaux ,  même  jusqu'à  Barcelone.  Mais 
il  fallait  le  temps  ma^ér^el  pour  que  l'un  et  l'autre 
pussent  arriver,  et  pendant  ce  temps  le  cadre,  des 
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régimens  t'augmentait  en  soldats.  Le  prinee  vice- 
roi  se  tira  de  la  position  critique  où  il  se  trouvait, 
par  une  activité  infatigable ,  qui  lui  fit  multi- 
plier y  pour  ainsi  dire,  les  faibles  moyens  qui  loi 
avaient  été  donnés  ^  et  se  créei'  des  ressources  là 
ou  les  efforts  du  génie  paraissaient  deroir 
échouer.  L'habillement  fut  poussé  iivec  toute  là 
promptitude  possible  et  réduit  ao  striôt  'néces- 
saire. L'armement ,  composé  de  tous  lés  élémens 
qu'on  avait  pu  réunir  ou  réparer ,  fut  fourni  aux 
corps.  Les  conscrits  furent  exercés ,  &vèc  une  per^ 
sévérance  toujours  soutenue ,  et  (burnirent, 
parmi  eux ,  la  plus  grande  partie  des  sous-offi- 
ciers ,  qtii  les  guidèrent  et  les  commandèrent  de- 
vant l'ennemi.  Lorsque  l'armée  entra  en  cam- 
pagne, on  vit  des  recrues ,  conduits  par  d'autres 
recrues,  portant  leurs  cartouches  dans  leurs  po- 
ches, combattre  vaillamment  etsou tenir  la  répu- 
tation des  corps  auxquels  ils  appartenaient,  et  dont 
ils  n'avaient  reçu  en  héritage  que  le  nom  seul. 

La  tournure  que  prenaient  les  négociations  avec 
les  puissances  alliées,  atinonçait,  dès  le  mois  de 
juillet ,  une  nouvelle  guerre ,  dans  laquelle  l'Au- 
triche paraissait  devoir  figurer^  La  formation  de 
l'armée  d'Italie,  que  l'empereur  Napoléon  avait 
voulu  hâter,  pour  tâcher  de  retenir  le  cabinet  de 
Vienne  dans  son  alliance ,  avançait ,  plus  même 
qu'il  n'aurait  paru  possible,  à  un-  témoin 
oculaire;   mais   elle   était  encore  inférieiire  m 
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complet  des  cadres  préseûs.  Elle  était  bien  plut 
encore  au-dessous  de  la  force ,  que  l'empereur  Na* 
poléoa  avait  vi>ulu  lui  donner,  et  qui  fut  portée, 
sur  le  papier^  jusqu'à  quatrervingt<-quatorze  bataiK 
lops  et  vingt  escadrons.  Il  importait,  à  la  politi- 
que de  ce  souverain ,  de  chercher  à  inquiéter  T  Au- 
triche,  par  la  menace  d'une  puissante  armée,  aux 
frontières  de  l'Italie;  c'é.tait  un  moyen  trè8-pro>- 
bable  de  la  retenir,  sinon. dans  les  intérêts  de  la 
France ,  au  moins  dans  une  neutralité  inquiétante 
pouv  la  Russie»  Ce  moyen,  tant  de  fois  utile, 
n'aurait  sans  doute  pas  manqué  son  effet,  si  lel 
intérêts  de  la  France  et  de  l'empereur  Napoléoa 
eussent  été  ceux  de  tous  les  hommes  qui  servaient 
Tun  et  l'autre.  Mais  Jes  alliés  avaient  déjà  la  me* 
sure  des  forces  réelles  de  l'empire ,  et  dé  la  diffé- 
rence qui  allait  exister  à  l'avenir ,  entre  les  pro- 
jets  et  les  ordres  de  l'empereur  Napoléon  >  et 
leur  exécution.  Rien  ne  devait  donc-  les  empê- 
cher de  marcher  à  leur  but;  ils  le  firent.  Cepen<- 
dant  l'armée  d'Italie,  portée,  par  un  décret  im- 
périal ,  à  sept  divisions  complètes ,  fut  organisée 
sous  cet^e  forme,  et  figura  aux  yeux  du  public, 
sur  un  cadre  factice*  Ce  cadre  prêtait  d'autant 
plus  à  l'illusion  ,  qu'on  y  voyait  paraître  lefii  nu- 
méros des  mémçs  vieux  régiixiens;  qu'on  a  vu  com- 
battre en  Russie^»  Le  prince  vice*roi  sentait  bien 
le  désagrément  de  sa  position ,  et  le  danger.ou 
allait  le  mçttre  Impossibilité  de  remplir  un  1^* 
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bleau  esagéré.  A  la  difficulté  de  compléter  les 
corps  qui  étaieut  sous  ses  yeux ,  et  pour  ainsi  dire 
dans  ses  mains ,  se  joignit  le  désavantage  de  yoir 
oompter  parmi  ses  forces  disponibles  les  corps  qui 
devaient  venir  de  France ,  et  dont  la  formation 
et  Farrivée  dépendaient  uniquement  du  ministre 
de  la  guerre  de  Tempire  français.  Mais  quelque 
désavantageux  qu'il  dût  être ,  pour  la  réputation 
du  prince  vice-roi ,  de  voir  établir  et  accréditer 
une  hypothèse,  qui  lui  donnait  plus  du  double 
des  forces  dont  il  pouvait  réellement  disposer, 
Tintérét  politique  l'emporta. 
.  Le  motif  apparent  d'nn  armemeat,  qui  se  pré- 
sentait d'une  manière  aussi  menaçante,  et  sur  un 
point  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre  ,  était  d'in- 
timider l'Autriche,  par  la  menace  d^une  diver- 
sion f  sur  le  centre  de  ses    états.   H   était  bien 
possible  que  l'empereur  Napoléon ,   conservaDt 
encore  l'espoir  de  rester  Tallié  de  TAutriche ,  ait 
eu,  dans  le  premier  moment,  l'intention  de  ne 
se-  servir  du  corps  d'observation  de  l'Adige  que 
sous  ce  rapport;  lès  brillatis  succès  qui  avaient 
couronné  l'ouverture  de  la  campagne ,  pouvaient 
à  cet  égard  justifier  son  espoir.  Mais  il  n'était  pas 
possible  d'écarter  tout-à-fait  la  probabilité  d'une 
guerre  avec  l'Autriche;  et  la  prudence  défendait 
de  s'endormir  sur  un  danger,  que  bieii  des  pro- 
nostics annonçaient  être  en  effet  moîns  éloigné 
qu'il   ne  le   paraissait;  aussi   le  prînee   vice-roi 
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commença-t-il  dès  lors  à  se  préparer  sérieuse^ 
ment.  Tout  en  laissant  marcher  la  formation  nu- 
mérique'et  presque  idéale,  que  prescrivaient  suc- 
cessivement les  décrets  impériaux ,  il  s'occupa 
particulièrement  de  l'organisation  d'un  noyau 
d'armée,  solide,  et  qui  pût  se  trouver  prêt  à  re* 
pousser  une  invasion. 

La  première  mesure  que  prit  le  prince  vice-roi  > 
fut  de  centraliser  la  formation  du  corps  d'obser- 
vation de  l'Adige ,  et  d'établir  les  points  de  réu* 
nion  des  troupes  dans  un  cercle  plus  rapproché , 
afin  de  pouvoir,  à  chaque  instant,  tirer  parti  de 
tout  ce  qui  serait  en  état  de  combattre.  La  46*.  di* 
vision  fut  placée  en  première  ligne,  et  devait  s'or- 
ganiser à  Padoue,  Trevise  et  Bassano;  la  47*.  di- 
vision fut  mise  en  seconde  ligne  à  Vicence, 
Vérone  et  Roveredo  ;  la  48^  division  en  troisième 
ligne  à  Mantoue,  Bozzolo  et  Montechiaro;  la 
49".  division  en  quatrième  ligne  à  Brescia  et  dans 
les  environs  ;  la  cavalerie  k  Crémone ,  Valeggio 
et  Gastiglione  délie  Stiviere. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  juin ,  le  prince 
vicenroi  reçut,  du  ministre  de  la  guerre  de  l'em- 
pire français ,  l'avis  que  douze  nouveaux  bataillons 
devaient  joindre  son  armée,  qui  se  trouvait  par-là 
portée  à  soixaijte-seize  bataillons;  il  se  décida 
alors  à  la  former  en  cinq  divisions.  Comme,  à  cette 
même  époque,  les  négociations,  qui  suivaient  ^ar- 
mistice d'AUeniagne,  laissaient  déjà  entrevoir  la 
TOME  II.  14 
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possibilité  que  T  Autriche  se  réunit  aux  enuemis 
de  la  France ,  le  prince  jugea  k  propos  de  rap- 
procher encore  ses  troupes ,  des  frontières  orien- 
tales du  royaume.  La  48**  division,  qui  devait 
6tre  de  quinze  bataillons ,  fut  placée  à  Udine, 
Cividale  et  Gemona  ;  la  46*.,  également  de  quinze 
bataillons,  entre  Trévise ,  fiassano  et  Pordenone. 
La    ^^  lieutenance   devait  se  composer  de  la 
47*.  division  ,  forte  de  quinze  bataillons ,  placée 
à  Vérone  et  Vicence,  et  de  la  49*.  »  de  seize  ba- 
taillons, placée  à  Padoue  et  Venise;  une  divi- 
sion de  réserve  ,  de  quinze  bataillons ,  devait  se 
former  à  Montechiaro;   la  cavalerie,    portée  à 
dix-huit  escadrons,  devait  être  placée  entre  Cas- 
tiglione  délie  Stiviere,  Mantoue  et  Vérone.  Le 
prince  vice-roi  ajouta  encore  à  ce  cadre ,  les  six 
bataillons  delà  garde  royale,  qui  devaient  se  ren- 
dre à  Brescia,  pour  y  former  la  réderve  du  qua^ 
tier  général.  Telle  était  la  force  et  la  position, 
que  les  états  de  situation  de  l'état  major  général 
donnèrent  à  l'armée  deTAdige*,  pendant  le  mœs 
de  juin.  Mais  ce  tableau  n'était  qu'illusoire,  et 
bien  au-dessus  de  la  force  réelle  de  cette  armée. 
Il  comprenait  encore ,  outre  les  troupes  napoli- 
taines et  croates,  plusieurs  régimens  qui  né-     I 
taient  qu'annoncés,  et  bien  loin  de  se  trouver  en 
Italie.  A  la  fin  du  mois  de  juin  ,  il  ne  se  trouvait 
dans  ce  royaume  qu'environ  soixante  bataillons 
(  y  compris  la  garde  royale  )  ;  et  ces  bataillons 


DU     PRINCE    EUGÈNE.  :>  I  I 

non-seulement  étaient  incomplets,  mais  en  par- 
tie manquans  d'armes,  et  composés  de  recrues 
non,  instruits.   .  i 

La  su^peosion  d'armes  conclue  à  la  grande 
ax'mée ,  et  qui  fut  annoncée  au  prince  Eugène 
le  1 1  juin ,  éca,rta  le  danger  d'une  invasion  prce 
chaine  de  l'Autrichei;  car  on  sait  que  c'est  ainsi 
qu'elle  libelle  ses  déclarations  de  guerre.  En  ad- 
mettant, ce  qui  paraissait  déjà  probable,  qu'elle 
se  joindrait  aux  coalisés,  ipimédiatement  après 
la  reprise  des  hostilités,  le  moment  où  elle  atta- 
querait l'Italie  se  trouvait  reculé,  jusqu'au  milieu 
du  mois  d'août.  Le  prince  Eugène  ne  s'endormit 
cependant  pas.  La  conscription  fut  poussée  avec 
toute  l'activité  possible.  Il  y  avait  déjà  des  iob* 
stades  à-  vaincre  ;  .malgré  toute  la  surveillance 
des  autorités,  le  royaume  d'Italie  était  inondé 
d'agens  des  coalisés,  venant  des  états  romains^ 
où  le  haut  clergé  était  tout  naturellement  dans 
les  intérêts  de  la  coalition ,  et  du  >  royaume  dé 
Nàples,  dont  le  souverain  chancelait  déjà.  La 
faction  des  jésuites ,  ce  puissant  auxiliaire  dû  de^ 
potisme  du  Vatican ,  avait  envahi  l'Italie^  comm« 
déjà  elle  agitait  la  France  par  ses  intrigues;  et 
la  plus  grande  partie  du  clergé  itaUen  était  sous 
son  influence.  Les  désastres  de  l'armée  française 
en  Russie,  l'afiaiblissement  et  la  pénurie  de  la 
France  eJKagérées ,  de  même  que  les  forces  de  te 
coalition,  ébranlaient  les  familles  qui  devaient  fourii^ 
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nir  les  conscrits;  les  insinuations  des  prêtres,  qui 
tenaient  la  population  des  campagnes  dans  leurs 
mains  y  et  la  confession  même ,  furent  employa, 
pour  détourner  les  conscjîts  de  se  rendre  k  leur 
devoir.  La  plus  grande  résistance  venait  de  leurs 
parens;  il  fallut  prendre ,  contre  ces  derniers, 
des  mesures  de  rigueur.  Un  décret,  du  27  juin, 
prescrivit  une  mesure,  inusitée  jusqu'alors  en  Ita- 
lie, celle  de  placer  des  gamisaires  ckiez  les  paréos 
des  réfractaires. 

La   conscription  et  l'organisation  de  l'armée 
étant  acheminées,  le  prince  Eugène  résolut  de 
voir  par  lui-même  la  situation  des  places  fortes, 
dont  il  avait  ordonné  l'armement.  Mais,  pour 
éviter  de  donner  à  son  voyage  une  apparence  hos- 
tile, la   vice-reine  accompagna  son  époux.  Le 
3"  juillet ,  il  partit  de  Milan  ,  et ,  après  avoir,  vi- 
sité Maatoue  et  Peschiera ,  il  se  rendit  le  7  à  Ve- 
nise ,  où  il  visita  tous  les  travaux ,  tant  du  côté  de 
la  terre  que  ceux  de  la  marine.  Les  autorités,  au 
nom  de  la  population ,  qui  voyait  avec  la  plus 
vive  satisfaction ,  pour  la  seconde  fois ,  dans  ses 
murs,  une  princesse  dont  le  nom  était  vénérée! 
chéri  en  Italie,  offrirent  une  fête  aux  illustres 
époux.  Le  prince  Eugène  était  trop  affecté  des 
màlbeurs  de  la  patrie ,  pour  les  oublier  dans  des 
réjouissances.  Il  refusa  la  fête,  en  exhortant  les 
lAagistrats  à  attendre  des  temps  plus  favorables. 
Le  prince  ne  resta  que  deux  jours  à  Venise ,  d'où 
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il  se  rendit  en  Frioul.  Là  ,  il  apprit  que  les  An- 
glais étaient  débarqués  le  lo  à  Fiume,  où  il  n'y 
avait  à  la  vérité  point  de  garnison  autrichienne , 
mais  où  les  autorités  les  reçurent"  en  amis.  Dès  la 
fin  du  mois  de  mai ,  les  Anglais  avaient  tenté  de 
prendre  pied  en  Istrie,  et  avaient  essayé  de 
débarquer  à  Nona.  Us  furent  repoussés;  mais  une 
forte  station  resta  dans  le  golfe  de  Trieste.  Delà, 
les  Anglais  entrèrent  en  communication  avec  les 
mécontens  de  Vintérieur,  et  les  agens  de  rébellion 
et  de  trahison,  qui  parcouraient  le  pays.  Un  littoral 
bas  et  marécageux ,  comme  est  celui  du  royaume 
d'Italie ,  leur  facilitait  des  moyens  de  débarque- 
ment ,  sur  une  côte  peu  peuplée ,  et  presque  im- 
possible à  garder.  Ce  fut  sui:tout  depuis  Tembou- 
chure  de  Volano  Jusqu'à  Ravenne ,  où  précisément 
Tauteur  des  Mémoires  sur  la  cour  du  prince  Eu^ 
gène  était  sous-préfet,. tju ils  trouvèrent  les  plus 
grandes  facilités.  Ils  rencontrèrent ,  près  de  là ,  un 
centre  de  correspondance,  dans  le  foyer  mal 
éteint  de  là  conspiration  jésuitique  de  Lugo ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Le  seul  remède  qu  on  pût 
opposer  au  transport  des  agens  anglais  à  la  côte, 
fut  un  décret,  dil  17  juillet,  qui  défendait,  sous 
des  peines  sévères ,  à  tout  marinier  ou  pécheur, 
de  recevoir  dans  sa  barque  aucun  individu  qui  ne 
fut  muni  d'un  passe-port,  visé  par  l'autorité  la 
plus  voisine  de  sa  résidence. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  le  prince 
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vice-roi  reçut  uu  décret  impérial  daté  de  Dresde, 
le  i8  juin  ,  qui  augmentait  encore  de  douze  ba- 
taillons le  cadre  de  l'armée ,  qai  devait  alors  s'ap- 
peler armée  d  observation  d'Italie.  Le  nombre  des 
divisions  était  porté  à  sept,  savoir  :  quatre  fran- 
çaises y  de  quatorze  baUiillons  chacune  ;  deux  ita- 
liennes de  chacune  douze  bataillons ,  et  une  de 
réserve  de  quatorze  bataillons,  dont  huit  napoli- 
tains. La  cavalerie  était  portée  à  vingt  escadrons, 
dont  quatre  Napolitains.  Il  parait  qu'à  cette  épo 
que,  l'empereur  Napoléon  croyait  encore  à  la  con- 
linuatTon  de  l'alliance  de  l'Autriche.  Dans  cette  hy- 
pothèse, ce  souverain  avait  décidé  que  le  général 
Grenier  passerait  à  la  grande  armée,  avec  quarante- 
deux  bataillons  et  huit  escadrons.  Mais  il  fallait, 
pour  que  cette  disposition  pût  avoirlieu ,  que  le  ca- 
dre total  se  trouvât  complat ,  et  il  en  était  fort  éloi- 
gné, car  il  y  manquait  numériquement  vingt-deax 
bataillons  et  huit  escadrons,  y  compris  les  trou- 
pes napolitaines.  Cependant,  le  prince  vice-roi  se 
mit  en  devoir  d'exécuter,  vers  le  i5  juillet,  les 
dispositions  du  décret  impérial.  Il  n'avait  à  cette 
époque  que  soixante-douze  bataillons  incomplets, 
qui  fussent  en  Italie;  la  cavalerie,  dont  il  pouvait 
disposer,  ne  montait  quà  douze  escadrons.  Il  ré- 
partit ces  troupes  en  trois  Heutenances  formant 
six  divisions  en  ligne ,  une  division  de  réserve  et 
une  division  de  cavalerie.  Les  généraux  qui  de- 
vaient commander  ces  divisions  furent  nommés. 
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mais  il  n  j  avait  pas  assez  de  généraux  de  bri- 
gade présens ,  pour  qu'on  pût  désigner  ceux  de 
chaque  division. 

Voici  le  tableau  de  cette  formation ,  telle  qu'elle 
parut  sur  les  états  de  situation  de  l'armée. 

PBEMIÈBE   LIEUTEirANCE. 

Le  général  Geehiee. 

Bat.      Escad.        Homm.       Cher. 

Division  Quesnel,  à  Yé-  » 

rone  et  Vicence ii        »  7,800  » 

Division   Gratien,  à  Vi-  » 

cence  et  Bassano.  ...       11         »  8,200  » 

DEUXIÈME    LIEUTEITANCE. 

Division  Verdier ,  à  Tré-  » 

vise  et  Pordenone.  .  .       11         »  7,5oo  » 

Division  Marcognet  ,    à  » 

Udine  et  Palma-Nova.       1 1         »  7>20o  » 

TBOISifiME   LIEUTBITANCE. 
Le  général  Piiro. 

Division  Palombini,  à  Pa-  » 

doue. 12         »  9)500  » 

Division  Lecchi 12  7»900  » 


Réserve, 

Division  ,  à  Mon- 

techiaro 4  2,5oo  » 

Cai^alerie. 
Division  Mermet »        12  »  1,800 

Total 78       12       5o,^^       1,800 


barUÔltof»  qrb 

et  <|lll 

▼ait  pM  être  compté  ao  iic&  de 

mille  hommo  dloÊiDteriectqnBe 

Une  nnpleofaservation  le  prouvera. 

by. ,  84^ ,  93*.  et  loS*  iq^imem 

3*.  et  3*.  de  lifçne,  et  le  S'.I^er,  italicBs,  fe 

])almateft,et  les  «  bataillons  de  ki  garJe^  auàit 

fait  la  campagne  de  Riissîe.  Ces  qp»aTanti  iptfir 

bâta  nions  aTaicDt  péri  presque  en  entier  ,  et  mtee 
les  débris  de  leurs  cadres  n  étaient  pas  anÎTés  es 
Italie.  Il  aTait  donc  Êillo  corapléCement  les  le- 
former ,  par  la  conscription.  O  avait  hSÊxi  léser* 
ganiser  avec  un  petit  nombre  d^officiers ,  vcnB 
la  plupart  d*autres  corps^  et  avec  des  soos-offiden, 
presque  tous  conscrits  eux-mêmes.  Qu'on  caknle 
toutes  ces  circonstances ,  et  on  se  persuadera  »> 
sèment  qu'il  n  est  pas  possible  que ,  dans  Tenace 
(Fau  plus  deux  mois  (depuis  la  réception  des  pre- 
miers ordres  do  Tempereur  Napoléon  ),   les 


(1res  de  Jm taillons  aient  pu  être  au  complet ,  où 
Ir»  portiMfi  situation  ci-dessus  rapportée. 
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Le  17  juillet,  le  général  Grenier  prit  le  com- 
mandement delà  deuxième lieutenànce ,  qui  de- 
vint la  première  ,  et  porta  son  quartier-général  à 
TJdine.  Cependant  le  mouvement  de  l'armée,  en 
avant ,  avait  commencé  dès  le  1 5  ;  il  continua 
jusqu'à  ce  que  les  trois  lieutenances  fussent  au 
delà  de  l'Adige.  La  première  lieutenance  passa 
en  entier  la  Piave,  ayant  la  quatrième  division 
sur  risonzo ,  et  la  deuxième  sur  le  Ta^liamento. 
La  deuxième  lieutenance  eut  la  première  divi- 
sion à  Vicence  et  Gastel-Franco ,  et  la  troisième 
à  Bassano  et  Fêlure.  La  troisième  lieutenance 
occupa  Vérone  et  Padoue ,  ayant  une  brigade 
détachée  à  Fiume,  Trieste  et  Laybach.  La  divi- 
sion dç  cavalerie  Occupa  Padoue  et  Trevise.  La 
division  de  réserve  resta  à  Montéchiaro.  L'armée 
resta  dans  cette  position  jusqu'au  7  août ,  sans 
avoir  fait  d'autre  mouvement,  que  d'envoyer  h  Vil- 
lach  la  28*.  demi-brigade  provisoire,  appartenante 
à  la  deuxième  division.  Cependant  le  terme  de 
l'armistice  d'Allemagne  approchait,  et  tout  an- 
nonçait qu'il  ne  serait  pas  prolongé  ;  il  n'y  avait 
même  plus  à  douter  que  l'Autriche  ne  réunit  ses 
armes  à  celles  des  ennemis  de  la  France.  Le  prince 
Eugène  ne  crut  donc  pas  devoir  tarder  a  se 
mettre  en  mesure  de  défendre  les  frontières  du 
royaume  d'Italie ,  d'une  invasion  qu'il  prévoyait 
devoir  suivre  immédiatement  la  reprise  des  hos- 
tilités. En  conséquence,  le  quartier  général  fut 
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transporté  à  Udine,  où  le  prince  se  rendit  ai 
personne  y  le  lo;  Vartillerie  de  campagne  fiit 
mise  à  la  suite  des  divisions,  et  Tarmée  com* 
mença  k  se  déployer.  Le  i  a ,  elle  occupait  les 
positions  suivantes  :  la  i'*.  lieutenance  était  con- 
centrée entre  Udine  et  Goritzia  ;  la  3*.  ^  entre 
Codroipo  et  Saint-Daniel;  la  5*.  division  de  h 
3^.  lieutenance,  vint  en  avant  de  Palma-Nova, 
la  garde  royale  resta  en  réserve  à  Pordenone  ;  la 
cavalerie  s'établit  à  Latisana.  Uarmée  continua 
jusqu'au  16 ,  son  déploiement  par  la  gauche.  A 
cette  époque,  la  3*.  division  occupait  Tarvis  et 
Yillach;  la  r*.  division  étsdt  en  arrière  de  Ge- 
mona.  Dans  cette  position ,  Tàrmée  occupait ,  par 
ses  têtes  de  colonnes ,  les  deux  grands  déboudiés 
de  ritalie ,  par  Laybach  et  par  ta  Pontéba.  L'ar- 
mée autrichienne,  destinée  à  agir  contre  l'Italie, 
s!était  rassemblée  dès  le  commencement  d'août 
à  Yôlkclrmarkt ,  sous  les  ordres  du  feldzeugméister 
baron  Hiller.  Tandis  que  «pardon  voisinage  de 
EJagenfurt,  elle  semblait  menacer  Villack  d'une 
attaque  prochaine ,  elle  s'étendait  aussi  par  sa 
gauche  jusqu'à  Agram ,  où  .se  trouvait  le  feldona- 
védial-lieutenant  Radivojevitch ,  avec  deux  fortes 
divisions.  D'après  cette  disposition ,  il  était  assez 
probable  que  le  but  du  général  Hiller  fut  d'at- 
taquer d'abord  l'Illyrie ,  et  que  les  mouvemens 
qu'il  ferait  contre  Villach ,  ne  serviraient  qu'à 
couvrir  son  véritable  dessein.  La  Bavière  allait, 
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par  son  état  de  paix  avec  la  France ,  se  trouver 
elle-même  en  guerre  avec  l'Autriche.  Son  arméfe-, 
qui  s'assemblait  sur  les  bords  de  l'Inn  et  ^ert 
Salzbourg,  paraissait  ainsi  devoir  empêcher  le 
général  en  chef  autrichien  de  s'avancer  vers  la 
Haute-Drave,  où  il  aurait  pu  se  trouver  entre 
deux  armées  ennemies.  Le-  prince  vice-roi  jugea 
donc  à  propos,  afin  d'éloigner  tant  qu'il  pourrait 
la  guerre  des  froAières  d'Italie ,  d'en  transporter 
le  théâtre  en  lllyrie»  Il  voulait  occuper  la  ^gne 
de  la  Save,  appuyant  sa  gauèhe,  par  les  sources 
de  ce  fleuve ,  à  Villach ,  et  étend^dt  sa  droite  vers 
Agram.  S*' il  pOuVaic  prévenir  le  général  Hiller  à 
de  dernier  point,  il  était  évident  que  celui-ci 
aurait  été  obligé  de  faire  un<mouvement  vers  sa 
gauche ;.  et; que  la  guerre  :aurait  commencé  en 
Ulyrie.  A  cet  eflfet,  en  présentant  des  forces  égales 
dev^i^  Laybach  et  sûr  le  Haut-Tagliamento,  le 
prince  s'était  cepeudaiit  préparé  à  efi  rappeler  la 
plus  grande  partie  à  sa  droite,  sans.être  obligé  de 
fiiîre  un  contre^mouyement.  La  3*.  lieutenance  se 
trouvait  déjà;  à  l'extrême  droite*,  et  la  i'*.  divi- 
sion,  qui  était  àr^Gemona ,  pouvait  en  deui  mar- 
ches se  rendre  à  Goiritzia. 

Dès  que  l'armée  autrichienne  avait  -commencé 
à  se  réunir  'dans  la  Styrie  ,'tes  premiers  symp- 
tômes d'insurrection  se  firent  apercevoir  dans 
rillyrie  française.  Cette  province  était  depuis  trop 
peu  de  temps  sous  la  domination  de  la  France, 
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pour  avoir  pu  s'y  affectionner^  quand  même  elle 
aurait  été  assez  avancée  dans  la  civilisation ,  pour 
pouvoir  supporter  une  organisation  administra- 
tive y  pareille  à  celle  des  autres  états  de  FEurope 
Mais  ce  pays  est  encore ,  à  bien  peu  de  chose  près, 
aussi  sauvage  que  la  Bosnie ,  la  plus  barbare  des 
provinces  de  la  Turquie  d'Europe.  Les  Croates , 
de  même  que  les  Bosniaques  et  les  Dalmates ,  se 
distinguent  de  tous  les  autres  peiples  de  l'Europe, 
par  des  mœur&  et  des  usages  contraires ,  en  tout 
point;  et  leur  intelligence  est  trop  bornée  pour 
concevoir  qu'il  puisse  exister  quelque  chose  de 
mieux  que  l'état  où  ils  sont.  Cet  état ,  peu  diffé- 
rent de  celui  des  animaux  sauvages  qui  peuplent 
leurs  forêts ,  ne  peut  se  comporter  ni  avec  nos 
lois,  ni  avec  notre  organisation  sodale.  On  ne 
pourrait  trouver,  dans  la  classe  des  paysans ,  un 
individu  capable  d'être  maire  de  suh  village ,  et 
de  comprendre  assez  les  lois  pour  les  faire  exé- 
cuter. Le  gouvernement  autrichien  y  quoique  le 
plus  apte  à  gouverner  les  peuples  en  les  abrutis- 
sant ,  n'avait  cependant  pas  pu  appliquer  à  la 
Croatie,  les  règlemens  civils  du  restant  de  ses 
états,  malgré  qu'ils  fussent  basés  exclusivement 
sur  l'obéissance  passive ,  et  qu'ils  ne  se  permis- 
sent aucune  interprétation.  Il  avait  -fait  pour  les 
Croates ,  ce  que  les  empereurs  romains ,  après 
Constantin,  firent  pour  les  hordes  de  barbares, 
qui  vinrent  se  jeter  dans  l'Empire  ;  on  leur  laissa 
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occuper  le  territoire  qu'ils  avaient  ravagé ,  sans 
exiger  d'eux  d'autre  redevance  que  le  service 
militaire ,  et  le  soin  de  défendre  la  frontière  con- 
tre les  Turcs.  Dans  cet  état  de  choses ,  il  ne  fut 
pas  difficile  à  l'Autriche ,  aidée  par  l'influence  des 
magnats  du  pays  y  qui  étaient  restés  à  son  service , 
de  préparer  les  Croates  à  une  insurrection  géné- 
rale. Dès  que  le  prince  Eugène  eut  la  nouvelle 
certaine  que  cette  province  était  menacée  d'un  sou- 
lèvement y  il  se  hâta  de  mettre  son  armée  en  mou- 
vement. L'armistice  conclu  avec  les  Russes  et  les 
Prussiens  était  expiré  ,  et  l'Autriche  s'était  réunie 
à  la  coalition.  La  guerre  existait  donc  de  fait.  En 
se  portant  sur  la  Save,  il  courait  peut-être  le 
danger  de  voir  le  général  Hiller  réunir  ses  forces 
principales  sur  Klagenfurt  et  Villach ,  et  pénétrer 
en  Italie  par  Ponteba.  Mais  ,  outre  que  l'armée 
d'Italie  pouvait,  en  remontant  la  Save,  par  sa 
gauche ,  se  porter  elle-même  sur  les  communi- 
cations de  Tennemi  ;  si  le  mouvement  réussissait , 
il  suffisait  pour  étouffer  l'insurrection  à  sa  nais- 
sance. 

Le  19 ,  le  quartier  général  fut  à  Goritzia  ,  où 
le  vice-roi  annonça  à  l'armée,  par  une  procla- 
mation, qu'une  nouvelle  guerre  venait  de  se 
déclarer  ^ 

Le  mouvement  de  l'armée  s'étendit,  le  même 

**  Voyez  pièces  justificat. ,  N**.  XIIL 
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jour,  jusqu  à  Adelsberg,  qu'occupa  la  seconde  lieu- 
tenance  y  ayant  une  brigade  à  Laybacfa.  La  pre- 
mière lieutenance  avait  la  cinquième  division 
devant  Trieste,  la  première  entre  Vippach  et 
Planina ,  et  la  troisième  était  restée  à  Textrême 
gauche,  à  Tarvis  et  à  Yillach. 
.  Pendant  que  ce  mouvement  s'exécutait,  les 
Autrichiens  étaient  entrés  en  Illyrie.  Le  17  ,  au 
matin,  aussitôt  après  Fexpiration  de  Tarmistice^ 
le  général  Radivojevitch ,  s'étant  emparé  du  pont 
de  la  S^ve,  à  une  lieue  d'Agram,  passa  cette 
rivière  avec  l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne. 
Il  fit  aussitôt  occuper  Glina  et  Petrina,chefe-lieux 
du  régiment  Bannat ,  pour  la  réunion  duquel  il 
dpnna  des  ordres ,  et  se  dirigea  sur  Carlstadt.  Le 
général  de  brigade  Jeânin ,  qui  commandait  à 
Carlstadt,  prévenu  de  ce  mouvement,  et  qui 
croyait  encore  pouvoir  compter  sur  les  troupes 
croates,  qui  étaient  sous  ses  ordres,  voulut  faire 
quelques  préparatifs  de  défense.  Il  réussit  à  faire 
rompre  le  pont  de .  la  Korana ,  sur  la  route  de 
Glina  ,  par  où  se  dirigeait  une  colonne  ennemie  ; 
mais  il  ne  put  faire  détruire  celui  de  la  Kulpa. 
Diès  qu'il  en  eut  donné  l'ordre ,  l'insurrection 
âilata  ouvertement.  Les  soldats  croates ,  excités 
par  les  officiers  mêmes ,  qui  étaient  chargés  de 
cette  opération,  sly  refusèrent,  et  annoncèrent 
hautement  l'intention  de  se  joindre  aux  Autri- 
chiens^ La   populace  se  mit  en  mouvement»  et, 
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après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  contenir  le 
peuple  et  ramener  les  soldats  à  leur  devoir ,  le 
général  Jeanin  se  vit  obligé  d'abandonner  Cari* 
stadt.  Il  en  partit  presque  seul,  dans  la  nuit  du  i8 
au  19,  et  se  retira  à  Fiume.  Dans  cette  ville  se 
trouvait  le  général  de  division  Garnier,  qui  avait 
environ  quatre  cents  Croates  sous  ses  ordres.  Dès 
que  ce  général  avait  reçu  la  première  nouvelle 
de  la  marche  des  Autrichiens  sur  Carlstadt ,  il 
avait  jugé  devoir  être  bientôt  attaqué  à  Fiume. 
Il  prit ,  en  conséquence ,  le  parti  de  retenir  un 
bataillon  d'élite  du  4*»  léger  italien,  qui  Se  trou- 
vait à  Fiume  de  passage  ,  pour  rejoindre  là 
sixième  division.  . 

Le  général  Radivojevitch,  maître  de  Garlstadt, 
avait  continué  son  mouvement  sur  Neustàdl ,  avec 
le  gros  de  son  corps  ;  il  avait  détaché  sur  Fiume 
le  général  Nugent,  avec  une  brigade  d'infanterie 
et  un  escadron  de  hussards  de  Radetzkj.  Le  20 , 
le  général  Garnier  reçut  l'avis  que  les  Autri- 
chiens avaient  paru  vers  Kameniak;  craignant 
qu'ils  ne  se  portassent  directement  à  Lippa  ,  sur 
la  route  de  Trieste ,  pour  lui  couper  la  commu- 
nication de  l'armée ,  il  crut  devoir  évacuer  Fiume 
avec  sa  garnison ,  réduite  au  bataillon  du  4'-  l^-» 
ger  italien ,  parla  désertion  des  Croates.  Le  soir, 
i*!  prit  position  à  Lippa,  d'où  le  général  Jeanin 
rejoignit  l'armée  dltalie.  Le  général  Nugent , 
n'ayant  pas  paru  à  Fiume,  le  général  Garnier 
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rentra  dans  cette,  ville ,  le  2 1  au  soir.  Le  ^3 ,  le 

troisième  régiment  croate,  qui  était  du  district 

de  Szluin^  ayant  déserté  en  entier ,  se  rendit  en 

masse  à  Carlstadt,  et  passa  sous  les  drapeaux 

autrichiens. 

A  cette  époque  y  Tarmée  du  général  Hiller, 
forte  d'environ  soixante  mille  hommes ,  occupait 
les  positions  suivantes. . 

Le  général  en  chef ,  avec  environ  vingt  mille 
hommes  y  était  à  Klagenfurt,  où  le  quartier  gé« 
néral  fut  le  23.  Un  corps  de  quinze  mille  hom-^ 
mes,  dépendant  du  centre,  s'était  avancé  vers 
Cilly.  Le  général  Radivojevitch ,  avec  dix  mille 
hommes  ,  était  vers  Neustâdl  et  TrefFen.  Le 
général  major  Nugent  marchait  avec  trois  mille 
hommes ,  à  Fiume.  Le  général  Tomasitch  se  di- 
rigeait  vers  la  Dalmatie,  avec  environ  six  mille 
hommes.  Le  géuéral  major  Ëckhardt  était  à 
Spital  et  Sachsenburg ,  avec  trois  mille  hommes. 
Le  général  major  Stanissavlevitch ,  avec  un  corps 
de  même  force ,  était  vers  Radstadt,  sur  les  fron- 
tières du  Salzbourg«  Le  général  Radivojevitch 
poussait  ses  partis  vers  Weichselburg.  Les  postes 
avancés  du  centre  occupaient  la  ligne  des  ficon- 
tières  de  l'IUyrie  autrichienne,  depuis  Frantz, 
sur  la  route  de  CiUy  à  Laybach ,  jusqu'au  Leobel , 
sur  les  routes  de  Klagenfurt  et  Vôlkermarkt  à 
Krainburg.  Le  feld-maréchal-lieutenant  de  Fri" 
mont  avait  été  poussé  de  Klagenfurt  sur  Villacb^ 
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que  le  général  Eckhardt  inquiétait  de  flanc.  Le 
général  Stanissavleviteh ,  chargé  d'éclairer  et  de 
couvrir  le  mouvement  du  centré,  contre  les  en- 
treprise» possibles  de  Tarmée  bavaroise /poussait 
ses  partis  vers  Saint-Johann-iarPongàu,  et  ddms  la , , 
vallée  de  la  SalzaËlu   •  •     ^^  ,:        .    :  * 

Le  3 1  y  l'armée  d'It^titéf  (X>néiiïuait  son  ittouVe-.  - 
ment  sur  Laybach,  lorsque  ;le  prîfice.  Eugèàe 
reçut  la  nouvelle  dé  Fiiivaôion  de  rfllyrie,et  du 
mouvement  du   général  Frimont  en  avant*  de 
Klagenfurt.  Dans  cettie  conjoncture ,-  il  était  in- 
stant de  prendre -prômptement  un  parti.  H  n'îé^ 
tait  plus  posi^ible  de  prévenir  Tennemi  sûr  la 
bas^JSave  qu'il  .àviiit  déjà  passée,  et  il  ne  fallait 
pas  penser  à-  l'y.  attaquer  dé  vive  force.  La  fai- 
blesse pu  mériqnfe  ide  l'armée  française  et/  plus 
que  tout ,  ^l'inexpérience  de  la  presque  totalité 
des  soldats  qui  la  composaient^  excluaient  tout 
projîBt  de    gjierre    offensive.   Tout    ce    que  le 
prince  pouvait  foire  était  de  prdlonget  la  dé- 
fense des  frontières  du  royaume ,  et  die  gflCgner 
asse^  de  tenips  pour  compléter  la  formation  de 
son  armée,  et  achever  de  cUscipliner  et-d'aguerrir 
ses  trotipes.  Avant  que  l'armée  autrichienne  n'eût 
pénétré  dans  la  Croatie,  il  aurait  été  .^possible  de 
défendre  ce  pays,  ^  de  comprimer  l'insurrection, 
qui  se  serait  trouvée  sans  appui.  Maïs ,  aprèg  que 
le  général  jRacbvojevii^  eût  occupé  Carlstadt,  et 
appeléwusles  drapeaux  de  l'Autriche  les  troupes 
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da  cette  province,  il  était  impossible  de  s  y  en- 
gager. Lie  prince  vice-roi  aurait  couru  le  dapger 
(le  se  voir  débordé  par  sa  gauche,  pendant  ^'il 
aurait  été  fortement  occupé  à  sa  droite,  et  de 
voir,  le  général  Hiller  entrer  en  Frioul ,  par  Ge- 
mona ,  avant  qu'il  «eût  pu  se  dégager  du  défilé 
de  Laybacli  à  Goritada ,  pour  revenir  sur  ses  pas. 
Dans  le  moment  présent  même,  il  fallait  enaor 
tir  sans  retard.  Pour  cela  ,  il  fallait  /  ou  se  bâter 
de  gagner  Laybach ,  et  se  déployer  à  la  gauche 
de  cette  ville  jusque  versYlllach,  ou  faire  une 
contre-marche ,  par  la  queue  de  la  colonne ,  en 
remontant  llsouzo  jusqfu'à  Tarvis.  Ce  dernier 
mouvement  était  le  plus  court.  Le  prince  vice-roi 
y  gagnait  au  moins,  trois  jours  de  marche,  et  en 
&isantoccuperLaybach  assez  en  forceâ  pour  garder 
ce  point,  contre  une  attaque  du  général  RadivoM- 
vitch,  il  était  toujours  le  maître  du  valloadela 
Save  au-dessus  de  cette  ville.  La  ligne  de  défense 
de  l'armée  dltalie  était,  en  ce  moment,  cdk 
de  h  haute  Save,  entre  Villach  et  Laybachf  c'é- 
tait entre  ces  deux  points  qu'elle  devait  manoeu- 
vrer. Le  prince  Eugène  ne  pouvait  plus,  douter^ 
qne  le  général  Hiller  n  avait  entrepris  son  ex- 
pédition de  Carlstadt ,  que  pour  prévenir  Farinée 
française  en  Croatie  et  l'empêcher  dy  entrer; 
et  que  son  intention  était  d'entrer  en  Italie,  par 
Tarvis  et  Pontdïa ,  afin  c^  conserver  sa  commu- 
nication la  plus  directe  avec  les  étgts  héï'éditaires. 
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C'était  donc  à  sa  gauche,  vers  ViHach,  qu'il  de- 
vait porter  ses  forces  principales*  Si  l'ennemî 
voulait  coiUre-manœuvrer  et.  menacer  Layb'ach, 
il  ne  :  pouvait  faire  ce  mouvenïent  que  par  un 
assez  loùg. détour;  .tandis  que  le  prince  Eugène , 
en  se  prolongeant  par  sa  droite,  par  Wurzen  et 
Assling ,.  y  arrivait  bien  plus  tôt. 

S'étant,  en  conséquence,    décidé  à   marchôP 
au  plus  tôt  au-devant  du  général  Hiller,  vers  Vîl- 
Iqch  et.  la  haute  Save, ,  1^  jprince  Eugène  ordonna 
la   contre  ^marche,  en  remontant  Vlsonito.  Le 
mûuvenient  commença,   le   21   même,   par  la 
première  .division,  qui  était  à. la  quene  de  la  co- 
lonne, et  qui  se  dirigea  par  Canale,  Caporètto 
et  Pletz,  sur  Tarvis,  où  elle  arriva  le  24.  La 
deuxième  et  la  quatrième  divisions'snivirent  sue^ 
cesBÎveaient,  ainsi  que  la'  garde  royale -fît  ntié 
brigade  de  cavalerie.*La  cinquième  dividiair^at 
ordre  d'appuyer  à  gauche ,  sur  Laybadi ,  ou  elle 
devait  se  réunii^  ^  la  deuxième  brigade.de  fa' 
sixième  division;  une  brigade^ de  eav^lerie  îftïivit 
cette  direction.  Le  mouvement  fut  entièren^nci 
achevé  le  27  août,  A  cette  époque  >  lé^  deuxième: 
et  (quatrième  divisiqns  «étaient  réunies,  dab^le* 
camp  retranché dç^  Tarvi$.  La. première  divisiotr 
quitta  Tarvis,  pour  se  rendre  à  Arnoldstein  et 
Finkenstein,  afin  d'être  à  pprtée  de  ^ouienin la. 
troisième  divi^on,  qui  occupait  Federrauh  et  Hàrt^ 
Cependant  )e  général  Gratien^  qui^  dinsi  que 
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BOUS  l'avons  vu  ,  était  arrivé  dès  le  i8  à  Tarvis , 
avait  fait  occuper  le  même  jour  Villach  par  les 
deux  bataillons  du  ^S"".  léger.  Le  reste  de  la  di- 
vision était  déployé  en  échelons  ,  dans  le  vallon 
du  Gailtitzbach  et  de  la  Gail ,  jusqu'à  l'embon- 
chure  de^cette  dernière  rivière.  Le  19,  le  géné- 
ral autrichien  Eckhardt  était  arrivé  à  Gmûnd , 
et  avait  ses  avant<^ostes  à  Spital  et  vers  Pater- 

_  • 

nion.  Le  général  Frimont  était  également  arrivé 
à  Klagenfurty  et  son  avant-garde  approchait  de 
Villadi.  Le  même  jour ,  lés  hostilités  commencè- 
rent et  nos  patrouilles  furent  attaquées  vers  Pa- 
ternion ,  et  en  avant  de  Saint-Martin,  vers  Rossek. 
Le  général  Gratien,  se  voyant  menacé  à  revers, 
par  la  rive  droite  de  la  Drave,  poussa,  le  21  , 
une  reconnaissance  en  avant  de  Saint-Jacob,  vers 
MatcfaiM^h  sur  le  Leobel.  Cette  reconnaissance 
trouva  le  poste  occupé  par^un  fort  détachement 
de-  chasseurs  autrichiens,  avec  lequel  elle  eut  un 
engagement  assez  vif ,  mais  qui  n  eut  aucun  ré- 
sultat important.  Le,  même  jour ,  le  général  Fri- 
mo||t ,  étant  arrivé  devant  Yillach ,  fit  attaquer 
le  faubourg  qui  est  à  la  gauohe  de  la  Save;  il  fut 
enlevé  après  un  combat  très-vif-  Alors  le  colonel 
Duché,  qui  commandait *le  35".  léger,  fit  rom- 
pre le  pont  de  la  Drave ,  et  se  défei^dît -derrière 
cette  rivière  avec  une  telle  opiniâtreté ,  que  le 
général  Frimont  fut  contraint  de  renoncer  au 
projet  dé  Fettlever  de^ve  fottîe,  H  fit  alors  som- 
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iner;;le*'colohel  Ihiché  de  Ipr  rendre  la  place. 
Gelui'^di  se  disposait  à  se  défendre  ;  mais  le  gé- 
néral '  Gratîen .  djcaht  été  prévenu ,  le  lendemain  , 
que  Tennemi  se  prépiÉu'scit  à  passeii  la  Drave  à 
Bosseky  et  craignant  d'être  attaqué  à  revers,  à 
Federaun,  pensa  à  concentrer  sa  division.  Le  2iy 
la  rille  de  Vitlach  fut  évacuée ,  et  la*  trosième 
division  repassa  la  Gail.  Le  même  jour ,  le  géi* 
néral  Frimont  fit  occuper  cette  place'^  où  il 
trouva  quelques  canons  en  fer  et  des  munitions. 

Le  ^4'  1^  général  Gratien  ayant  appris  que  la 
i'*^  division  était  arrivée  au  camp  de  Târvis , 
et  que  le  reste  de  Farmée  suivait ,  se  décida  k  te- 
pren^ve  Villach.  Le  colonel  Duché  reçut  l'ordre 
de  Tattaquer  avec  les  deux  bataillons  du  35*; 
léger  et  un  du  36".  Cette  attaque  réus^t;  la  ville  ^^1 
fut  enlevée  d  emblée ,  et  un  bataillon  du  régiment 
de  Pètervaradin ,  qui  s'y  trouvait ,  perdit ,  après 
un  lH>mbat  très«vif  9  près  de  trois  cents  prison- 
niers. Mais  le  général  Frimont ,  ayant  fait  avancer 
les  trois  'autres  bataillons  du  même  régiment ,  le 
régiment  de  Hobenlohe  Bartenstein  ,  les  hussards 
de  Stipsitch.et  les  hulans  de  Meérfeld,  le  colonel 
Duché  fut  attaqué  son  tour.  Après  une  rési- 
stance  assez  vive ,  la  supériorité  des  foirces  obligea, 
le  colonel  à  évacuer  de  nouveau  ^Villach  et  à  de 
repliera  Federaun.  Ce  combat  nous  coûta  prés 
de  deux  cents  hommes.  . 

Le  prince  vice-roi ,   h  son  arrivée  au  camp' de 
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Tarvîs ,  apprit  que  le  général  Hiller  aVait  fait 
jeter  des  ponts  sur  la  Drave  à  RoMek,  et  lesd?ait 
fait  couvrir  jiar  uue  tête  de  {K>Dt.  Gcftte  cirooe- 
staoce  et  l'occupation  de  Villach ,  où  se  troorait 
toujours  Tavant  -  garde  du  général  Friraoïit, 
durent  faire  juger  au  prince,  que  le  projet  du 
général  en  chef  autrichien  était  de  se  rcadre 
maître  de  la  position  de  Tarvis.  Ce  point  était 
non-seulement  la  clef  des  frontières  de  Tltatie, 
du  côté  de  Ponteba  et  de  Pletz ,  mais  il  rendait 
l'ennemi  maître  des  sources  de  la  Save.  Eu  le 
perdant ,  il  fallait  nécessairement  renoncep  à  la 
défense  de  Lajbach  et  de  Trieste  ,*  et^  Tannée 
d'Italie  se  serait  vue  dans  la  nécessité  de  ^re- 
plier de  suite ,  derrière  les  Alpes  et  Tlsonao.  Le 
Jk  p^nce  vice-roi ,  voulant  donc  rester  maîtie  de 
défendre  la  Drave ,  jusqu'au  mont  Leobel ,  et  de 
se  déplojjBr  au  besoin  dans  le  vallon  de  la  Save, 
Me  décida  h  chasser  les  Autrichiens  de  Rossek ,  et 
à  leur  enlever  YiJlach.  Le  général  Oratien  reçut, 
le. 38 y  Tordre  d'attaquer  cette  ville  avec  la  3'. 
division.  Le  général  Quesnel ,  qui  était  à  Rec- 
kersdot  F,  devait  en  même  temps  attaquer  la'  tête 
de  pont  de  Rqssek.  Le  général  Verdier,avec  la 
a*,  division ,  vint  à  Reekersdorf  pour  être  à  portée 
de  soutenir  Tune  ou  l'autre  attaque.  La  divîmon 
Marcognet  resta  à  Tarvis,  avec  la  garde.  'Legé^ 
ttéral  Gratien,  ayant  laissé  deux  bataillons  à 
Federaun,  passa   la   Gail   avec  les  neuf  autres. 
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Troi&  furent  placés  en  réserve  aux  baias  de  Oberr 
FederauO)  avec  trois  boucbes  à  feu;  les  six  restons 
attaquèrent  Yillach.  Les  portes  de  la  ville  étaient 
fortement  barricadées  ,  les  murs  garnis  d'infaa- 
tt^rie ,  et  les  maisons ,  qui  y  touchent  en  quelques 
endroits ,  crénelées.  L'attaque  fut  vive  et  la  ré^h- 
stance  opiniâtre  ;  le  combat  se  soutint  jusqu'au 
soir,  sans. que  le  général  Gratien  pût  obtenir 
d'autre  avantage  que  d'emporter  les  fauboui^s , 
où  il  s'établit.  L'attaqua  de  Rossek  réussit  mie^:&; 
les  Autrichiens  furent  forcés  de  repasser  la  D?ave 
et  les  ponts  fièrent  détruits.  Le  général  Hiller , 
désespérant  probablepient  de  forçer  le  pastôgt 
de  la  Drave  à  Villa cb  et  à  Rossek^  se  disposait 
alçrs  à  faire  jeter  des  pont^  plus  bas ,  ver^  Ho];h 
lenburg.,  afin  4e  pénétrer  dans  le  vallon  de  la 
Save  par  )e  Lepbel ,  et.  prendre  la  position  de 
Tarvis à  revers,  ps^r  Weisseofels.  En  effet ,  il  ne 
fit  aucun  mouvement ,  pour  soutenir  les  troupes 
qu'il  avait  à  Rossek;  il  se  décida  même  à  aban- 
floqner  YilUcb,  Le  jz^^^ers  onze  heures  du  ma7 
tin,  les  troupes  qui  étaient  dans  cette  ville  l'év^- 
çuëxent^  après  y  avoir  mis  le  feu ,  pour  couvrir 
leur  re^raijte.  Le  général  Gratien  y  entra  de 
suite ,  l'incendie  fut  éteint ,  et  le  quartier  général 
»y  rendit  le  même  jour.  Lie  général  de  division 
baron  Rouyer.j.  étant  arrivé  à  l'armée,  eç  le  gé- 
néral annoncé  ps^*  l'empereur  Napoléon ,  .pour 
commander  la  seconde  lieutenance  ,  n'ayant  pas 
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paru ,  le  priuce  vice^roi  se  décida  k  confier  ce 
commandement  au  général  Verdier.  En  consé- 
quence I  le  général  Rouyer  prit  le  commande- 
ment de  la  division  du  général  Verdier. 

Dans  les  derniers  jours  du  mds  d  août ,  larmée 
dltalie  occupa  les  positions  suivantes*  La  a*,  lieu- 
tenance  était  à  Yilladi  et  à  Federaon.  La  i'\  di- 
vision à  Saint-Marein  et  Rossek.  La  4*-  division 
à  Wurzten^  Le  général  Gifflenga  fui  envoyé  avec 
un  parti,  àPaterniôn ,  pour  obsenrer  Fennemi  de 
ce  côté. 

Pendant  que  ces  dispositions  avaient  lieu,  à 
l'aile  gauche  de  l'armée  d'Italie ,  l'ennemi  ache- 
vait de  déployer  la  sienne.  L'aile  droite  autri- 
chienne y  sous  les  ordres  du  feld-maréchal-lieûte- 
nant  Fenner ,  s'était  étendue ,  par  Gniikid ,  vers 
Spital  et  Sachsenburg.  De  là  ce  général  avait  fiiit 
passer  des  partis  dans  le  vallon  de  la  Drave ,  et 
jusque  dans  le  Pustertfaal  vers  Prunecken.  Lui- 
même  se  disposait  à  s'avancer  vçrs  Lients.  Le 
mouvement  du  générai  Fenner  était  couvert ,  à 
dr(Hte  9  par  le  général  Stanissavlevitch,  qui  était 
entré  sans  difficulté  dans  le  vallon  de  la  ^leach. 
L'armée  bavaroise ,  contenue  par  une  fotte  armée 
autrichienne,  ayant  été  obligée  de  se  concatitrer 
sur  rinn  inférieur ,  avait  même  évacué  tout  le  pays 
de  Salzbourg.  A  la  gauche,  lé  général  Fenner 
était.couvert  par  le  général  Eckhardt ,  qui  occu- 
pait Spital*,  et  poussait  des  partis  vars  Saint- 
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Herma^or.  Le  centre  de  l'aMnée  autrichienne 
commençait  à  se  concentrelh,  ei/  avant  de  Kla- 
genfurt.  I^  général  Vecsey ,  occupait  la  position 
de  Feistritz  ,  et  couvrait  le  pont  de  Hohlenburg 
et  les  communications  du  centre  à  la  droite.  Le 
passage  de  Leobel ,  entre  Saint-Leonhard  et  Saint- 
Anne,  était  fortifié.  Une  des  divisions  du  centre, 
qui  avait  été^l'abordà  Cilly ,  s'était  avancée  jlis- 
qu  à  Frantz,  sur  la  route  de  Laybach,  et  le  gé- 
néral  Fôlseis,  qui  la  commandait,  avait  son  avant- 
garde  vers  Stein ,  et  poussait  ses  partis  jusqu  à  la 
Save,  vers  Tchernûtz.  Le  général  Radivojevitd^, 
à  Taile  gauche,  était  toujours  à  Neustâdl  et  avait 
en  avant  de  lui  le  général  Rebrovitch.  Les  deux 
corps  de  Fôlseis  et  de  Rebrovitch  taiaient  en 
observation  le  général  Piuo,  qui  occupait  Lay- 
bach et  le  pont  de  Tchernûtz,  avec  la  5«.  division 
et  une  brigade  de  la  6^ 

Le  général  en  chef  Hiller  concevait  parfaite- 
ment Vimpossibilité  dé  forcer  le  passage  de  la 
Drav^  à  Villach,  et  la  difficulté  qu'il  éprouverait 
à  se  servir  du  pont  de  Hohlenburg  et  du  passage 
de  Leobel ,  pour  attaquer  le  prince  vice-roi  à  re- 
vers ,  par  Assling  et  Wurtzen.  Il  ne  voulait  pas 
s'exposer  à  recevoir  une  bataille ,  dans  une  situa- 
tion qui,  en  ne  lui  permettant* aucun  déploie- 
ment et  en  rendant  sa  cavalerie  inutile,  lui  ôtait 
tous  ses  avantages.  Il  se  décida  donc  k  continuer 
à  manœuvrer   par  ses  ailes,   et   surtout  par  sa 
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droite.  Ai$8uré  que  la  Bavière,  uon-aeulemeot 
contenue  par  une  armi^  autrichienne,  mais  dont 
la  politique  commençait  à  changer,  n'enven'ait 
pas  en  Tjrol  un  corps  ass^  fort  pour  Tinquiéter, 
il  ortlonnu  au  général  Fenner  de  continuer  son 
mouvement.  Le  général  Nugent,  appuyé  par  le 
général  Radivojevitch ,  marchait  sur  Fiume ,  et 
paraissait  vouloir  menacer  Trie8te.dLie  a6,  ce  gé- 
néral étant  arrivé  à  Kameniac ,  le  général  Gar- 
nier  jugea  à  pi^opos  d'évacuer  Fiume.  Il  se  retira 
d'abord  à  Lippa  ;  mais  craignant ,  dans  cette  po- 
sition ,  d'être  tourné  par  Ruppa  et  Jelschanq ,  il 
se  retira  à  Schapiane ,  où  il  prit  position  le  37. 
Le  même  jour  le  général  INugeut  arriva  à  Fiume. 
Le  lendemain  il  marcha  sur  Scliapi^ne  et  attaqua 
le  général  Garnier  y  qui  fut  obtigé  de  se  retirer  k 
Materia ,  sur  I4  route  de  Trieste ,  après  avoir 
perdu  euviron  cent  hommes.  Une  soixantaine  de 
Croates,  qui  lui  restaient  eocorq,  désertèrent  et 
passèrent  à  Fennemi.  Cependant  le  prince  vice- 
roi  »  dans  le  même  temps  qu'il  s'était  porté  sur 
Yillach ,  pour  arrêter  l'ennemi ,  avait  aussi  pensé 
k  couvrir  sa  droite  et  à  assurer  ses  conajoiunica- 
tions  avec  Lajbach. 

.  Il  voyait  bien  que  le  projet  de  l'ennemi  était 
delà  déborder,  par  Trieste  et  par  Villach ,  et  que 
le  centre  de  l'armée  autrichienne  resterait ,  pour 
le  moment ,  dans  l'inaction.  Mais,  ce  mouvement 
d'ailes  achevé,  l'ennemi ,  qui  était  encore  maître 
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de  Leobel ,  pouvait  se  pQrter  eu  forces  sur  Krain- 
hurg  et  couper  la  ligne  de  Tarniée.  11  résolut 
donc  de  s'emparer  du  Leobel ,  doM  l'occupation 
lui  procurait  le  dpbble  avantage  de  couvrir  son 
centre  et  de  gêner  les  moiiveaiens  d'ailes  de  Ten- 
0.erni ,  en  lui  doi^^ant  dés  craintes  pour  son  cen- 
tre. En  même  temps^  il  voulut  cependant  éclairei* 
sur  sa  droite  les  mouveme.ns  du  général  Radivo-- 
jevitch.  Le  général  Pino  reçut  donc  l'ordre  de 
faire  marcher  le  .général*  Belotti  sur  le  Leobel , 
et  d'envoyer  vers  NeustâdliUne  reconnaissance  de 
sept  bataillons  et  deux  espada*ons.  Ce  dernier 
mouyeniént ,  en  annpij^çant  le  projçl:  d'attaquer 
Taile  gauche  de  l'armée  autricl;iienœ ,  devait  avoir 
pour  but  de  r^{)peler  sur  ce  point  l'attention  .du 
générs^l  Hiller.  JuB  :?Q,  ]^  brigade  Belotti  partit 
de  Laybach.  Cette  brigade  était  réduite  au  3*.  lé- 
ger ita^eip  fie^  depx  J;>atai|lons  du  4^  léger  ita- 
lien^ qui  en  faisaient  partie,  un  avait*  été  retenu 
par  }e  général  Garnier,  et  l'autre  partait  sieule- 
pient  de  Pola  en  Isfrie. 

Le  29,  le  général  Belotti  attaqua  les  retran- 
chemenSy  ^que  les  Auttichiens  avaient  élevés  en 
avant  de  Saint-Leonhard  ^  içt  qui  étaient  gardés 
par  le  9*.  bataillon  de  chasseurs,  et  par  un  ba* 
taillpQ  de  landwefar*  tiCS  dispositions  d'attaque 
furent  mal  faites ,  et  le  premier  eflfet  de  l'inex- 
périence du  chef  fut  de  mettre  le  désordre  dans 
le^  troupes.  Le  général  Belotti  fut  battu  et  obligé 
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cl«  se  retirer  k  Sainte-Anne,  après  avoir  perdu 
une  centaine  d'hommes.  Le  lendemain ,  ne  se 
JMgeant  pas  en  état  de  se  soutenir  daùs  cette  po- 
sition y  il  se  replia  sur  Krainburg  ;  il  fut  sui?i 
dans  sa  retraite  par  le  lieutenant  colonel  Gol- 
dling  y  qui ,  étant  descendu  du  Leobel  avec  ses 
deux  bataillons ,  Tatteignit  à  Neumarkt  et  le  har- 
cela jusqu'à  Krainburg.  Le  même  jour  le  colo- 
nel Baumgarten,  parti  de  Windisch  Kappel ,  avec 
le  régiment  de  Chasteler ,  ayant  passé  le  mont 
Brana  au  pas  de  Kanker ,  arriva  également  de- 
vant Krainburg.  Le  général  Belotti  fut  vigoureu- 
sement attaqué.  Il  opposa  une  vive  résistance, 
mais  il  ne  put  empéc:her  l'ennemi  de  se  rendre 
maître  des  faubourgs.  Le  combat  dura  jusqu'à 
la. nuit  close ^  et  ne  cessa  qu'à  l'entrée  de  la  ville. 
Pendant  la  nuit ,  le  général  Belotti ,  craignant 
d'être  coupé,  évacua  Krainburg ,  donttt  détruisit 
le  pont ,  et  se  retira  à  Zwischenwassem.  Pen- 
dant ce  temps  la  reconnaissance  envoyée  par  le 
général  Pino,  vers  Neustfidl  ,  était  arrivée  à 
Weichselburg ,  où  elle  avait  pris  position  en 
présence  du  corps  de  Rebrovitch.      • 

Mais  le  général  Pino,  ayant  appris  la  perte  de 
Krainburg ,  craignit  d'être  attaqué  en  forces  de 
ce  côté ,  ou  par  la  route  de  Gîlly,  et ,  ne  croyant 
pas  avoir  assez  des  cinq  bataillons  qui-  lui  ries- 
taient,  pour  défendre  le  passage  de  la  Save,  il 
crut  devoir   réunir'  sa   lieutenance.    Il   rappela 
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donc  en  hâte  les  sept  bataillons  de  Weichsel- 
burg,  et,  ayant  concentré  la  5*.  division  dedans 
et  autour  de  Laybach ,  il  fit  occuper  Tchernûtz 
par  le  général  Belotti.  Ce  mouvement  paraîtra 
sans  doute  inexplicable  à  tout  militaire,* et  le 
général  Pino  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  di- 
rectement contraire  au  but  que  se  proposait  le 
prince  vice-roi.  Les  mouvemèns  d'ailes  de  l'en- 
nemi n'étaient  point  assez  décidés ,  pour  indi- 
quer une  attaque  sérieuse  sur  Laybach.  Celle  qui 
avait  été  faite  sur  Krainburg ,  n'était  qu'une  dé- 
monstration ,  que  le  prince  avait  prévue ,  et  c'est 
pour  l'empêcher  qu'il  avait  voulu  faire  occuper 
le  Leobel.  L'occupation  de  Weichselburg  était 
nécessaire ,  pour  éclairer  les  mouvemeus  du  gé- 
néral Radivojevitch   et  le  détourner  du    projet 
possible  de  .marcher  sur  Trieste^  Forcer  ce  gé- 
néral k   faire    des   dispositions    pour    attaquer 
et  enlever  Weichsdburg,  c'était  suspendre  et  dé-' 
tourner  même  les  projets   du  général  en  chef 
ennemi ,  et  gagner  du  temps  ;  ce  dernier  résultat 
est  celui  qu'on  doit  le  moins  perdre  de  vue  dans 
une  guerre  défensive.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ennemi 
profita  de  la  précaution  excessive   du  général 
Pino ,  et  de  la  crainte  qu'il  témoignait   de  se 
trouver  personnellement  compromis.  Weichsel- 
burg fut  occupé  par  le  général  Rebrovitch  ,  qui 
poussa  ses  partis  en  avant ,  vers  Saint-Mafcin. 
Le  général  Nugent ,  qui  était  toujours  à  Lippa , 
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se  voyant  couvert  à  sa  droite,  détacha  dans  l'Is- 
trie  le  capitaine  Lazaritch ,  pour  soulever  cette 
province  et  y  organiser  les  bataillons  de  land- 
wehr.  Cette  opération  fut  si  prompte  que ,  dès 
le  3  septembre,  le  bataillon  du  4'-  léger  italien, 
qui  était  en  marche  de  Pola ,  pour  se  rendre  à 
Trieste,  se  trouva  enveloppé,  et  fut  pris  dans  la 
nuit ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Cependant  le 
prince  viqe-roi,  ne  jugeant  pas  que  l'intention  de 
Fennemi  fût  de  prendre  poste  à  Krainburg,  et 
ne  voyant  pas  qu'il  eût  *fait  aucune  disposition 
pour  s'y  soutenir ,  pensa  à  rétablir  la  communi- 
cation de  Laybach.  Le  3i ,  le  général  Pino  reçut 
Tordre  de  faire  attaquer  Krainburg,.par  la  brigade 
Belotti  ;  il  reçut  en  même  temps  celui  de  faire 
occuper  Lohitsch  par  trois  bataillons,  afin  d'é- 
clairer la  route  de  Laybach  à  Fiume.  L'attaque 
du  général  Belotti  réussit ,  et ,  le  ^  septembre , 
il  enleva  Krainburg,  où  il  prit  poste  avec  le 
3'.  léger. 

A  cette  époque ,  le  prince  vice-roi  apprit  que 
tout  le  corps  de  Radivojevitch  avait  pris  position 
à  TreflPen ,  ayant  toujours  devant  lui  le  général 
Rebpovitch  ;  que  le  général  Fôlseis  s'était  avancé 
de  Frantz  à  Podpatsch ,  puis  à  Stein  ;  et  que  le 
général  Vecsey  s'était  couvert  dans  sa  position 
de  Feistritz ,  par  des  retranchemens  considéra- 
bledi^  et  qui  paraissaient  avoir,  pour  birt  de  cou- 
vrir un  mouvement  important.  Une  forte  recon- 
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naissance j  envoyée ,  le  i".  septembre,  sur  ce 
dernier  point,  y  eut  un  engagement  assez  vif 
avec  l'ennemi ,  et  servit  à  confirmer  les  rapports 
que  le  prince  avait  reçus.  Les  dép^hes  répétées 
et  pressantes  du  général  Pino ,  annonçaient 
constamment  que  Tennemi  menaçai t#Laybach, 
Adelsberg  et  Trieste,  et  témoignaient  l'inquié- 
tude de  ce  général ,  de  ne  pouvoir  résister  aux 
efforts  qu'il  croyait  avoir  à  soutenir.  Le  point  de 
Weichselburg  avait  été  perdu  sans  combat ,  et 
lesAutrichiens,  placés  également  àLippa,  sur  les 
deux  routes  de  Fiume  à  Laybach  et  à  Trieste, 
n'avaient  plus  d'obstacle  qui  les  empêchât  de  dé- 
border la  droite  deJ'armée ,  et  d'arriver  àVisonzo. 
Un  contre-mouvement  du  général  en  chef  Hiller, 
pouvait  rapprocher  de  Weichselburg  et  de  Stein 
la  majeure  partie  de  ses  /orces ,  et  l'établisse- 
ment des  retranchemens  de  Feistritz  pouvait 
aussi-bien  avoir  pour  but  de  couvrir  ce  mouve- 
ment ,  qui  se  serait  fait  par  Hohlenburg  et  Win- 
disch-Kappel ,  que  de  soutenir  une  attaque  sur 
Assling.  Indécis  sur  les  intentions  futures  de  l'en- 
nemi, que  les  rapports  du  général  Pino  lui  pei- 
gnaient selon  l'idée  que  s'en  était  formée  ce  gé- 
néral ,  sans  expérience  de  commandement  et 
sans  capacité  ;  voyant  sa  droite  mal  assise ,  par 
les  fautes  qui  y  avaient  été  commises,  le  prince 
vice-roi  se  vit  dans  la  nécessité  d'achever  le  dé- 
ploiement de  son  armée,  et  de  s'étendre  dans  le 
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vallon  de  la  Save^  d'Assling  à  Lajbach.  Pour 
bien  assurer  le  front  de  son  armée ,  il  était  néces^ 
saire  d'occuper  le  Leobel  ;  et  pour  se  maintenir 
dpns  cette  c^^rniëre  position ,  il  importait  d'en- 
lever les  retranchemens  de  Feistritz  et  de  forcer 
l'ennemi  k  repasser  la  Drave ,  et  à  détruire  son 
pont  de  Hohlenburg.  Le  résultat  de  cette  exp^ 
dition  devait  être  de  couper  la  communication 
directe  ,  de  la  droite  à  la  gauche  de  rarmée  en- 
nemie, d'en  retarder  par  conséquent  lés  mouve- 
menSy  et  d'obliger  par  là  le  général  Hiller  à 
changer  ses  dispositions. 

Le  prince  vice-roi  s'y  décida.  En  conséquence, 
le  3  septembre ,  la  division  Marcognet  reçut  or- 
dre de  se  mettre  en  mouvement  de  Wurtzen  sur 
Assling  et  Neumarkt;  le  général  Grenier,  avec 
la  division  Quesnel  ej  la  brigade  de  Schmitz  de 
la  division  Rouyer ,  se  rendit  à  Saint-Jacob  ;  la 
brigade  d'Arnaud  , .  de  la  même  division ,  prit 
position  à  Hart ,  près  Federaun  ;  le  général  Ver- 
dier  resta  à  Villach  avec  la  division  Gratien  ;  Je 
quartier  général  et  la  garde  royale  se  rendirent 
à  Wurtzen.  En  même  temps ,  le  prince  vice-roi 
avait  ordonné,  au  général  Pîno,  d'envoyer  la  bri- 
gade Ruggieri ,  ie  la  division  Palombini ,  à  Adels- 
berg.  Le  5,  la  division  Marcogpet  était  arrivée  à 
Vigaun ,  à  Neumarkt  et  sur  le  Leobel.  Alors  le 
prince  vice-roi  ordonna  au  général  Grenier  d'at- 
taquer Feistritz  le  lendemain. 


y 


DU     PRINCE     EUGÈNE.'  ,      /'a4l 

Ce  général  fit  de  suite  ses  dispositioûs.  La 
division  Quesnel  se  mit  en  mouveinent ,  le  6  sep- 
tembre, au  point  du  jour,  du  camp  de  Saint- 
Jacob,' pour  déboucher  en  deux  colonnes.  Celle 
de  droite ,  commandée  par  le  général  Campi ,  et 
composée  du  92*.  de  ligne,  des  trois  bataillons 
de  la  3o*.  demi-brigade  provisoire  et  de  l'artil- 
lerie régimentaire  du  84'.  régiment,  sejdirigea 
sur  Matschach.  Arrivé  en  cet  endroit,  le  général 
Campi  dut  y  laisser  en  réserve  un  bataillon 
du  92*.  régiment,  avec  son  artillerie;  cette  ré- 
serve devait  établir  des  postes  sur  le  ravin  de 
Feistritz,-  afin  de  couvrir  le  flanc  de  la  colonne. 
Le  général  Campi,  continuant  sa  marche  par 
Aitonisch ,  Prasinger  et  l'habitation  de  Storring , 
laissa  à  ce  dernier  poste  un  autre  batailloû , 
en  réserve:  De  Storring ,  la  colonne,  gagnant  le 
chemin  qui  conduit  de  Windisch-Bleyberg  à 
Feistritz,  se  porta  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
ce  d*ernier  lieu ,  et  prit  position^  à  Sompretsch 
et  Oliptelchidolo ,  se  préparant  à  l'attaque.  Le 
général  Campi  n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucune 
instruction  ultérieure.  C'était  le  succès  de  l'atta- 
que de  front,  qui  devait  guider Tses  mouvemeris< 
La  position  qu'il  occupait  était  Ja  clef  de  celle  de 
l'ennemi.  Placé  à  l'extrême  droite  de  l'attaque, 
et  voyant  l'ennemi  k  revers ,  il  devait  au  besoin  , 
ou  seconder  et  appuyer  les  colonnes  de  gauche, 
en  se  montrant  sur  les  derrières  des  retranche- 
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mens,  OU  courouner  les  succès  de  la  journée,  en 
inquiétant  la  retraite  de  Fennemi  et  cherchant 
à  la  couper.  Lui-même  était  tout-à-fait  hors  du 
danger  de  se  trouver  compromis,  puisque  les 
Autrichiens  ne  pouvaient  venir  à  lui  qu'en  pas- 
sant par  des  défilés  et  en  dégarnissant  leurs  re- 
tranchemens. 

La  colonne  du  centre ,  commandée  par  le  gé^ 
néral  Quesnel  en  personne,  était  composée  du 
84*.  régiment ,  d'une  demi-birtterie  d  artillerie 
k  pied ,  du  régiment  de  dragons  de  la  reine ,  et 
d'une  batterie  d'artillerie  à  cheval.  Elle  se  mit  en 
mouvement,  immédiatement  après  la  brigade  de 
Campi,  et  fut  prendre  position  à  Scliwitschach  , 
en  se  couvrant  de  l'artillerie  ennemie,  jjusqu'au 
moment  de  l'attaque.  Le  général  Quesnel  se  mit 
en  communication  avec  le  poste  de  Matschach, 
par  des  postes  intermédiaires.  Avant  de  passer 
le  second  rayin ,  eu  avant  de  Maria-Elend ,  le 
général  Quesnel  fit  fouiller  le  bois  qui  leb<5rde, 
et  en.  fit  chasser  les  postes  ennemis.  Il  plaça  en- 
suite  un   bataillon    du    84^   régiment  dans  la 
partie  de  ce  bois  qui  s'étend  à  gauche  vers  la 
Dipave ,  afin  d'éclairer  les  mouvemens  de  l'ei^nemi 
k  la  rive  gauche. 

La  brigade  du  général  Schmitz,  composée  du 
9*.  régiment  de  ligne  et  de  la  38*.  demi-brigade 
provisoire ,  se  mit  en  mouvement  du  camp  de 
SaintTJacob ,  à  neuf  heures  de  matin ,  après  la 
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i^\  divisioQ.  Ë]]e  suivit  la  même  direction,  et  fut 
établie,  eu  première  position,  sur  la  lisière  du 
bois,  en  avant  du  second  ravin;  la  droite  ap- 
puyait à  là  gauche  du  général  Quesne] ,  et  la 
gauche  s'étendait  vers, la  Drave  ;  un  bataillon  4e 
cette  brigade  releva  le  bataillon  du  84*.  régiment , 
posté  à  cette  même  gauche  et'  qui  rejoignit  son 
corps. 

Un  bataillon  du  3Éf .  régiment  de  ligne  ,  de  la 
brigade  du  général  d'Arnaud ,  reçut  ordre  de 
s'avancer  au  camp  de  Saint-Jacob ,  et  de  pousser 
de  fréquentes  patrouîl  les  le  long  de  la  Drave ,  de- 
puis Rosseck  jusqu'à  Maria-Ëlend.  Ce  bataillon 
devait  également  avoir  deux  compagnies  sur  le 
plateau  de.  ce  dernier  village  ,  où  avait  été. lais- 
sée la  réserve  d'artillerie  de  la  division  Quesnel. 
En  même  temps ,  ie  prince  vice-roi ,  qui  était  à 
Assling ,  s'avança  .avec  deux  bataillons  de  chas* 
seurs  de  la  garde  royale,  par  le  chemin  de  Pach 
à  Feistritz,  et  prit  position. sur  le  revers  septeu* 
trional  de  la  montagne.  De  ce  point,  il  fit 
pousser  des  partis  sur  le  flanc  de  l'ennemi ,  qui 
fut  forcé  dé  replier  lés  petits  postes  qui  couvraient 
sa  gauche.  Ce  mouvement  couvrit  et  facilita  celui 
de  la  brigade  du  général  CampL 

'  Dèç  que  la  brigade  Scbxuitz  fut  arrivée  en  ligne , 
le  général  Quesnel  reçut  Tordre  de  faire  ses  dig-^ 
positions  d'attaque.  JQ  établit  le  34'' •*  régiment  9ur 

deux  lignes,  jetant  des  tirailleurs  dans  le  ravin 

16.' 


244  HISTOIRE 

au-dessus  d'Ober-Feistritz ,  afin  d'arriver  sur  la 
rWe  droite ,  au-dessus  des  retranchemens  ennemis. 
Le  général  Schmitz  forma  également  sa  brigade 
sur  deux  lignes ,  à  la  gauche  du  général  Quesnel; 
il  devait  diriger  son  attaque  sur  Ober  et  Mitter- 
Feistritz ,  et  tacher  de  s'emparer  de  ces  deux  vil- 
lages ,  d'où  ses  tirailleurs  ^  couverts  par  les  mai- 
sons, pouvaient  tirer  sur  les  canonniers  ennemis^, 
dans  les  retranchemens  Aémes.  L'attaque  du 
général  Schmitz  devait  être  appuyée  par  le  feu 
de  l'artillerie  des  deux  divisions. 

Le  corps  autrichien  du  général  Vecsey  s'é- 
tendait le  long  du  ravin ,  qui  passe  devant  les 
trois  villages  de  Feistritz.  Son  front  était  couvert 
par  une  ligne  de  retranchemens;  devant  la  gau- 
che était  le  château  d'Ober-Feistritz ,  qui  avait 
été  mis  en  état  de  défense ,  et  où  il  y  avait  un  poste 
d'environ  quatre  cents  hommes.  Le  cimetière 
de  l'église  de  Sainte  -  Croix  avait  été  également 
fortifié  ,  et  était  occupé  par  un  fort  avant- 
poste  ;  une  redoute  intermédiaire,  assurait  la 
communication  du  cimetière  au  château  ;  ce  der- 
nier était  lui-même  flanqué  et  défendu  par  une 
forte  batterie  placée  à  la  gauche  de  la  ligne. 

A  trois  heures  après-midi  ^  au  signal  d'un  coup 
de  canon ,  l'attaque  commença  de  toutes  para. 
La  brigade  Campi  descendit  du  Bârenthal  et 
s'approcha  de  la  gauche  de  l'ennemi,  qu'elle 
prenait  à  revers.  Quatre  bataillons  de  cette  bri- 
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gade ,  malgré  la  difficulté  du  terrain ,  parvin- 
rent à  tourner  toute  la  position  de  Feistritz  y  et 
menaçaient  d'arriver  sur  Hundsdorf.  Le  84*  •  ré- 
giment ,  de  la  colonne  du  général  Quesnel ,  qui 
débouchait  par  la  droite  de  Schwitschach ,  se 
dirigeant  à  gaucLe  de  Matschach  ,  rencontra 
bientôt  Tennemi.  La  brigade  Schmitz  ne  tarda 
pas  à  prendre  part  au  combat ,  vivement  engagé 
par  le  84* •  ;  la  28'.  demi-brigade  appuya  ce 
régiment.  Les  troupes  avancées  de  l'ennemi 
furent  successivement  repliées  sur  leurs  retran- 
chemens  ;  pour  y  arriver ,  le  général  Schmitz  de- 
vait enlever  le  cimetière  et  le  poste  de  l'église  de 
Sainte-Croix ,  et  la  redoute  avancée.  Il  fit  ses 
dispositions  pour  s'emparer  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  chef  de  bataillon  Fonvielle ,  du  7*.  de  ligne 
(  28*..  demi-brigade  provisoire)  reçut  l'odre  de 
passer  avec  son  bataillon  de  droite ,  derrière  la 
ligne  des  tirailleurs,  et  de  marcher  sur  la  redoute. 
Le  chef  de  bataillon  Gharier,  avec  le  4*»  batail- 
lon du  9"".  régiment,  s'avança  sur  la  ligne  des 
tirailleurs ,  pour  protéger  ce  mouvement.  Le  ma  - 
jor  Bruyères,  avec  le  restant  de  la  28'.  demi- 
brigade  ,  devait  appuyer ,  au  besoin  ,  le  chef  de 
bataillon  Gharier.  Un  autre  bataillon,  du  9".  ré- 
giment, fut  dirigé  sur  l'église  de  Sainte-Groix,  et 
les  deux  derniers  bataillons  de  ce  régiment  for- 
maient la  gauche  de  l'attaque,  dans  la  direction 
de  Mitter-Feistritz ,  couverts  par   leur  2*.  com- 
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pagnie  de  voltigeurs,  en  tirailleurs  dans  la  plaioe. 
L'ennemi ,  pour  tâcher  d  arrêter  le  progrès  de 
Tattaquc  sur  sa  gauche,  fit  charger  les  tirail- 
leurs par  un  escadron  de  hulaus.  Mais  cette 
charge  fut  infructueuse  ;  les  ToUigeors  atteo- 
dirent  la  cavalerie  de  pied  'ferme ,  reçurent  le 
choc  corps  k  corps,  et  à  la  pointe  de  la  baïonnette 
repoussèrent  IVnncniiy  qui  perdit  un  bon  nom- 
bre d'hommes  et  de  chevaux.  Le  générât  Hiller, 
pour  appuyer  la  défense  de  Feistritz ,  fit  placer 
une  batterie  à  la  gauche  de  la  Draye  ,  près  (k 
Ludmansdorf.  Cette  batterie,  qui  devait  prendre 
Tattaque  en  flanc ,  fut  bientôt  réduite  au  silence, 
par  notre  artillerie. 

Cependant,  Fattaque  du  général  Schmitz  avan- 
çait. Le  chef  de  bataillon  Fonvielle  passa  le  ravin, 
et,  ayant  attaque  à  Tarme blanche  la  redoute ,  il 
l'emporta  après  une  assez  faible  résistance.  La 
garnison  fut  passée  au  til  de  Tépée.  Aussitôt  que 
les  Autricliiens ,  postés  au  cimetière  de  Sainte-. 
Croix ,  virent  que  le  chef  de  bataillon  Fonvielle 
avait  dépassé  le  ravin  ,  ils  avaient  abandonné 
leur  poste ,  qui  allait  se  trouver  coupé ,  et  s'étaient 
retirés  sur  le  château  d'Ober-Feistrite.  Alors  le 
général  Schmitz,  précédé  par  }a  4*«  compagnie 
de  grenadiers  du  g*,  régiment,  et  par  un  pelo- 
ton de  réserve ,  marcha  au  pas  de  charge  sur  ce 
château  ;  le 84*.  régiment,  qui  se  trouvait  afppuvé 
en  colonne  serrée  au  coteau  ,  soutenait  et  pro- 
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tégeait  son  mouvement.  La  droite  du  château 
d'Ober-Feistritz  était  garnie  d'abatis ,  et  le  pont 
du  ravin  était  embarrassé  de  barricades;  ce 
double  obstacle  retint  assez  long-temps  le  gé- 
néral Schmitz  sous  un  feu  très-vif ,  partant  de 
toutes  les  croisées  et  des  murs  crénelés.  Cepen- 
dant ce  général  ayant  découvert,  vers  la  droite 
de  l'abatis ,  un  passage  un  peu  moins  difficile , 
y  fit  défiler  un  peloton,  pour  tourner  le  châ- 
teau. Il  espérait  par -là  obliger  la  garnison  à 
se  retirer  ou  à  se  rendre.  Mais  celle-ci  s'étant 
obstinée  à  se  défendre,  et  ayant  refusé  d'écouter 
les  sommations  qui  lui  furent  faites,  le  général 
Schmitz,  se  voyant  au  pied  du  bâtiment ,  ordonna 
d'y  mettre  le  feu.  L'incendie  obligea  l'ennemi 
h  poser  les  armes,  au  nombre  de  cent  douze 
hommes  et  quatre  officiers ,  reste  de  la  garnison 
et  des  troupes  qui  s'y  étaient  retirées  de  Sainte- 
Croix. 

Pendant  l'attaque  du  château,  le  84*.  régiment 
débarrassa  et  rétablit  le  pont  du  ravin.  Les  trou- 
pes y  passèrent,  et  l'ennemi,  voyant  ses  retran- 
chemens  tournés ,  les  abandonna ,  et  se  mit  en 
retraite.  Les  tirailleurs  du  7*.  et  du  9*.  de  ligne 
furent  lancés  dans  le  camp  autrichien ,  appuyés 
par  quatre  pelotons  en  masse  du  84*.  régiment. 
Le  général  Schmitz,  avec  sa  brigade  se  porta 
en  avant  à  la  suite  de  l'ennemi ,  qui  hâtait  son 
mouvement,   craignant  d'être   tourné  et  enve- 
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loppé  par  la  brigade  Campi,  qlii  approchait  de 
Saint- Jeai).  Le  84*.  régiment  suivit  le  mouve- 
ment, traversant  la  plaine  en  colonne  serrée. 
Arrivé  dans  cet  ordre  au  village  de  Hunds- 
dorf ,  le  général  Schmitz ,  se  trouvant  en  face 
d'une  ligne  ennemie ,  fit  prendre  position  à  sa 
brigade  en  deçà  du  ravin  ,  et  rappela  ses  tirail- 
leurs. L'ennemi,  s'apercevant  que  nos  troupes 
ralentissaient  leur  feu,  reprit  l'ofifensive,  et  fit 
mine  de  repasser  le  ravin.  Mais  le  général  Schmitz, 
étant  alors  appuyé  par  le  84^.  régiment,  se 
remit  en  mouvement.  L'ennemi  fut  chargé,  cul- 
buté et  poursuivi  jusqu'au  village  de  Saint-Jean. 
Là ,  il  s'engagea  une  vive  fusillade  avec  un  batail- 
lon de  la  brigade  Campi ,  qui  était  descendu  de 
la  montagne,  et  se  trouvait  sur  le  flanc  de 
Tennemi. 

A  cinq  heures  et  demi  les  retranchemens  et  la 
position  de  Feistritz  étaient  complètement  em- 
portés; le  général  Vecsey  fut  poursuivi  jusqu'à 
Hohlenburg,  où  il  repassa  la  Drave,  détruisant 
les  ponts  après  lui.  Toutes  les -troupes  combatti- 
rent avec  la  plus  grande  valeur.  Les  jeunes  soldats 
qui  voyaient  le  feu  pour  la  première  fois,  se  com- 
portèrent comme  de  vieux  guerriers.  Parmi  les 
officiers  qui  se  distinguèrent ,  on  doit  citer  les  gé- 
néraux Campi  et  Schmitz;  le<:olonel  Pégot,  du 
84*. ,  et  le  chef  de  bataillon  Fonvielle,  du  7*.  La 
perte  de  l'ennemi  se  monta  à  trois  cent  cinquante 
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morts  ;  un  plus  grand  nombre  de  blessés ,  et  cinq 
cents  prisonniers.  Nous  perdîmes  environ  soixante 
morts  et  trois  cents  blessés.  Parmi  les  premiers-^ 
futile  brave  chef  de  bataillon  Gharier,  du  9".  de 
ligne,  qui  fut  vivement  regretté. 

Il  n'est  pas  possible  de  passer  sous  silence  la 
faute  que  fit  le  général  Hiller,  dans  cette  occa- 
sion. L'établissement  d'un  corps  à  Feistrita,  et  le 
soin  qui  avait  été  pris,  de  couvrir  cette  position  par 
des  retranchemens ,  indiquaient  assez  l'impor- 
tance que  ce  général  y  attachait.  En  eflfet,  le 
corps  du  général  Vecsey  devait  couvrir  le  pont 
de  Hohienburg,  et  la  communication  de  l'aile 
droite  à  l'aile  gauche  de  l'armée,  par  Windisch- 
Kappel.  11  servait  aussi  à  la  défense  du  Leobel ,  et 
du  poste  que  les  Autrichiens  y  avaient,  en  avant 
de  Saint-Magdeleine.  Ce  poste ,  couvert  en  flanc, 
ne  pouvait  alors  plus  être  attaqué  que  de  front 
par  Neumarkt  et  Saint-Anne.  Mais  le  général 
Hiller  ne  pouvait  pas  ignorer  que  le  gros  de  l'ar- 
mée française,  placé  entre  Villach  et  Rosseck, 
s'étendait ,  par  sa  droite ,  jusqu'à  Saint-Jacob.  La 
reconnaissance  poussée  sur  Feistritz,  le  i*".  sep- 
tembre ,  avait  dû  lui  présager  l'attaque  prochaine 
de  ce  poste ,  quand  même  il  n'aurait  pas  été  évi- 
dent que  le  prince  vice-roi  chercherait  à  se  rendre 
maître  d'un  poste,  qui  lui  était  nécessaire  pour 
assurer  la  communication  de  Villach  à  Laybach, 
pour  le  vallon  de  la  Save. 
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Il  semble  donc  que ,  d  après  ces  données,  il  au- 
rait dû  établir  un  corps  de  son  armée  en  face  de 
Rosaeck  et  de  Feistritz ,  et  faire  jeter  des  ponts 
sur  la  Drave,  près  de  ce  dernier  endroit.  Alois, 
non-seulement  il  aurait  pu  surveiller  le  mouve- 
ment de  Tarmée  d'Italie,  à  la  droite  de  cette  ri- 
vière, mais  porter  un  prompt  secours  au  général 
Vecsey,  et  détruire  l'effet  de  la  diversion  du  gé- 
néral Campi.  Au  lieu  de  ces  dispositions,  le  corps 
de  Feistritz  se  trouvait  isolé ,  et  éloigné  de  trois 
lieues  des  ponts  de  Hohienburg,  ce  qui  suppo- 
sait six  heures  de  temps  aux  troupes  de  la  rive 
gauche ,  pour  venir  au  secours  de  celle»  de  la  rive 
droite.  L'effet  de  la  perte  de  Feistritz  et  des  ponts 
de  Hohlenburg ,  fut  de  gêner  extrêmement  la 
communication  du  général  Hiller ,  avec  son  aile 
gauche ,  et  les  troupes  qui  étaient  en  avant  de 
Cillj.  Cette  communication  ne  pouvait  plus  avoir 
lieu  que  par  Vôlkermarkt.  Le  prince  vice-roi  y  ga- 
gnait au  contraire  une  probabilité  de  plus,  pour 
redresser  sa  ligne  d'opéra tionâ ,  en  faisant  avancer 
peu  à  peu  sa  droite.  M aitre  du  Leobel ,  et  tenant  le 
général  Radivojevitsch  en  échec  par  un  corps  de 
troupes,  vers  Saint-Marein  et  Weichselburg,  il 
pouvait  rejeter  le  général  Fôlseis  au  delà  des 
montagnes,  vers  Gilly.  Le  camp  de  Stein,  atta- 
qué de  front  par  Tchernùtz,  et  en  flanc  par 
Krainburg,  n'aurait  pas  résisté  à  cette  attaque 
combinée.  Alors   le  général   Radivojevitch ,  en- 


DU    PRINCE    EUGÈNE.  !l5l 

tièrement  séparé  du  reste  de  l'armée  autrichienne , 
aurait  été  obligé  de  repasser  de  lui-même  la  Save 
et  de  s'approcher  de  Gilly.  Nous  veiTons  plus  bas 
que  tel  était  en  effet  le  projet  du  prince  vice-roi , 
et  quelles  furent  les  causes  qui  l'empêchèrent  de 
réussir. 
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CllAPITRE  XII. 

Le  prince  Eugène  continue  à  manœuvrer  derrière  la 
Save.  —  Diversion  des  Autrichiens  en  Tyrol.  —  L'armée 
d'Italie  se  retire  derrière  Tlsonzo.  —  Défection  de  la 
fiavière.  —  Le  pnnce  Eugène  est  obligé  de  se  replier 
vers  TAdige.  —  Aiffaires  en  Tyrol.  —  Combat  de  Bas- 
sano.  —  L'armée  d'Italie  arrive  sur  l'Adige.  —  Message 
des  coalisés  au  prince  Eugène. 

Maître  du  Leobel  et  du  poste  de  Feistritz ,  et 
ayant  rejeté  l'aile  droite  autrichienne  au  delà  de 
la  Drave,  le  prince  Eugène  commença  le  déploie- 
ment de  son  armée,  dans  le  vallon  de  la  Saye.  Le  7, 
la  division  Quesnel  occupa  la  position  de  Feistritz , 
et  le  général  Grenier  eut  son  quartier  général  à 
Saint-Jean.  Les  postes  de  droite  s'étendirent  jus- 
qu'à Hohlenburg ,  et  un  peu  au  delà  ;  la  commu- 
nication ,  entre  cette  division  et  la  division  M ar- 
cognet,  fut  établie  par  le  Leobel.  Le  prince 
vice-roi  se  rendit  en  personne  à  Feistritz,  par 
Leobel  et  Hohlenburg ,  poui*  reconnaître  nos  po- 
sitions et  celles  de  l'ennemi.  Le  8  ,•  le  quartier 
général  de  l'armée  était  à  Krainburg ,  et  la  divi- 
sion Marcognet  resta  à  Neumarkt  et  Vigaun.  Dès 
que  cette  division  avait  été  rapprochée  de  Krain- 
burg, c'est-à-dire,  dès  le  5  septembre,  le  prince 
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vice-roi  avait  ordonné,  au  général  Pino,  d'envoyer 
le  général  Palombini  prendre  position  à  Saint- 
Marein  ,  avec  la  brigade  Galimberti.  Ce  mouve- 
ment n'était  que  le  préliminaire  de  l'attaque  qui 
devait  être  faite  sur  Stein,  et  devait  servir  en 
même  temps  à  contenir  le  général  Nugent,  et 
l'empêcher  de  s'avancer  vers  Trieste.  Mais  le  gé- 
néral Pino,  inquiet  des  mouvemens  qui  se  fai- 
saient à  sa  droite ,  craignit  de  se  voir  coupé  de 
Trieste  et  niême  de  Goritzia.  Incapable  déjuger 
lies  intentions  de  l'ennemi,  d'après  ses  mouve- 
mens ,  et  par  conséquent  de  les  bien  observer  ,  et 
la  peur  lui  grossissant  les  objets,  il  annonça  au 
prince  que  les  Autrichiens  marchaient  en  forces 
sur  Trieste.  Le  vice-roi ,  qui  ne  connaissait  pas 
encore  bien  le  général  Pino ,  le  crut ,  et  se  vit 
forcé  de  changer  ses  dispositions ,  et  de  suspendre 
l'attaque  de  Stein.  Le  général  Palombini  reçut 
alors  Tordi^e  de  réunir  la  brigade  Ruggieri ,  à 
Lc^itsch,  où  elle  avait  déjà  trois  bataillons,  et 
de  s'avancer  jusqu!à  Adelsberg ,  en  poussant  des 
reconnaissances  sur  Lippa.  Cependant,  ne  vou- 
lant pas  tout-à-fait  perdre  de  vue  l'objet  d'inquié- 
ter le  général  Radivojevitch ,  le  prince  fit  avan- 
cer, à  Saint-Marein,  deux  bataillons  de  la  brigade 
Galimberti. 

Le  7  ,  une  reconnaissance  de  trois  bataillons  de 
la  brigade  Ruggieri ,  avec  quatre  bouches  à  feu  , 
se  présenta  vers  Jelszane ,  devant  la  position  de 


354  HISTOIRE 

Lippa  ;  presque  en  même  temps ,  une  reconnais 
sance,  envo^'ée  par  le  général  Fresia  ,  gouver- 
neur de  Trieste,  se  présenta  versStarada  ,  devant 
Passiack ,  où  le  général  Nugent  avait  une  avant- 
garde.  Ce  double  mouvement  inquiéta  extrême- 
ment le  général  Nugent;  il  se  hâta  de  faire  ren- 
forcer le  poste  de  Passiack  ,  et  se  tint  prêt  à  se 
défendre  à  Fiume.  Il  n'y  eut  cependant  que  quel- 
ques coups  de  fusil,  tirés  de  part  et  dautre.  La 
reconnaissance  d'Adelsberg  s'étant  retirée  y  le  gé- 
néral Nugent  fit  occuper  le  poste  de  Ternova. 
Celle  de  Trieste  se  replia,  peu  après,  sur  Verpolie 
et  Pasavicza ,  où  le  général  Fresia  avait  une  partie 
de  sa  faible  garnison. 

Le  8 ,  dès  l'arrivée  du  quartier  général  à  Krain- 
burg ,  le  général  Belotti ,  qui  y  était  avec  le  3*,  lé- 
ger italien ,  reçut  Tordre  de  se  rendre  au  pont  de 
Tcherniitz  et  de  l'occuper,  en  étendant  sa  droite 
jusqu'à  Saloch.  A  cette  époque ,  le  général  Fôlseis 
était  venu  occuper  la  position  de  Stob,  à  la  joiM> 
tion  des  routes  de  Cilly  et  Vôlkermarkt ,  à  Lay- 
bach;  il  avait  été  remplacé  à  Stein  par  une  autre 
brigade.  Le  général  Beiotti ,  parti  dès  le  matin 
de  Krainburg ,  au  lieu  de  se  rendre  à  Tcherniitz 
par  la  grande  route  de  Laybach ,  ou  au  moins 
par  le  chemin  qui  longe  la  rive  droite  de  la  Sav«, 
s'avisa  de  vouloir  passer  à  la  rive  gauche.  Par 
une  imprudence  inconcevable ,  il  s'éloigna  même 
des  bords  de  la  rivière ,  et  se  dirigea  beaucoup 
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plus  à  gauche.  Ses  guides  lui  avaot  représente 
que  le  chismin  le  plus  court ,  et  qui  suit  la  Save, 
par  Perbacz ,  Fledoik,  Peniizel  et  Sziga  ,  est  trop 
difficile  pour  ^  I artillerie,  lui  proposèrent  d'en 
prendre  un  meilleur.  Le  général  fielotti,  bans 
^'inquiéter  de  la  poâiion  de  1  ennemi,  se  laissa 
conduire  par  Vogl ,  Fernick  et  jNavr^ ,  se  diri- 
geant vers  Mansbei^  et  Fritzen,  où  il  devait  n^ 
prendre  la  grande  it>ute.  À  peine  la  colonne 
eut-elle  paru  vers  Kuplavass ,  que  les  camps  de 
Stein  et  de  Stob  prirent  Talarme.  Le  général 
Fdlseis  crut  que  le  prince  Eugène  avait  détaclié 
ce  corps  pour  le  ppuper  de  Stein.  Cest  dans  ce 
sens  que  le  rapp^  de  Tafiaire  fut  fait ,  dans  les 
Inilletins  de  Tarmée  autrichienne.  La  colonne  se 
vit  peu  après  attaquée  vivement ,  par  des  forces 
supérieures.  Le  général  Belotti  fut  culbuté  sur 
les  villages  de  Navreg  et  Uttic^ ,  au  pied  du  mont 
Kahleaberg.  Le  Z^.  léger  fut  en  grande  partie 
dispersé  par  les  collines ,  après  avoir  fait  une  très- 
vive  résistance.  Notre  perte  se  monta  à  environ 
deux  cen  ts  hommes  hors  de  combat,  trois  cents  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  le  général  Belotti  blessé, 
et  les  deux  pièces  régimentaires  du  S*",  léger.  Les 
débris  de  ce  régiment  gagnèrent  Tcherniitz,  par 
Dulle  et  Sziga. 

Cet  événement,  imprévoyaide  à  tous  égards, 
dut  nécessairement  dianger  les  dispositions  du 
prince  Eugène,  au  moins  en  partie.  L'affaiblisse- 
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ment  de  la  troisième  lieutenance,  et  les  inquiér 
tudes  que  le  général  Pino  continuait  à  avoir,  sur  sa 
droite ,  ne  permettaient  pas  de  penser  à  se  re- 
poser sur  lui  seul  pour  la  défe^  de  Liajbach, 
et  pour  tenir  en  échec  les  généraux  Radivoje- 
vitch  et  Nugent.  Les  rapports  du  général  Pino 
annonçaient  constamment^  que  Tennemi  se  ren- 
forçait vers  Fiume,  et  se  disposait  à  menacer  les 
communications  de  l'armée,  par  Trieste  et  Go- 
ritzia.  Les  dépêches  du  général  Fresia  n  étaient 
pas  moins  alarmantes,  sous  ce  rapport ,  et  la  fai- 
blesse de  la  garnison  de  Trieste  rendait  le  danger 
de  cette  place  plus  imminent.' Chacun  de  ces  deux 
généraux ,  fixant  ses  regards  ^  sa  situation  par- 
ticulière, envisageait  le  danger  dont  il  était  me- 
nacé, et  y  désirait  un  prompt  remède  Le  géné- 
ral Pino  fit  même  abandonner  Adelsberg,  et 
rapprocha  de  lui'  ]gi  brigade  Ruggieri.  Le  général 
Nugent  profita  de  ce  mouvement  rétrograde,  et, 
poussant  des  partis  et  des  reconnaissances ,  d'un 
côté  sur  Adejfiberg ,  et  de  l'autre  sur  Materia , 
parut  se  mettre  en  devoir  d'agir*  Il  se  trouvait 
appuyé  par  l'insurrçction  de  l'Istrie ,  que  le  ca- 
pitaine Lazaritch  avait  complètement  organisée, 
et  à  laquelle  les  Anglais  avaient  fourni  des  fusils , 
des  canons  et  des  munitions.  Il  fallut  que  le 
vice-roi  suspendît  encore  l'expédition  de  Stein, 
qu'il  préparait  alors.  Obligé  de  porter  son 
attention  sur  l'extrême  droite  de  l'armée,  «avant 


DU    PRipâS    BUGÈNE.  iS'] 

^  faire  aucun  mouvement  au  centre  ^  il  se  dé*^ 
cida  à  se  débarrasser  du  général  Nugent^qui, 
par  sa  position ,  menaçait  de  plus  près  le  flanc^de 
Tarmée.  Pour  cela  jl  fallait  achever  de  la  déployer 
dans  le  vallon  de  la  Save.  En  conséquence.,  la 
première  division  fut  rappelée  de  la  position  de 
F^tritZy  et  l'armée  fut  établie,  le  lo^  dans  les 
positions  suivantes. 

La  deuxième  lieutenance  fut  chargée  de  la 
défense  dé  la  Drave.  *  Elle  s  établit  derrière  cette 
rivière  et  la  Gail,  appuyant  sa  droite  à  Feistritz 
et  Kohlenburg.  Deux  bataillons  seulenient  fu^ 
rent  laissés  à  Yillach,  et  un  détachement  plaéé 
à  Paternion ,  pour  observer  les  mouveAiens 
de  l'ennemi ,  vers  Spital  et  Sachsenburg.  Le 
t{uartier  général  de.  la  lieutenance  fut  établi  à 
Fipkénsteinv  -  . 

La  première  lieutenance  fiit  chargée  de  la  dé- 
fense de  la  haute  Save,  La  division  Quesnd  oc- 
cupa Neumarkt  et  Krainbu^,  ayant  deux  batail^ 
Ions  sur  le  Loobel ,  pour  se  maintenir  en  com- 
miinication  avec  la  droite  de  la  deuidème  lieu- 
tenance. La  division  M aircOgnet  occupa  Laybach 
et  la. tête  de  pont  de.Tchemiîtz;  elle  avait  ses 
postes  dé  droite  à  Saloch  et  à  Kâltenbrunn , 
dont  les  ponts  avaient  ét$  détruits. 

Le  môme  jour ,  la  division  Palombini  se  mit 
en  mouvement ,  pour  se  réunir  à  Lohitsch ,  éi  de 
là  y  marcher  <sur  Lippa.  Il  n'était  resté  à  Saint- 
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Marein  qu  un  des  deux  bataillons ,  qui  y  avaieuC 
été  envoyés  le  5 ,  ensorte  que  le  géaéral  Paloqi- 
bini  eut  onse  bataillons  disponibles.  Le  1 1  ,  le 
prisce  vice-roi  vint ,  avec  lar  garde  royale ,  à  Lày- 
.bach  9  ou  se  rendit  également  le  quartier  général 
de  l'armée.  Cependant ,  pour  assurer  le  succès  du 
mouvement,  que  la  division  Palombini  faîlait 
contre  le  général  Nugent  y  il  était  nécessaire  de 
tenir  en  éckec  le  général  Radivojevitch.  C'était 
l'objet  que  le  prince  avait  eu  en.  vue,  dès  le  mo- 
ment où  il  ordonna ,  pour  la  première  fois ,  au 
général  Pi  no,  de  Êiire  occuper  Weichselbui^. 
Tant quele  général  Radivojevitch  pouvait  avoir 
à  craindre  une  attaque  de  front,  il  était  obligé 
d'abandbnner  le  général  Nugent  à  ses  propres 
moyens,  et  célui^H  ne  pouvait  pas  s'engager  plus 
avant  vers  Trieste;  mais,,  dans  le  moment  pré- 
sent,  surtout^  il  importait  de  rappeler  T^rUention 
du  général  Radivojevitch  sur  lui-même,  afin  de 
Tempêcher  de  vjenif  au  secours  du  géfiéra^Ku- 
gent.  La  cinquième  divisioù  aurait  rÎBqiié  alors 
de  se  trouver  compromise  Vers  Fiume ,  et -à  plus 
de  cinq  .marches  du  restant  de  l'armée.  Dès  le  1 2 , 
quatre  bataillons  de  la  garde  royale  se  rendi- 
rent à  Saint-Marein ,  avec  une  battei:ie  d'artillerie 
à  cheval  ;  ils  s'y  joignirent  au  bataillon  de  la  jxi- 
gade  Galimb«?ti ,  qui  y  était  restét  Le  même  JQur, 
le  ^néral  Rebrovitch  ,  du  .  corps  de  Radivoje- 
vitch, avait  également  (ait  uti  .  momre9»eBt  en 
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avant,  et.dou  avant- garde  eut  un  eiigagemeot 
avec.uos  troupes. 

Le  i3 ,  les  cinq  itatailloaS;,  q^i  étaient  à  Sainl^ 
Marein,  furent  attaqués  par  la  brigade  de  Bebro* 
vitch.  La  garde  se  Refendit  avec  courage,  mats 
la  supériorité  du  nombre  la  força  à  quitter  lu 
position  de  Saint -Marein,  et  ^  se  repliei;  yeics 
Laybach.  ■ 

.Le  prinoe  vice-roi  ^e  put  voir  dans  ce.mouve* 
laent  de  l'ennemi  que  l'intention ,  ou  d  attaquer 
Laybach  de  j[lanc ,  ou  de  s  en  approcher ,  afin  de 
floutepir  le  général  Nugent ,  et  menacer  Adels- 
berg,  par  Zirknîtz.  Depuis  quelque  temps  ^  la 
tdroite  de  l'armée  autrichienne  était  tranquille  et 
pelotonnée  vers  Klagenfîirt ,  et  devant  Villach , 
j^ossek  et  Hohlenburg.  Le  général  Fenner  s'a- 
vançs^t  seul  .v^rs  le  TyroL  Les  reconnaissances 
envoyées  dans  la  <lirecdon  de  Windiscb-Kapel  ^ 
Yëlkerniarkt  etCilly,  ne  rencontraient  plus  de 
troupes  ennemies ,  excepté  celles  de  Stob  et  de 
âtein*  quF  paraissaient  réduites.  Toutes  ces  cht'- 
coastances  indâquaient  que  le  -général  Hilier  toét 
ditait  une,  man^uvfe  par  sa  gauche ,  et  vivait 
renoncé  au  projet  de  pénétrer  en  Italie  par  Taiw 
vis  y  ajBin  d'y  entrer  par  Trieste  et^Goritzia.  L'at- 
taqué de  Saint  -  Marein  ajouta  /du  poids  à  cette 
opinion.  Le  prince  ne  crut  cependant  pas  que 
rinieaôau  de  l'ennemi  fut  d'attaquer  directe* 
nia»t  Laybach  ;  c'eut  été  un  mouvement  inutile , 
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puisque,  étant  maître  dé^^aipt-M^^eia ,  il  pou^ 
vait ,  couvert  par  son  avant-garde ,  se  porter  di- 
rectement sur  A4/elsberg.  Pour  empécker  Texé- 
cution  de  ce  projet  possible  et  même  probable, 
le  prince  vice-roi  résolut  d'attaquer  l'ennemi  à 
Saint-Mareîn ,  et  de  le  rejeter  assez  loin  ^n  ar- 
rière,  pour  retarder  au  moins  son  mouvement. 
Ayant  laissé  ]e  53^  régiment  au  pont  de  Tcher- 
niitz  y  -le  reste  de  la  diviâon  M arcognet  se  mit 
sur-le-cbàmp  en  marche  pour  Saint-M arein  ;  le 
général  Rebrovitch  s'en  était  déjà  retiré.    . . 

La  colonne  continua  son  mçuvement  jusqu'à 
Weichselburg  y  où  elle  atteignit  Tennemii*  Le 
général  Rebrovitch  fut  attaqué  le  i^y  et  forcé  de 
se  replier  sur  Treffien.  Alors  la  garde  royale  resta 
en  position  à  Weichselburg ,  et  la  division  Mar- 
cognet  retourna  devant  Laybach.  Le  i6 ,  le  gé- 
néral Rebrovitch ,  ayant  été  renforcé  par  quel- 
ques bataillons  du  corps  du  général  Giidvitch, 
qui  s'avançait  également,  se  reporta  en  avant 
vers  Weichselburg.  Les  avant-poste»  âê  la  garde 
royale>  ayant  été. brusquement  attaqués  et  pres- 
que surpris ,  les  bataillons  furent  chargés  à  l'-im- 
proviste^  et  de  suite  enfoncési.  Ge  désordre  et  la 
grande  supériorité  du  nombre  /rendirent  presque 
toute  défense  impossible.  Les  quatre  bataillons 
de  la  garde  furent  renversés  -et  obligés  de  se  re- 
tira, vers  Laybach.  Cette  àffiiire  noifô  c€Uto  près 
de  deux  cents  hommes,  et  deux  pièces  de  tcanoii; 
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le  colondl  Glémeaj^ ,  ae  rartillerie  de  la  garde , 
y  fut  &it  prisoanier.  Le  général  Rebro¥itch> 
continua  son  mourenient  jusqu'à  Gross-Lup^  où 
il  prit  position ,  poussant  des  avant -postes  au 
delà  de  Saint-Marein. 

'  Cette  insistance  de  Tennemi  à  occuper  la  po- 
sition de  Saint-Marein.,  devait  nécessairement 
obliger  le  prince  vice-roi  à  y  envoyer  des  forces 
plus  considérables.  Elle  empêcha  encore  une  fois 
l'expédition  de  Stein,  que  le  prince  avait  décidé 
d'entreprendre  à  cette  époque.  Le  16,  la  divi- 
sion iVIarcognet  ^.devait  passer  la  Save  à  Tcher- 
niitz,  ety  suivant  la  route  de  Cilly ,  attaquer  de  front 
le  camp  de  Stob. 

Pendant  ce  temps,  plusieurs  bataillons  de  la 
division  Quesnel  ^  avec  le  régiment  de  dragons 
de  la  reine,  devaient  partir  de  Krainburg,  se.di- 
rigeant  par  Fernik ,  afin  de  déboucher  par  Scado- 
lach  et  Mansberg ,  sur  la  route  de  Vôlketmarkt. 
Le  camp  de  Stob ,  coupé  de  celui  de  Stein ,  au- 
rait été  facilement  enlevé ,  et  ce  dernier  aurait  eu , 
peu. après,  le  même  sort.  Alors  l'ennemi,  se  trou- 
vant rejeté  au  delà  des  montagnes^  vers  Cilly  et 
Vôlkermarkt ,  le  prince  vice-roi ,  débarrassé ,  au 
moins  pour  quelque  temps ,  de  toute  inquiétude 
sur  Laybach  et  Krainburg ,  âurail  pu  agir  avec.des 
forces  suffisantes  contre  le  général  Radivojevitch. 
Le  résultat  en  aurait  été ,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  d'obliger  l'ennemi  à  repasser  la  Save. 


La  défaite  de  la  garde  royale  cliaiigea  cesi»- 
poBÎtionSy  qui  se  réduisirent  à  une  simple  recon- 
naissance, faite  par  deux  bataillons  de  la  diTiâoo 
Quesnel  et  par  les  dragons  de  la  rane.  hsm 
mouvement  n'étant  pas  appnyé,  après  avoir 
échangé  quelques  coups  de  fiisîls ,  ces  tronpte 
rentrèrent  à  Krainburg.  Le  17,  la  4UTi8Îonlb^ 
cognet  ayant  été  relevée  4  Tchetnûts  par  nbe  hn- 
gade  de  la  division  Quesnel ,  se  porta  vers  Saisl- 
Marein.  Les  postes  avancés,  et  Tavant-garde  Ai 
général  Rebrovitch  ,  furent  culbutés  sur  leur 
corps  k  Gross-Lup ,  et  la  division  Marcc^net  prit 
position  à  Saint-Marein ,  en  fisice  de  Tennemi. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Pino  avait  achevé 
son  mouvement ,  avec  la  division  Palombini.  Le 
général  Nugent,  sans  doute  pour  appuyer  le 
mouvement  que  les  généraux  Rehrovitdli  et  Gs- 
vitch  avaient  fait ,  vers  Laybach ,  s'était  lui-mtee 
avancé  vers  Adelsberg.  Il  avait  pris  position  i 
Jelszane ,  k  quelque  distance  en  avant  de  Lippa. 
Le  14 ,  il  fut  attaqué  par  la  division  Palombini- 
Après  un  combat  assez  vif,  le  général  Nugent  ht 
forcé  à  la  retraite ,  ayant  perdu  environ  trois 
cents  hommes  hors  de  combat ,  deux  cents  pri* 
souniers  et  un  canon.  11  se  retira  le  même  jourii 
Saint  -  Mattia ,  laissant  k  Skalnitsa  une  avant- 
garde  ,  commandée  par  le  major  Gavenda ,  des 
hussards  de  Radetzky.  Le  i5 ,  le  major  Gaveoda 
ayant    vté   nttaqnr   à    Skalnitza  ,   se  replia  sur 
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FÎHip^,  où  il  essaya  àe  s«  défendre.  Mai6,  viw- 
ment  poussé  par  la  brigade  Ruggieri ,  e|  «kargé 
par  la  brigade  de  cavalerie  du  général  PerFey- 
XHond ,  il  fut  chassé  de  cette  ville  »  et  perdil  une 
centaine  d'honimes  et  deux  pièces  de  canon.  Le 
major  Gayenda  se  retira  vers  Kaiyiemak ,  sur  la 
route  de  de  Carlstadt. 

Le  général  Nugent,  cep^dant,  ne  voulant 
pa«  s'exposer  à  une  seconde  défaite ,  jugea  k  {^o- 
pos  de  ne  pas  attendre- la  division  de  PaloçibiBÔ^, 
k  Saint-Matûa.  U  se  replia  surGiistua  et  de  Ui  sur 
Pisino,  où  il  s'occupa  à  achever  l'organisation  dç 
l'insurrection  de  l'Istrie ,  attendant- le  moment 
de  se  reporter  ^i  avant.  Sa  position  était  assez 
boiine  dans  oette  province.  Aidé  par  les  Anglais^ 
qui  bloquaient  tous  les  ports,  il  prit  en  peu  de 
jours  les  places  de  Pola  y  CapoHl'Istria  et  Monte- 
maggiore.  Maître  ainsi  de  toute  la  province  y  le 
général  Nugent  n'avait  aucune,  inquiétude  sur  les 
mouvemens  de  l'armée;  française.  Quel  qu^e  fût 
le  résultat  de$  manœuvres  qui  paraissaient  se 
comliiner,  il  avait  la  ressource  de  ppuvoir  se  ren- 
fimner  dans  un«  des  places  fortes  et  s'y  eoabar- 
quer ,  pour,  rejoindre  son  armée  en  Illyrie ,  qu  eil 
Dalmatie*    '.  -       ,    .  ' 

;  D'un  autre  côté,  la  5^  division  avait  rempli  le 
but  que  s'était  proposé  le  prince  vice-roi.  Le  cprps 
du  général  Nugent  avait  été  dispersé  et  éloigné , 
et  np  pouvait,  pas 9  dfe  quelque  temps,  içeprendre 
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l'offeusive.  Dès  le  1 5  au  aoîr  la  brigade  Ruggieri 
évacua  de  uouveau  la  ville  de  Fiume ,  et  se  re- 
plia sur  Lippa.  Le  iG,  le  général  Pi  no  envopà 
Trieste  un  bataillou  du  3^  de  ligne  italien,  pour 
défendre  cette  ville  contre  les  entreprises  du  gé- 
néral  Nugeut ,  qui ,  peu  de  jours  après ,  ainsi  que 
nous  veuons  de  le  voir,  était  maitre  de  Capo- 
d'Istria  et  pouvait  teuter  un  coup  de  main  sur 
Trieste.  Le  2^  de  ligne  italien  resta  en  positioaii 
Lippa,  et  les  autres  bataillons  de  la  division 
Palombini  se  replièrent  à  Adelsbei^.  Le  même 
jour  le  général  Piuo  se  retira  de  l'armée.  L'in- 
capacité absolue  qu'il  avait  fait  voir  dans  cette 
courte  campagne,  sa  négligence  à  bien  reoon- 
uaiti*e  les  mouvemens  de  Tennemi,  et  sa  pu- 
sillanimité ,  qui  lui  faisait  à  chaque  instant  pe^ 
dre  la  tête ,  ne  permettaient  plus  au  prince  de 
songer  a  lui  laisser  un  commandement  impor- 
tant. Pour  lui  éviter  Tafiront  de  l'en  priver ,  on 
1  engagea  à  demander,  pour  raison  de  santé,  un 
congé  qu  on  lui  accorda. 

Pendant  que  ces  événemeus  se  passaient ,  au 
corps  principal  de  l'armée  d'Italie ,  le  général 
Fenner  s'avançait  par  Lieuz  et  Toblacb ,  vers  le 
Tyrol.  Au  commencement  de  septembre,  l'avant- 
garde  du  général  Fenner  était  déjà  vers  ToUach. 
Le  prince  vice-roi ,  à  qui  ce  mouvement  n'avait 
pas  échappé ,  ordonna  alors  à  la  division  de  ré- 
serve, à  peine  organisée,  de  quitter  le  camp  de 


Montechiaro  poiiOr  se  rendre  à  Trente.  Malkeu- 
reusanent  le  général  Bonfisintij  qui  la  comman'* 
dait,  était  un  de  ces  individus  que  les  intrigues 
de  la  faction  de  Melzi  avaient  poussé ,  pendant 
sa  vice-présidence ,  au  généralat ,  sans  talens  et 
.  sans  capacité  militaire,  et  qui  manqua  en  entier 
l'objet  de  sa  mission.  Le  8  ^  la  tête  de  la  division 
de  réserve  arriva  à  Trente,  et  le  lo  elle  s'y  trouva 
réunie,  à  l'exception  d'un  bataillon  du  i""'.  régi- 
ment étranger,  qui  était  à  Brixen,  ayant  une 
compagnie  de  voltigeurs  au  fort  de  Mûblback. 
Le  1 1 ,  cette  compagnie  fut  attaquée ,  par  l'avant- 
garde  du  général  Fenner.  L'infidélité  des  sol- 
dats, parmi  lesquels  la  désertion  commença,' à 
l'approche  de  l'ennemi ,  lui  livra»  ce  poste  inté- 
ressant» Le  reste  de  la  compagnie  fut  fait  prison- 
nier ,  et  les  partis  de  l'avant-garde  autrichienne 
poussèrent  en  avant.  Le  même  motif  de  désertion 
ayant  obligé  le  bataillon ,  qui  était  à  Brixen ,  à  se 
replier  sur  Trente ,  les  éclaireurs  autrichiens  arri- 
vèrent jusqu'à  Balzano.  Cet  événement  donna 
une  tellç  inquiétude  au  général  Bon&pti ,  que  ; 
le  1 5,  il  abandonna  Trente  avec  sa  division  , 
pour  se  rapprocher  de  Vérone.  Cependant  il  re- 
vînt à  Trente  deux  jours  après»  Néanmoins  le 
prince  yice-roî,  justement  mécontent  de  ce  fau± 
mouvement,  qui  ne  pouvait  XQanquer  de  jetin' 
quelque  alarme  dans  le  cœur  du  royaume ,  crut 
dev6ir  ôter  aii  génàral  Bonliainti  le  commande 
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mam  de  la  diviaîoa  de  réserve.  Le  prince  le  eoeii 
au  général  Gifflenga ,  l'un  de  aea  aides  de  camp. 
L'absence  du  général  Pino  ayant  laissé  vacant  le 
commandement  de  la  3*.  lieutenanoe,  le  prînoe 
vîce*roi  la  supprinui.  La  ligne  qu'occupait  rarmée 
et  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  rendaiait  égale- 
ment nécessaire  un  changement  d'orgamsatioD. 
Tous  les  avis  que  le  prince  recevait -et  le  résultat 
des  reconnûssances  qu'il  £ûsait  faire ,  lui  avait 
prouvé  que  le  général  Hiller  avait  à  peu  près  dé- 
garni le  centre  de  son  armée ,  et  qu'il  manceuvrait 
par  ses  ailes.  La  droite  restait  toiyours  dans  l'in- 
action ,  et  ne  paraissait  pas  encore  destinée  à  agir. 
Mais  la  gauche  continuait  son  mouvement  avec 
activité  j  et  semblait  avoir  pour  but  de  masquer 
Laybadi  et  de  marcher  sur  Trieste*  La  supériorité 
des  forces  de  l'ennemi  lui  permettait  de  présoi- 
ter  de  grandes  masses  ,  aux  deux  extrémités 
de  sa  ligne  d'opérations.  Telle  était  en  eflfet  la 
disposition  qu  avait  prise  le  général  Hitler ,  et  le 
prince  vice-roi  était  obligé  de  lui  opposer  une  dis- 
position semblable.  Tant  que  l'ennemi  n'était  pas 
rentré  en  possession  du  passage  de  Hohlenburg^ 
il  n'y  avait  pas  à  craindre  qu'il  se  portât  rapide- 
ment et^n  grandes  forces ,  sur  Krainburg  et  Neo- 
markt.  Il  était  donc  possible  de  dégarnir  ce  point, 
sans  risquer  de  compromettre  l'armée.  L'objet  du 
prince  était  de  s'assurer  positivement  desfiirces, 
que  l'ennemi  employait  contre  la  droite  de  l'ar- 
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nuée  d'Italie.  Il  se  décida  donc  k  rappeler  à  liiî  lei 
troupes ,  dont  il  pouvait  disposer ,  sana  dégamr 
son  aile  gauche ,  ou  il  lui  importait  également 
de  tenir  Tenneraî  en  échec.  Eln  conséqueoee  de 
ces  réflexions,  Tarmée  d'Italie  rt^ut  Tov^ani- 
sation  suivante  : 

CORPS    DE    DROITE, 
GOHMAITDlf   FIE   LE    PBîMCfe  TICE-KOI    BIT    PBftSOITir^ 

1'*.  Division.  f  Garde  royale. 

Le  général  Qucsnd.       \  Brigade  JPegoC. 

4*.  Division.             f  Brigade  Dupeyronx. 
Le  général  Marcognet.     ( Jeanin. 

5*.  Division.             (  Brigade  Rnggieri. 
Le  général  Pakfmbini.     \ Galànberti. 

23^833  hommes ,  et  70  bouches,  à  leu. 

CORPS     DE    GAUCajB. 
Le  général  Grenier. 

2*.  Division.             f  Brigade  SphmiU. 
Le  général  Rouyer.        ( d'Arnaud. 

3*.  Division.           ^  f  Brigade  Piat, 
Le  général  Gratien.       \ Montfalcon. 

Corps  détaché Brigade  Gampi. 

RESERVE    ou    TYROL. 

Le  j^néSTiflLga.      {  ^«"«*«  Ma^uchelli. 
23,172  hommes,  et  5o  bouches  à  feu. 

La  première  division  se  trouvait  devant  Lay-« 
bach  ;  la  quatrième ,  à  Saint-Marein  ;  la  cinquième 
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se  réunit  k  Adelsberg  ;  la  deuxième  division  était 
entre  Feistritz  et  Finkenstein  ;  la  trcnaîèine  diii- 
mm  était  k  la  droite  de  Finkenatein ,  occopanl 
toujoars  Villach  et  Patemion;  la  brigade  (^mp 
appuya  à  gauche,  et  prit  position  entre  JHeor 
markt  et  Asaling  ;  la  siiième  division  était  à 
Trente. 

Le  prince  vice-roi  avait  décidé  de  fieiire  atta- 
quer le  général  Rebrovitch,  par  la  quatrième 
division ,  qui ,  depuis  le  1 7 ,  était  en  position  à 
Saidt-Marein.  Cette  attaque  de  firont  devait  être 
appuyée  par  un  mouvement  de  flanc ,  de  la  cin- 
quième division.  Le  général  Palombini  reçut 
Tordre  de  s'avancer  à  Zirknitz  et  Studenz ,  pous- 
sant une  avant-garde  dans  la  direction  de  Seis- 
senberg  et  Treffen ,  afin  de  menacer  les  commu- 
nications de  Weichselburg  à  NeustftdL  Ce  mou- 
vement allait  dégager  Taile  droite  de  larmée 
dltalie.  11  était  impossible  aux  généraux  Rebro- 
vitch  et  Csivitch  de  se  maintenir  à  Weichset 
burgy  et^  en  nous  abandonnant  ce  poste  ^  ils  per- 
daient leur  liaison  directe  avec  le  gros  de  Tarmée. 
Pour  reprendre  son  ordre  de  bataille ,  le  général 
Radivojevitch  allait  se  trouver  obligé  de  repasser 
la  Save  vers  Ban ,  et  de  se  rapprocher  de  Gilly. 
Nos  reconnaissances  y  versLittaj,  n  avaient  ren- 
contré aucun  corps  ennemi  de  ce  côté.  Ainsi  ^  il 
paraissait  certain  que  le  corps  du  général  Radivo- 
jevitch était,  en  ce  moment,  isolé  du  gros  de 
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Farjnée.  Le  corps  de  gauche  était  assez  lâeu  placé 
derrière  la  Drave,  pour  en  défendre  le  passage 
pendant  quelques  jours.  Ce  temps  suffisait ,  popr 
que  le  prince  vice-roi  pût  se  débarrasser  du  gé- 
néral Radivojevitch  ^  au  moins  en  l'éloignant  ^  et 
il  était  plus  que  probable  que  le  général  Hiller , 
voyant  son  aile  gauche  menacée  et  çomprocoise , 
serait  obligé  de  suspendre  ^s  projet^  sur  YiUach-^ 
et  Tarvis. 

Le  a  1 ,  1^  division  M arcognet  se  mit  en  mouve- 
ment de  Saint-Marein ,  pour  attaquer  l'ennemi-; 
mais  le  général  Bebrovitch,  prévenu  de  la  dé- 
faite du  général  Nugent^  avait  fait  sa  retraite 
dans  la  nuit.  Un  fort  brouillard ,  qui  ne  se  di»^ 
sipa  que  très-tard ,  empêcha  nos  avant-postes  de 
s'apercevoir  du  mouvement  de  l'ennemi.  Là  divi- 
sion Marcognet,  dépassant  Saint -Marein,  prît 
position  en  avant  de*Gross-Lup.  Le  22 ,  le  gé- 
néral Jeanin,  avec  deux  bataillons  et  un  escadron, 
du  dix-neuvième  de  chasseurs  à  cheval,^  s'avança 
jusqu'à  Weichselburg  ^  où  il^prit  position.  Le  gé- 
néral Rebrovitch  était  à  Fosendorf»  Le  génénd 
Jeanin ,  trop  £aiible  pour  l'attaquer ,  se  contesta 
de  le  faire  observer  par  de  fréquentes  reconnais- 
sances. Pendant  que  la  division  jVIarcognet  3'a- 
vançait  sur  I^  route  de.  lîepstad] ,  le  général  Pa- 
Ipmbini  avait  pri^  position  à  Zirknitz  et  Studena^ 
De  là ,  il  ^nvojja  k  Ober-Gu^jL  le  général  Peirrej- 
môndy  avec,,  dj^ux  bataillon^  et  jia^a^rQi^.  Ce 
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détacbement  poussa  des  reoonnaifisaiioesy  par  le 
chemin  de  Seîssenberg,  sur  le  flanc  de  Posendorl 
Le  général  Hebrovitck,  se  voyant  menaoé  de 
front  et  en  tlanc ,  quitta  la  position  qu'il  occupât; 
mais  il  fit  une  retraite  excentiique.  Une  partie 
de  sa  brigade  se  retira  sur  Treften ,  l'autre  veis 
Littay.  L'ennemi  lut  suivi  des  deux  <:oté89  ^ 
perdit  quelques  prisonniers. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  à  h 
droite  de  Varmée  dltalie,  le  général  Hiller, 
croyant  avoir  suffisamment  occupé  le  vice^roi  de 
ce  côté ,  songea  lui-même  à  manœuvrer  par  sa 
droite.  Ayant ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  concentrée ,  en  avant 
de  Klagenf  urt  y  il  se  disposa  à  forcer,  le  passage 
de  la  Drave.  Ce  passage  lui  était  nécessaire,  pour 
le  mettre  en  liaison  plus  directe  avec  le  corps  du 
général  Fenner ,  qui  allait  entrer  en  Tyrol.  Il  ne 
lui  était  pas  moins  utile ,  pour  le  tirer  de  la  posi- 
tion dé^vantageuse  où  les  succès,  du  prince  vice- 
roi ,  contre  son  aile  gauche ,  pouvaient  le  mettre, 
n  avait  pour  lui  la  supériorité  du  nombre;  son 
armée  était  de  près  de  soiiante-dix  mille  hom- 
mes. 11  était  donc  possible  qu'il  présentât,  à 
chacune  de  ses  ailes ,  une  masse  supérieure  aux 
forces  que  le  prince  pourrait  lui  opposer.  C'est 
ce  qu'il  fit.  Le  général  Radivojevitcdi  avait  plus 
de  trente  mille  hommes  sous  ses  ordres  ;  il  en 
réunit  environ  quarante  mille  sur  la  Drave.  De 
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cette  maBière,  il  ^ît  certain  d'occuper,  entre 
Laybach  et  Trieste ,  la  moitié  de  Tarmée  d'Italie. 
La  brigade  du  général  Fôlsei$ ,,  forte  de  ûx  mi)le 
hommes^  suffisait  pour  obliger  le  prince  vioe^roi 
à  garder  les  passages  de  la  Save  ^  devani  Layback; 
le  restant  du  corps  de  Radivojevitch  pouvait  tn|t- 
oœuvrer  contre  Adelsberg  et  Trieste  y  avec  quel- 
que espérance  ^  de  «uccès ,  puisque  le  prince  loe 
pouvait  lui  opposeï^  que  treize  à  quatorze  mille 
hommes  au  plus. 

3i  1^  prince,  vioe^roi  détachait  une  partie  de 
son  aile  droite ,  pour  soutenir  le  corps  de  gauche , 
le  général  Radivojevitch  arrivait  j,  presque  saas 
obstacle  y  Bur  Tlsonzo.  Si  au  contraire  le  prince 
employait  tout  le  corps  de  droite  contre  ce  der^ 
nier  général ,  alocs  le  eoi:ps  principal  tiutrichien 
pouvait  se  rendre  maître  de  Yillach  et  dé  Tarvis. 
Dans  ce  cas,  il  aurait  été  impostàble  que  l'armée 
d'Italie  se  maintint  sur  la  haute  Sdire,  et  elle  se 
serait  vue  forcée  de  ï^entrer  dans  les  limites  du 
royaume.  Telle  est,  selon  notre  opinion,  l'ex- 
plication la  plus  raisonnable  qu'on  puisse  donner^ 
deÎB  motifs  qui  ont  dirigé  les  manœuvres  du  g<^- 
néral  Hiller.  La  -coificidenoe  du  passage  de  la 
Drave  ,par  le  général  Frimont ,  av:ec  les  mouve- 
mens  des  généraux  Bi^>roviteh ,  Gsîvi  tch  et  Nu- 
gent ,  Vers  Saint-Mairein  y  Zirknits  et  lippa ,  vient 
encore  k  l'appui  de^cett^  opinion.  Nous  verjroos 
eependalit  plus  Jms  ,  que  des  causes  étr-itagè^res  k 
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la  situation  et  aux  mouvemeus  des  deux  armées, 
amenèrent  le  résultat  que  s'était  proposé  le  gé- 
néral en  chef  autrichien  par  ses  manœuvres. 

Dès  le  13  y  en  même  temps  que  le  général 
Rebrovitch  marchait  sur  SaintrMarein ,  le  général 
Hiller  fit  porter  le  corps  qu'il  avait  à  Spital,  en 
avant  vers  la  Gail.  Un  bataillon  de  chasseurs  fat 
placé  à  Kreutzen  et  au  Kreuzberg ,  entre  Pate^ 
nion  et  Saint -Hermagor.  Par  ce  mouvement, 
Villach  se  trouvait  tourné ,  et  l'extr^ne  gauche 
de  l'armée  d'Italie  allait  être  débordée  d'988ez 
loin ,  pour  être  obligée  de  faire  un  contre-mou- 
vement. Le  général  Verdier ,  qui  n'avait  point 
encore  quitté  le  commandement  de  la  seconde 
lieuteuance,  voulant  couvrir  sa  gauche,  détacha 
k  Saint  -  Hermagor  y  le  général  Fiat,  avec  une 
partie  de  sa  brigade.  C'était  peut-être  une  fiiute, 
car  il  était  probable  que  le  mouvement  des  Aih- 
trichiens,  à  Kreutzen ,  n'était  qu'une  démonstra- 
tion ,  dont  le  but  était  d'obliger  le  général  Ve^ 
dier  à  étendre  son  front ,  et  par  conséquent  à 
afiaiblir  sa  ligne  de  défense.  La  distance  de  la 
droite  à  la  gauche  de  la  seconde  lieutenance, 
depuis  Feistritz,  sur  la  Drave,  jusqu'à  Saint- 
Hermagor ,  était  trop  grande ,  pour  que  tout  cet 
espace  pût  être  également  bien  défendu.  L'en* 
nemi  profita  du  mouvement  que  venait  de  &ire 
le  gênerai  Verdier,  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative sur  sa  gauche ,  afin  dy  appeler  davantage 
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soa  attention^  Le  i8 ,  le  général  Piat  fut  attaqué 
à  Saint-Hermagor ,  par  des  forces  supérieures  ;  il 
fut  battu  et  obligé  de  se  replier  vers  Tarvis,  ajant 
perdu  environ  deux  cents  hommes. 

Le  199  le  général  Hiller,  ayant  fait  rétablir 
les  ponts  de  Hohlenburg ,  y  passa  la  Drave,  tan- 
dis que  le  général  Frimont  forçait  le  passage  de 
Rosseck.  Nos  troupes ,  tant  à  ce  dernier  poste 
qu*à  Feistritz ,  furent  obligées  de  céder  à  la  dis- 
proportion du  nombre ,  et  de  se  replier.  Nous  y 
perdîmes  quelques  prisonniers.  A  cette  nouvelle , 
le  général  Verdier,  se  voyant  menacé  par  les 
deux  flancs ,  se  hâta  de  rappeler  les  troupes  qu  il 
avait  à  Villach  et  à  Paternion.  Il  concentra  ses 
deux  divisions  entre  Arnoldstein  et  Rectersdorf. 
Cependant  les  corps  autrichiens,  qui  avaient 
passé  la  Drave,  s'étaient  étendus  au  pied  du 
Leobel,  et  s'étaient  saisis  des  passages  qui  condui- 
sent à  Assling,  Neumarkt  et  Krainburg.  Nos 
postes,  du  Kankersbach  et  du  Leobel ,  s'étaient 
repliés  sur  la  brigade  Campi.  Ceux  établis  pour 
la  correspondance,  qui  se  trouvaient  entre  Assling 
et  Wurtzen ,  craignant  de  ne  pas  pouvoir  gagner 
Neumarkt,  avaient  appuyé  vers  Tarvis. 

Le  général  Verdier,  privé  par  ce  mouvement  de 
retraite,  de  toute  communication  avec  Tarmée, 
ne  pouvait  pas  juger  si  l'ennemi  s'était  porté  dans 
le  vallon  de  la  haute  Save.  Ne  voyant  pas  dé- 
boucher les  Autrichiens  sur  la  Gaii,  cette  hypo- 
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thèse  lai  parut  vraisemUable.  Craignant ,  en  eon- 
séquence,  que  reniiemi,  maître  de  WurtieD, 
ne  se  saisit  aussi  de  Weissenfels  et  n'arrivât  avant 
lui  à  Tarvisy  le  général  Verdier  se  décida  à  com- 
mencer son  mouvement  de  retraite^  sur  ce  dernier 
point.  Mais  ensuite ,  ayant  eu  connaissance  deli 
nouvelle  organisation  de  Tarmée,  et  ajant  ap- 
pris que  la  brigade  Campi  se  trouvait  vers  Neo- 
raarkt ,  il  rappela  les  troupes  qui  étaient  ea 
marche,  et  reprit  sa  position  entre  Arnoldsteki 
et  Reckersdorf. 

La  nouvelle  des  succès  obtenus  par  le  général 
Hiller,  sur  la   Drave,  et  dont  la   conséquence 
allait  être  de  rejeter  les  divisions  de  Taile  gau- 
che derrière  les  Alpes,  obligea  encore  une  fois  le 
prince  Eugène  de  suspendre  ses  opérations  contre 
le  général   Radivojevitch.  Il  fallait  d'abord  at- 
tendre le  développement  des  manœuvres  de  feo- 
nemi ,  sur  Tarvîs  d'un  côté ,  et  sur  la  haute  Save 
de  Tantre ,  a6n  de  ne  pas  courir  le  risque  de  voir 
les  deux  ailes  de  l'armée  séparées  l'une  de  l'autre. 
En  conséquence ,  le  ^3 ,  la  division  M arcognet  se 
replia  sur  Saint*Marein^  où  elle  se  réunit    ^ 
resta  en  position.  La  division  Palombini  resta  à 
Zirknitz  et  Studenz;  mais  le  général  Perreyinood 
fut  rapproché  à  Gro»-Laschitz.  Le  général  Be* 
brovitch  revint  prendre  position  à  Gros-Lop.  Il 
était  soutenu  par  le  général  Csivitch,  qui  était?e» 
Weichselburg ,  et  par  le  colonal  Stahremberc, 
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dies  hussards  de  Radetzky ,  qui  vint  avec  troîi 
mille  hommes  à  Ober-Gurk.  Le  général  Fôlseîs , 
de  son  côté,  avait  levé  le  eaâip  de  Stein,  et  con- 
centré ses  troupes  à  Preserje ,  près  de  Stob.  A  peu 
près  à  la  mêifie  époque ,  le  général  Nugent  quitta 
Pisino,  où  il  était  resté  depuis  sa  défaite,  et 
s'avança  vers  Castua  et  Lîppa. 

Pendant  ce  temp»,  le  général  Grenier  avait  pHs 
le  conàmandemeût  du  corps  de  gauche.  Le  gé- 
néral Campi,  en  conséquence  des  mouvemens 
de  Tennemi ,  et  du  changement  de  position  des 
2*.  et  3".  divisions,  avait  quitté  sa  position  entre 
Néumarkt  et  Assling,  et  avait  appuyé  plus  à  gau- 
che entre  Assling  et  Wurtzen.  Les  Autrichiens, 
de  leur  côté ,  maîtres  de  Villach ,  s'étaient  étendus 
sur  )a  Gail.  Ils  avaient  des  corps  à  Saint-Her- 
magor  et  à  Mauten.  De  ce  dernier  point,  ils  je^ 
taîent  des  partis  au  delà  des  Alpes  Jufiennes ,  par 
le  mont  Croce.  Ils  poussèrent  même  un  jour  jus- 
qu'à Pontéba ,  où  ils  enlevèrent  la  petite  garni- 
son ,  qui  fut  surprise.  Le  général  Frîmont ,  ayant 
pénétré  dans  le  vallon  de  la  hante  Save,  par  Iç 
Leobel,  et  par  la  route  de  Feistritz  et  d' Assling, 
chercha  à  agrandir  la  lacune  qui  existait  en  ce 
moment,  entre  les  deux  corps  de  l'armée  d'Italie. 
Il  attaqua,  le  ^3,  à  Assling  ,  les  postes  de  la  bri- 
gade Campi ,  bt  la  supériorité  du  nombre  força 
ce  général  à  concentrer  ses  troupes  à  Wurtzen. 
Alors  le  eorpâ  du  général  Frimont  s'étendit  entre 
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Krainburg  et  Ratmansdorf.  Il  jeta  des  troupes 
dans  le  vallon  de  la  Save  de  Woehein,  et  ses 
partis  arrivèrent  jusques  vers  Tolmino  et  Ca- 
poretto. 

Cependant,  le  25 ,  le  colonel  Stahremberg , 
qui  était,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  vers  Ober- 
Gurk,  avec  un  corps  de  trois  mille  homines, 
attaqua  le  général  Perreymond  dans  sa  position 
de  Gros-Laschitz.  Le  colonel  Stahremberg  était 
soutenu  par  le  général  Csivitch ,  qui  avait  reçi| 
l'ordre  de  marcher  contre  la  division  Palombini. 
Le  général  Perreymond  eut  à  soutenir  un  com- 
bat assez  vif,  et  la  supériorité  du  nombre  l'obli- 
gea à  se  replier  sur  Zirknitz,  ayant  perdu  près  de 
deux  cents  hommes.  La  perte  de  Tennemi  ne  fut 
pas  moindre.  Le  général  Palombini,  se  voyant 
au  moment  d'être  attaqué  à  son  tour ,  retira  les 
troupes  qu'il  avait  à  Studenz,  ^t  concentra  sa  di- 
vision à  Zirknitz. 

Le  même  jour,  une  colonne  d'environ  trois 
mille  hommes,  du  corps  du  général  Fôlseis,  vint 
attaquer  la  tète  du  pont  de  Tx^erniitz.  Cette  po- 
sition était  défendue  par  un  bataillon  du  84**  de 
ligne  français ,  un  du  3^  de  ligne  italien,  et  cent 
chasseurs  h  pied  de  la  garde,  en  tout  environ 
douze  cents  hommes.  Le  combat  dura  une  partie 
de  journée;  mais  enfin  les  Autrichiens  furent  re- 
poussés y  et  perdirent  environ  quatre  cents  hom- 
mes hors  de  combat ,  et  deux  cents  prisonniers. 
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Le  26 ,  le  colonel  Stahremberg  fut  rejoint  à 
Laschitz  par  le  général  Csivitch.  Ce  dernier,  se 
trouvant  à  la  tête  d'un  corps  de  neuf  à  dix  mille 
hommes,  se  vit  en  état  d'attaquer  la  division  Pa- 
lombini ,  et  se  mit  de  suite  en  mouvement.  Le  27, 
la  5*.  division  fut  attaquée  dans  ses  positions  en 
avant  de  Zirknitz.  Cette  division ,  qui  ne  comp- 
tait pas  plus  de  cinq  mille  hommes  sous  lés  armes, 
se  défendit  avec  vigueur.  Mais  le  bataillon  du 
3*.  léger  italien ,  qui  avait  beaucoup  soufiert  dans 
l'action,  ayant  fini  par  être  enlevé,  le  généra) 
Pafembini  se  vit  dans  la  nécessité  de  se  replier 
vers  Adelsberg.  Il  se  retira  d'abord  à  Manitz ,  où 
il  prit  position.  Le  28,  il  prit  position  en  avant 
d'Adelsberg.  Ce  combat  nous  coûta  environ  trois 
cents  prisonniers,  y  compris  le  bataillon ,  ou  plu- 
tôt le  reste  du  bataillon  du  2*.  léger.  Le  colonel 
Salvatori ,  de  ce  régiment ,  fut  au  nombre  des 
prisonniers. 

Pendant  que  le  général  Csivitch ,  avec  sa  bri- 
gade et  celle  du  colonel  Stahremberg ,  se  diri- 
geait ainsi  sur  Adelsberg  et  Prevald,  par  Zirknitz , 
le  général  Nugent  s'approchait  des  mêmes  points, 
par  la  route  de  Fiume.  Les  généraux  Rebrovitcb 
et  Fôlseis  menaçaient  Laybach;  le  premier  par 
la  route  de  "Weichselburg,  et  l'autre  par  celle  de 
Cilly.  Le  général  Hiller ,  maître  dy  vallon  de  la 
Save,  depuis  Neumarkt  jusqu'à  x\ssling,  étendait 
ses  partis,   ainsi  que   nous^  l'avons   vu,  jusqu'à 
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plaûie  y  le  priuce  naurait  pu    hasarder  des  re- 
crues  y  jeunes  et  à  peine  formés,  ponère  de  vieux 
cqrps  ennemis ,  aidés  par  le  double  avantage  de 
la  supériorité  du  nombre  et  d'une  cavalerie  for- 
midable. Pleins  de  zèle  et  de  valeur,  et  bientôt 
faits  k  Tusage  des  armes  et  à  la  discipline  mili- 
taire, les  jeunes  soldats  de  Farinée  d'Italie  riva- 
lisèrent en  peu  de  temps  avec  les  vétérans ,  pa^ 
tout  où  les  forces  morales  pouvaient  suffire.  Mais 
des  jeunes  gens,  de  dix-huit  ans  ;  ne  pouvaient  pas 
encore  être  endurcis  aux  fatigues  et  aux  incom- 
modités,  auxquelles  il  aurait  fallu  les  exposer,  en 
les  présentant  en  pays  ouvert  devant  une  armée 
bien  plus  nombreuse.  La  victoire  devait  être  alors 
le  résultat  de  la  promptitude  des  manœuvres; 
de  la  rapidité  et. du  secret  des  marches ,  Inen 
plus  que  celui  de  la  seule  valeur.  Comment  at- 
teindre à-  ce  résultat ,  avec  des  jeunes  gens  avec 
lesquels  il  n'aurait  pas  été  possible  de  hasarder 
une  marche  de  nuit,  sans  risquer  de  les  voir  cé- 
der à  Tempire  du  sommeil ,  si  puissant  à  leur  âge? 
Ces  motifs  j^  qui  avaient  contribué  à  décider  ie 
prince  vice-roi  à  prolonger,  tant  qu'il  avait  été 
possible  y  la  guerre  défensive ,  qu'il  faisait  depuis 
deux  mois  dans  les  montagnes  de  l'Ilyrie;  ces 
motifs,  dis-je ,  l'auraient  engagé  à  la  faire  durer 
encore,  si  des  considérations  plus  puissantes  ne 
l'eussent  forcé,  d'y  renoncer. 

A  cette  époque  le  prince  Eugène  ne  pouvait 
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plus  doiiter  du  changement  prochain  de  situation 
politique  de  la  Bavière.  Exactement  instniit  de 
ce  qui  se  passait  dans  ce  pays,  il  avait  ^  informé 
que  le  parti  autrichien,  dont  le  général  de  Wrède 
était  le  chef,  et  le  parti  soi-disant  libéral  ou 
teu tonique,  qui  se  composait  de  toute  la  noblesse 
des  districts  autrefois  prussiens  et  réunis  à  la  Ba- 
vière ,  acquérait  de  jour  en  jour  plus  de  crédit ,  et 
commençait  à  dominer  l'opinion  publique.  Ce 
parti  avait  su  intéresser  en  sa  faveur  le  prince 
royal ,  ennemi  déclaré  de  Napoléon ,  et  qui  de- 
vint son  protecteur.  Le  roi ,  ébranlé  par  Vopiliion 
de  tout  ce  qui  l'entourait  et  lui  était  cher,  voyant 
les  revers  qui  commençaient  à  atteindre  l'armée 
française,  et  effrayé  par  les  menaces  et  le  tableau 
des  forces  de  la  coalition ,  chancelafit  déjà  dans  ses 
déterminations.  Il  n'était  plus  retenu  dans  l'al- 
liance de  la  France ,  que  par  son  second  fils ,  le 
prince  Charles,  et  par  son  ministre,  le  comte  de 
Montgelas.  Mais  le  prince ,  encore  bien  jeune ,  n'a- 
vait pas  assez  de  crédit  sur  le  roi ,  quoiqu'il  en  fût 
chéri.  Quant  au-  comte  de  Montgelas,  entouré 
d'ennemis ,  qui  conspiraient  «sa  chute ,  contrarié 
et  croisé  jusque  dans  le  conseil  d'état,  il  se  voyait 
forcément  réduit  au  silence,  faute  de  pouvoir 
faire  entendre  la  voix  de  la  raison  ,  au  milieu  du 
cri  des  passions.  Les  négociations  qui  amenèrent 
la  convention  de  Ried  et  l'accession  de  la  Bavière, 
étaient  entamées  -et   bien   avancées.  Déjà   Tin- 
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action  de  l'armée  bayaitMae ,  qui  se  trouvait  aar 
les  bords  de  rinn  y  l'évacuation  des  pays  de  Sala- 
bourg  et  du  Tyrol  supérieur ,  avaient  ouvert  ^ux 
ennemis  le  vallon  de  la  Drave ,  et  l'accès  de  celui 
de  l'Adige.  Le  général  Fenner  avait  déjà  dépassé 
Lîentz.  L'instant  où  la  Bavière  allait  séparer  ses 
intérêts  de'  ceux  de  la  France ,  était  celui  où  le 
coeur  du  royaume  d'Italie  allait  se  trouver  me^ 
nacé  ;  car  il  n'y  avait  pas  lieu  de  douter  que  le 
général  Hiller  ne  profitât  de  cet  avantage ,  poui> 
transporter  tout  d'un  coup  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  centre  de  l'Italie.  Le  chemin  que  suivait 
le  général  Fenner  était  •  ouvert  au  reste  de  l'ar- 
mée autrichienne  y  et  le  prince  Eugène  ne  devait 
plus  attendre  que  le  moment  où  le  général  Hiller 
se  mettrait  ea  mouvement ,  pour  remonter  la 
Drave  y  afin  de  fixer  l'époque  où  lui-même  serait 
forcé  de  se  retirer  ^  sans  combat  et  sans  avoir 
éprouvé  d'échec,  sur  les  bords  de  l'Adige. 

D'après  ces  réflexions,  le  prince  vice-roi  se  dé- 
cida à  sortir,  sans  retard;  du  défilé,  à  la  tête  du^ 
quel  il  se  trouvait.  Ce  premier  pas  rétrograde  lui 
était^  nécessaire,  pour  rester  maître  de  ses  mou- 
vemens;  plus  tard  il  aurait  risqué  d'y  être  con- 
traint, par  le  calcul  du  temps  qu'il  lui  fiillait, 
pour  prévenir  le  général  Hiller  sur  l'Adige.  Obligé 
alors  de  hâter  sa  marche,  le  prince  aurait  donné 
à  l'ennemi  des  avantages ,  que  celui-ci  ne  pouvait 
pas  conquérir  par  les  armes.  Dès  le  28 ,  peu  après 
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l'attaque  infructueuse  que  le  général  FôUeis  fit , 
sur  le  pont  de  Tchernûtz,  le  prince  fit  les  4tspo- 
sitioos  nécessaires  pour  que  le  corpjç  de  droite 
de  l'armée  viot  occuper  la  ligne  deTIfionzo. 

I^  2S  y  le  quartier  général  et  la  garde  royale  se 
rendirent  à  Ober-Lajhach.  Le  vaàtae  jour  la  djk- 
visioa  Marcognet,  ayant  évacué  la  position  de 
Saint-Marein,  vint  également  à  Ober-Laybach , 
par  une  marche  de  flanc.  La  division  Palombini 
resta  à  Adelsberg ,  pour  y  attendre  les  autres 
troupes  de  l'aile  droite.  L9  brigade  Pegot ,  de  la 
division  Quesnel ,  fut  chargée  de  l'arrière-garde , 
et  ne  quitta  Laybach  et  le  pont  de  Tcberhiitz  que 
dans  la  nuit  du  38  au  29;  il  resta  dans  le  château 
de  Laybach  une  petite  garnison ,  d'environ  deux 
cents  malades  ou  éclopés ,  sous  les  ordres  du  co^ 
louel  Léger.  Le  mouvement  rétrograde  de^lar- 
mée,  nécessitant  l'abandon  de  Trieste,  cette  place 
fut  évacuée  le  28.  L'ennemi  y  entra  le  lendemain; 
mais  le  mouvement  de  l'armée  l'obligea  de  nou- 
veau à  ei>  sortir ,  et  ce  ne  fut  que  le  i3  octobre, 
que  le  général  Nugent  s  y  rendit  avec  son  corps. 
A  cette  époque  commença  aussi  le  siège  du  chà* 
teau ,  où  le  général  Fresia  avait  laissé  une  petite 
garnison.  Le  3o  septembre^  le  quartier  général 
et  la  divi^on  Marcognet ,  étant  arrivés  à  Adels- 
berg ,  la  division  Palombini  partit  pour  se  ren- 
dre à  Prevald. 

L'enoemi ,  de  son  côté ,  avait  sAÛvi  asaes  lente- 
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ment  le  mouvement  rétrograde  de  l'armée.  Quoi- 
que la  division  M arcognet  eût  quitté  la  positiou 
de  Saint-Marein ,  dès  le  28 ,  le  général  Rebrovitch 
ne  dépassa  ce  point  que  le  29  ,  assez  tard.  Le  gé- 
néral Fôlseis  ayant  appris ,  dans  la  matinée  du 
même  jour ,  l'évacuation  de  Laybach ,  se  mit  sur- 
le-champ  en  mouvement  avec  sa  brigade.  Ayant 
fait  réparer  le  pont  de  Tchemûtz,  il  entra  à 
Laybach  dans  l'après-midi.  Peu  après  y  arriva 
également  le  général  Rebrovitch.  Tous  deux  dé- 
passèrent cette  ville  et  vinrent  prendre  position 
à  moitié  chemin  d'Ober-Laybach ,  en  face  de  la 
brigade  Pegot.  Le  3o,  ils  attaquèrent  la  brigade 
Pegot ,  à  Alpen  ou  Planina ,  et  essayèrent  de  la 
renverser  sur  la  division  Marcognet ,  qui  était  à 
Adelsberg.  Mais  cette  tentative  fut  infructueuse. 
Le  même  jour  les  généraux  Rebrovitch  et  Fôlseis 
jfirent  leur  jonction  avec  le  général  Csivitch  et  le 

t 

colonel  Stahremberg  ,  qui  fut  peu  de  jours  après 
nommé  général  major. 

Le  i''.  octobre,  le  quartier  général  et  la  divi- 
sion Marcognet  se  rendirent  à  Prevald ,  d'où  ils 
prirent  la  direction  de  Goritzia ,  par  Wippach  et 
Santa-Groce.  La  division  Palombini  vint  de  Pre- 
vald  à  Sesanne ,  prenant  la  direction  de  Trieste. 
Le  lendemain  cette  division  était  à  Opschina, 
poussant  des  patrouilles  à  Tries#,  qui  fut  évacué 
en  hâte ,  par  les  postes  ennemis  qui  y  étaient. 

Le  mouvement  de  cette  division  arrêta   tout 
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court  le  général  Nugent ,  qui  pensait  à  s'avancer 
vers  Materia  ;  il  se  joignit  au  contraire  au  corps 
de  Radivojevitch ,  et  suivit  également  la  direction 
d'Adelsberg  et  Prevald.  Le  i"'.  octobre,  la  bri- 
gade Pegot,  qui  était  à  Adelsberg,  fut  attaquée 
par  le  général  Rebrovitch ,  dont  la  brigade  fai- 
sait alors  l'avant-garde  du  corps  de  Radivojevitch. 
L'ennemi  fut  encore  battu  et  rejeté  en  arrière. 
Depuis  ce  moment ,  les  Autrichiens  cessèrent  d'in- 
quiéter la  marche  de  l'armée ,  qui  continua  tran<p 
quillement,  et  par  étapes,  son  mouvement  ré- 
trograde en  deux  colonnes.  Celle  de  gauche, 
composée  de  la  garde  royale  et  de  la  division 
Marcognet,  se  dirigeait,  comme  nous  l'avons  vu, 
sur  Goritzia ,  où  elle  arriva  le  5.  La  brigade  d'ar- 
rière-garde suivait  à  quelques  milles  de  distance, 
et  n'arriva  à  l'Isonzo  que  le  6.  La  division  Palom- 
Lini  prit  la  route  d'Opschina  et  Montfalcon.  Le  5, 
elle  était  à  Gradisca. 

Le  6 ,  tout  le  mouvement  de  l'aile  droite  de 
l'arnaée  fut  achevé.  La  4*-  division  prit  position 
à  la  rive  droite  de  l'Isonzo ,  entre  Gradisca  et 
Goritzia .  La  division  Palombini  fut  placée  sur  la 
même  rive ,  entre  Gradisca  et  la  mer.  La  brigade 
Pegot  vint,  en  rentrant,  se  placer  derrière  Gra- 
disca ,  où  se  trouvaient  le  quartier  général  et  la 
garde  royale.  Le  6 ,  le  général  Rebrovitch  entra 
à  Gradisca ,  avec  son  avant-garde,  et  le  corps  du 
général  Radivojevitch  commença  à  se  déployer,  à 
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la  rive  gauche  de  Tlsonza,  depuis  Canale  jusqu'à 
la  mer.  Le  5 ,  la  garnison  du  fort  de  LaylMidi 
avait  capitulé  et  s'était  rendue  prisonnière  de 
guerre. 

Dan^le  Tyrol ,  le  général  Gifflenga,  étant  ar- 
rivé le  31  septenobre  à  Trente ,  mit  sa  division  en 
marche  le  même  jour,  se  dirigeant  sur  Brixeà. 
Les  Autrichiens ,  après  la&ire  de  Miihibach  et 
la  reconnaissance  qu'ils  avaient  faite  surBolzano  ^ 
pétaient  retirés  en  arrière  de  Brixen.  Le  corps 
qui  avait  aussi  poussé  en  avant ,  n'étant  qu'une 
faible  arvant-garde ,  n'avait  pu  penser  à  se  sou- 
tenir,  à  une  aussi  grande  distance  de  son  armée. 
Occupant  Miihibaoh  ,  afin  de  couvrir  le  Hionve- 
n»ent  du  général  Fenner,  le  commandant  de  ce 
corps  avait  placé  vers  Aîcha,  sur  la  «routé  de 
Brixen ,  une  avant-garde  d'environ  huit  cents 
hommes.  Le  général  Gifflenga  s'avança  donc, 
sans  obstacle ,  jusqu'à  Brixen  ,  où  il  arriva  le  ^5. 
Le  même  jour ,  le  général  MazzuchelH ,  qui  com- 
mandait son  avant-garde  ,  attaqua  l'ennemi  à 
Aicha,  le  battit  et  le  mit  eft  fuite.  Les  Autri* 
chiens  abandonnèrent  Miihlbach  et  se  retirèrent 
sur  Prunecken ,  où  ils  prirent  portion  en  avant 
de  la  ville.  Le  :i8 ,  le  général  Gifflenga  attaqua 
de  nouveau  l'ennemi  dans  cette  position ,  le  battit 
encore  et  le  força  à  se  relier ,  sur  Nieterddorf  et 
ToUach. 

'  Vôyea  page  265. 
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Le  priûce  Eugène  avait  décidé  que  le  corps  de 
gauche  commencerait  son  mouvement  rétro* 
grade,  inmiédiatement  après  Taile  droite.  En  con^ 
séquence ,  le  général  Grenier  ,  dès  le  4  octobre , 
commença  à  concentrer  ses  troupes.  La  a*,  divi- 
sion vint  occuper  le  camp  retranché,  de  Tarvis, 
la  3*.  division  se  replia  de  Reckersdorf  sur  Ar- 
noldstein.  La  brigade  Campi  fut  rapprochée  à 
Weissenfels,  et  détacha  un  bataillon  du  9a*.  ré- 
giment' à  Caporetto ,  afin  de  conserver  au  besoin 
le  passage  de  Pletz.  Ce  passage  se  trouvait  me- 
nacé par  un  petit  corps  autrichien ,  commandé 
par  le  lieutenant-colonel  de  Mengen,  qui  était  à 
Tolmino. 

Le  général  Hiller  avait  son  quartier  général  k 
Vîllach  ;  la  droite  de  son  armée  s'étendait ,  en 
partie,  le  long  de  la  rivef  gauche  de  la  Gail ,  jus- 
ques  vers  Mauten  et  Saint-Hermagor.  Dans  cette 
position ,  il  attendait  le  résultat  des  mouvenfens 
du  général  Radivojevitch  ,  contre  Laybacb  et 
Trieste.  Si  ce  général  était  battu ,  il  était  impossi- 
ble que  l'attaque  de  Tarvis  eût  lieu  ;  au  contraire, 
le  général  Hiller  se  serait  trouvé  forcé  de  faire 
repasser  la  Drave ,  au  corps  du  général  Frimont. 
Mais  les  mêmes  motifs  qui  obligeaient  le  prince 
vice-roi  à  repasser  les  Alpes ,  sans  tirer  parti  des 
dispositions  qu^l  avait  faites  contre  le  général 
Radivojevitch ,  et  qui  pouvaient  changer  tout-à- 
fait  les  projets  du  général  Hiller;  ces  mêmes  mo- 
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tifs ,  dis-je ,  engageaient  ce  dernier  à  attendre  le 
moment ,  où  Tarmée  dltalie  serait  forcée  de  lui 

ouvrir   l'accès  du  Tyrol.    Le  général  Hiller  ne 

* 

croyait  pas  devoir  hasarder  un  combat  douteux , 
pour  forcer  le  camp  retranché  de  Tarvis  ;  il  con- 
venait lui-ipéme,  dans  ses  rapports ,  que  cette 
position  ne  pouvait  pas  être  attaquée  de  front 
par  son  armée.  Il  ne  doutait  pas  que  le  prince 
vice-  roi  ne  se  repliât  bientôt  vers  F Adige ,  et  il 
savait  que  le  mouvement  rétrograde  sur  Goritzia 
était  commencé.  La  retraite  du  général  Grenier 
devait  bientôt  suivre ,  et  alors ,  la  position  de 
Tarvis  se  trouvant  abandonnée ,  rien  ne  Tempe- 
chait  plus  de  suivre  le  mouvement  qu'il  avait 
projeté  vers  le  Tyrol. 

Le  5  octobre ,  tout  le  corps  de  gauche  fut  con- 
centré dans  le  camp  retranché  de  Tarvis.  Le  6 , 
le  général  Grenier  commença  son  mouvement 
rétrograde ,  par  échelons.  La  division  Rouyer  prit 
position  vers  Malborghetto.  La  brigade  Campi 
se  dirigea  de  Weissenfels,  en  remontant  le 
Gailtitzbach  ,  sur  Pletz.  La  division  Gratien 
resta  encore  dans  le  camp  de  Tarvis,  .quelle 
ne  devait  évacuer  que  le  8 ,  afin  de  laisser  le 
temps  au  général  Campi  d'arriver  à  Pletz;  il 
fallait  aussi  que  la  tête  de  la  division  Rouyer 
fut  arrivée  à  Rocolano,  au  débouché  du  che- 
min de  Raibl ,  avant  que  l'ennemi ,  à  qui  ce 
chemin  allait  se  trouver  ouvert,   par   l'évacua- 
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tion  de  Villach  ,  ue  pût  jeter  des  troupes  sur  la 
Fella. 

Gepeudaiit  le  général  Hiller,  voulant  hâter  le 
mouvement  du  corps  de  gauche  de  l'armée  d'I- 
talie ,  se  décida  à  manœuvrer  contre  Tarvis.  Le  7, 
il  mit  en  mouvement  quatre  colonnes,  de  huit  à 
dix  bataillons  chacune.  Deux  de   ces  colonnes 
<''taient  dirigées  sur  Weissenfels  ;  la  première  par- 
tant de  Kfonau  ,  et  la  seconde  d'Arnoldstein ,  eu- 
passant  au  travers  de  la  montagne.  La  troisième 
colonne,  partant  également  d'Arnoldstein  et  de 
Gaildorf ,  était  dirigée  sur  Gogau  et  sur  la  gauche 
de  Tarvis.  La  quatrième  colonne ,  l'ortie  de  neuf 
bataillons,  avec  quatre  pièces  de  canon,  devait' 
partir  de  Feistritz  sur  la  Gail  et  se  diriger,  par 
le  vallon  appelé  Bartolo-Wiese ,  sur  Safthitz,  Le 
général  Hillpr,  toujours  attentif  à  éviter  un  com- 
bat, qui  aurait pi^  lui  être  désavantageux,  avait^ 
regardé  cette  quatrième  colonne  comme  la  prîn- 
(âpale,  dans  sonr  système  d'attaque.  H  ne  doutait 
j)as  que  le  général  Grenier,  se  voyant  aussi  for^ 
temcnt  menacé  sur  ses  derrières,  ne  se  hâtât  de^ 
quitter  Tarvis. 

Vers  deux  heures  après  midi  la  colonne  autri- 
chienne ,  venant  de  Feistritz ,  déboucha  sur  Saff- 
nitz.  Ce  poste  était  gardé  par  un  bataillon  du 
42'.  régiment  de  ligne,  un  du  102".  et  un  du  i3i*. 
(3i*.  demi-brigade  provisoire).  Ces  trois  batail- 
lons soutinrent  le  choc,  avec  la  pins  grande  vi- 

TOMR    IL  19 
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gueur.  Le  conibat  dura  jusqu'au  soir;  mais  enfin 
les  Autrichiens  furent  battus,  et  rechassés  au  delà 
des  montagnes.  Ils  perdirent  environ .  six  cents 
hommes  hors  de  combat,  et  une  centaine  de  pri- 
sonniers. Nous  perdîmes  une  centaine  d'hommes. 
I^s  autres  colonnes,  qui  no  devaient  attaquer 
que  dans  le  cas  où,  Fattaque  de  j^affiiitz  réussis- 
sant, le  général  Grenier  se  serait  vu  forcé  de  dé- 
garnir Tarvis,  ne  se  montrèrent  pas..  Ainsi  fut 
manquée  Texpédition ,  que  le  général  Hiller  avait 
préparée ,  pour  se  rendre  maître  de  Tarvis.  Mais 
le  mouvement  de  retraite  du  corps  de  gauche 
était  commencé ,  et  le  lendemain  Tarvis  fut  éva- 
cué. Le  général  Grenier  continua  sa  retraite,  en 
échelons ,  par  le  vallon  de  la  Fella  et  par  celui 
duTagliamento.  Elle  fut  achevée  le  1 1  octobre.  A 
cette  époque  le  corps  de  gauche  se  trouva  réuni, 
dans  la  vallée  du  Tagliament^  au  débouché  à 
la  plaine  du  Frioul.  La  division  Rouyer  prit  posi- 
tion à  Venzoïie ,  et  la  division  Gratien  à  Ospi- 
taletto  et  Gemona.  Depuis  l'affaire  de  Saffoitz, 
Fennemi  n'inquiéta  plus  la  retraite  du  corps  à^ 
gauche ,  qu'il  se  contenta  de  suivre  d'assez  loin. 

Par  l'occupation  de  Tarvis  et  la  rentrée  du 
xorps  de  gauche  en  Italie,  le  but  du  général  Hiller 
était  rempli.  Le  traité  de  Ried  allait  lui  ouvrir, 
sans  aucune  inquiétude,  le  chemin  de  l'Adige. 
par  le  Tyrol,  et  il  lui  était  actu^lement  facik 
de  masquer  son  mouvement.  Pendant  ce  temps^ 
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la  brigade  Campi  avait  marché  de  Pletz  sur  Ga- 
poretto.  .De  là,  elle  se  rendit  à  Tolmino.  Le 
petit  corps  du  lieutenant -colonel  Mengen,  des 
hulans  de  l'archiduc  Charles,  fut  attaqué,  dis- 
persé ,  et  en  paii;ie  fait  prisonnier.  Le  lieutenant- 
colonel  Mumb,  du  8',  de  chasseurs  autrichiens, 
y  fut  tué.  Après  cette  expédition,  la  brigade 
Campi  rejoignit  la  division  Quesnel ,  k  laquelle 
elle  appartenait.  Le  i3  ,  le  général  Grenier  né  se 
voyant  pas  suivi ,  et  voulant  avoir  connaissaçœ'-'  * 
de  la  position  de  l'ennemi ,  poussa  en  avant  une 
forte  reconnaissance ,  commandée  par  le  général 
Schmitz.  Ce  général  ne  rencontA  l'ennemi  qu'à 
Resciutta.  Il  y  avait  un  fort  poste  d'avant^-garde , 
qui  fut  vivement  attaqué  et  culbuté  sur  Recolano* 
L'ennemi  perdit  une  soixantaine  de  prisonniers. 
Le  prince  Eugène ,  dès  son  arrivée  à  Grâdisca, 
pensa  à  recompléter  l'armée,  qui  avait  éprouvé 
des  pertes  assez  considérables,  dans  les  nombreux 
combats  partiels  qu'elle  avait  eu  à  livrer,  depuis 
le  commencement  de  la  campagne.  Quoique  le 
résultat  de  presque  tous  eût  été  à  l'avantage  de 
l'armée  d'Italie ,  ils  n'en  avaient  pas  moins  causé 
une  diminution  sensible,  dans  tous  les  corps. 
Cette  conséquence  inévitable  de  la  guerre  de  posn 
tes,  était  une  suite  natiu^elle  du  système  défensif, 
que  le  prince  avait  été  obligé  d'adopter.  Mais  les 
jeunes  soldats  de larm'ée d'Italie  étaient  aguerris, 
et  il  était  possible  de  donner  à  chaque  corps  un 
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nombre  de   nouveaux   conscrits ,    sans  craindre 
d'en  diminuer  lu  valeur. 

Celait  aussi  de  la  conscription  seule ,  que  le 
prince  vice-roi  pouvait  attendre  les  renforts  qu 
lui  étaient  nécessaires.  La  situci^'on  actuelle  dei 
affaires,  eu  Allemagne,  ne  permettait  pas  k  Ym- 
pereur  Napoléon  d^envoyer  de  nouvelles  troupes 
en  Italie.  La  2i\  demi -brigade  provisoire ,  le 
pranier  régiment  étranger ,  le  Si',  régiment  de 
èËMBeurs  à  cheval  et  le  premier  régiment  d'hus- 
sards, qui  étaient  en  marche  et  qui  jœgnireot 
l'armée  d'Italie  vers  cette  époque,  étaient  à  peu 
près  tout  ce  que  le  prince  Eugène  pouvait  atten- 
dre de  France.  La  Bavière  venait  définitivement 
de  se  détacher  de  la  France,  et  d'unir  ses  armes 
à  celles  des  autres  alliés,  par  le  traité  de  Ried, 
du  6  octobre.  Ainsi ,  le  moment  était  arrivé, 
où  le  prince  devait  s'attendre  à  voir  paraître 
le  général  Hiller  vers  Trente.  11  n'y  avait  donc 
pas  de  temps  à  perdre,  pour  faire  usage  des 
dernières  ressources  qu'il  était  possible  de  tirer 
des  provinces  que  l'armée  d'Italie  était  à  la  veilk 
de  devoir  abandonner.  Le  prince  vice-roi  avait, 
dès  le  5,  étant  à  Goritzia ,  ordonné  la  formation 
d'une  nouvelle  division  de  réserve  ^  qui  devait 
s'assembler  à  Vérone  et  se  composer  de  six  batail- 
lons, tirés,  en  grande  partie,  des  compagnies  de 
réserve  départementale.  Le  1 1 ,  un  décret  daté 
de  Gradisca ,  ordonna  la  levée  de  quinze  mille 
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couciits  dans  le  royaume  d'Italie;  une  procla* 
matiou,  qui  accompagnait  ce  décret  ^  engagea  les 
Italiens  à  réunir  tous  leurs  efforts,  pour  la  défense 
de  leur  patrie  \ 

Calculant  le  détour  que  Varmée  auti4bhienne 
devait  faire ,  pour  arriver  à  Vérone  par  Trente , 
le  prince  vice-roi  jugea  qu'il  pouvait  encore  rester, 
derrière  l'Isonzo ,  le  temps  nécessaire  pour  ache- 
ver la  levée  de  la  conscription.  Cette  précaution 
était  nécessaire, parce  que  leffet  moral,  que  devait 
produire  la  retraite  de  l'armée  d'Italie ,  derrière 
l'Adige ,  pouvait  nuire  à  une  opération  semblable , 
au  moins  dans  les  départemens  qui  allaient  âtre 
envahis  par  l'ennemi.  Le  prince  se  décida  donc 
à  ne  quitter  l'Isonzo  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Il  ne  craignait  pas  d'y  être  contraint  de  vive 
force,  car  il  n'avait  devant  lui  que  le  corps  de 
Radivojevitch ,  qui ,  renforcé  par  la  brigade  du 
général  Vecsey ,  ne  passait  pas  trente  mille  hom- 
mes. Douze  jours  suffisaient  pour  que  la  conscrip-^ 
tion  fût  en  activité ,.  et  le  prince  Eugène  pouvait 
en  accorder  autant  d'avance  au  général  Hiller* 
En  effet ,  de  Villach  à  Trente ,  en  passant  par 
Lienz  et  Brixen ,  il  y  a  vingt-*trois  étapes ,  tandis 
que  de  Gradisca ,  par  la  route  directe ,  il  n'y  en 
a  que  onze.  Le  général  Gifflenga  était  encore f«fi  , 
commencement  d'octobre  ea avant  de  Prunecken, 
c'est-à-dire,  à  douze  marches  de  Vérone.  Ainsi ^ 

^  Voyez  Pièces  justificatives,  N".  XIV. 
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il  était  plus  que  probable  que  le  prince  serait 
averti  de  Farrivée  de  Tavant-garde  autrichienne, 
au  haut  du  vallou  de  la  Drave,  assez  à  temps 
pour  ne  pas  être  prévenu  par  elle. 

En  i#ênie  temps  que  le  prince  Eugène  prépa- 
rait son  mouvement  de  retraite ,  il  songea  à*  ap- 
provisionner les  places  qu'il  allait  laisser  derrière 
lui.  La  garnison  de  Palma-Nova  fut  augmentée 
de  trois  bataillons ,  et  Tapprovisionnement  de  la 
place  complété.  La  garnison  de  Venise  devait 
être  portée  à  douze  mille  hommes ,  mais  elle  ne 
put  pas  arriver  à  ce  nombre.  Lorsque  l'armée 
d'Italie  dépassa  cette  place,  elle  n'était  pas  encore 
assez  forte ,  pour  pouvoir  y  envoyer  le  nombre  de 
troupes  qu'il  aurait  fallu.  Des  ordres  furent  don- 
nés pour  approvisionner  la  place  de  Venise  et  ses 
dépendances,  pour  un  siège  de  six  mois.  Les  dis- 
positions prises  pour  cet  objet ,  en  exécution  des 
ordres  du  prince  vice-roi ,  furent  telles ,  que  lors- 
que la  place  fut  remise  à  l'ennemi ,  après  environ 
six  mois  de  siège,  elle  avait  encore  des  vivres  pour 
plusieurs  mois.  Les  ordres  pour  l'approvisionne- 
met  des  babitans  avaient  également  été  donnés  ; 
mais  l'effet  en  fut  presque  détruit,  par  les  obsta- 
cles  qu^une  mesure  semblable  éprouve  toujours 

^  ^ns  une  ville  aussi  peuplée. 

'■  •  Le  1 4octobre,  l'organisation  de  l'armée  éprouva 
quelques  changemens.  Le  général  de  brigade 
Soulier  fut  employé  à  la  première  division ,  en 
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remplacement  du  colonel  Pégot,  nommé  général 
de  brigade  ;  le  général  de  brigade  Deconchy  rem- 
plaça le  général  Dupevroux.  Ainsi  la  division 
Quesnel  se  trouva  composée  des  brigades  Campi 
et  Soulier,  et  la  division  Marcognet,  des  brigades 
Jeanin  et  Deconchy.  La  division  de  cavalerie, 
augmentée  par  l'arrivée  du  3i'.  régiment  de  chas- 
seurs, lut  divisée  en  deux  brigades,  dont  Tune 
fut  confiée  au  général  de  brigade  Bonnemaia^ 
qui  venait  d'arriver  à  l'armée.  La  garde  royale 
forma  la  réserve. 

En  Tyr©l,  le  général  GifRenga  avait  pris  posi- 
tion à  Percha ,  en  avant  de  Prunecken.  Le  5  oc- 
tobre ,  l'avant-garde»  du  général  Fenner  s'étant 
portée  en  avant ,  le  général  Gifflenga  l'attaqua , 
la  battit,  et  la  repoussa  sur  Nieterndorf.  L'en- 
nemi eut ,  dans  cette  affaire ,  près  de  trois  cents 
hommes  hors  de  combat,  et  perdit  vingt-cinq  pri- 
sonniers. Mais  le  général  Fenner  était  déjà  arrivé 
à  Toblach  avec  sa  division.  Là,  il  fut  encore  re- 
joint par  un  bataillon  du  2*.  régiment  de  SzeUer, 
infanterie,  et  par  un  escadron  des  hussards  de 
Frimont ,  que  le  général  Hiller  lui  envoya ,  croyant 
le  corps  du  général  Gifflenga  bien  plus  fort  qu'il 
n'était  en  effet. 

Le  général   Fenner  détacha  ,    lejG,    enviro%r 
quinze  cents  hommes  vers  Hohlenbrunn  et  Cas-  "" 
tello ,  sur  la  route  de  Cadore ,  pour  entrer  en  com- 
munication avec   les  troupes  autrichiennes  qui 
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étaient  de  ce  côté.  Le  même  jour,  }e  général  Gif- 
flenga  fut  attaqué  à  Percha.  Les  trois  faibles  ba- 
taillons d'élite  du  i''.  et  du  2'.  régiment  étran- 
ger.,   qui  composaient   alors   la  totalité   de  la 
6%  division ,  opposèrent  la  plus  vive  résistatice. 
Ce  ne  fut  qu  avec  la  plus  grande  peine ,  que  Fèn- 
nemi  parvint  à  enlever  la  gauche  des  positkHis , 
que  ces  bataillons  occupaient  devant  ï^erfeha.  Mais 
1^  général  Gifflenga ,  se  voyant  au  moment  d'être 
tourné^  par  une  colonne  que  le  général  Femier 
avait  dirigée  à  la  rive  gauche  de  la  fiientz ,  par 
Olang ,  sur  Prunecken ,  se  décida  à  la  retraite.  Elle 
se  fit  en  bon  ordre,  et  la  6%  division  vint  prendre 
position  le  soir  à  Saint-Loren^en ,  en  arrière  de 
Prunecken.  Ce  combat  coûta  à  l'ennemi  plus  de 
quatre  cents  hommes;  notre  perte  ne  s'éleva  pas 
ù  la  moitié,  l^e  lendemain ,  le  général  Gifflenga 
prit  position  à  Miihlbach.  Le  mêtoe  jour,  les  Au- 
trichiens entrèrent  à  Prunecken.  Le  28,  le  gé- 
néral Fenner  attaqua  la  position  de  Muhlbach. 
lie  combat  dura  toute  la  journée ,  sans  que  Ven- 
ûemi  pût  enlever  €e  fort  à  moitié  miné. 

Dans  la  nuit ,  le  général  Gifflenga ,  ayàbt  ac- 
quis, par  les  deux  combats  précé^ns,  la  certi- 
tude que  toute  la  division  Fenner  était  devant  lui , 
>  continua  s^  retraite.  Il  ne  voyait  pas  la  possibi- 
lité de  résister  avec  moins  de  quinze  cents  hom- 
mes ,  qui  lui  restaient ,  à  un  corps  de  huit  à  dix 
mille  hommes ,  qui  allait  bientôt  se  trouver  ap^ 
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puyé  par  toute  larmée  du  géaéral  Uiller.  Il  se 
replia  donc  sur  Bolzano  ^  et  de  là  sur  Trente. 
Le  1 5,  se  voyant  au  moment  d'être*attaqué par  le 
général  Fenn^,  qui  l'avait  suivi  pas  à  pas,  il  ibt 
encore  obligé  de  se  retira:  sifr  Yolano ,  où  il  fet 
rejoint  paip  la  25%  demi-brigade  provisoire,  «t 
par  un  bataillon  de  la  réserve ,  qui  se  rassemblait 
à  Vérone.  Le  16  ^  le  général  Fenner  entra  à 
Trente ,  et  commença  le  blocus  du  château ,  oà 
étaient  restés  environ  quatre  cents  honames  degar» 
nison. 

Cependant  le  général  en  chef  autrichien ,  qui 
avait  concentré  le  centre  et  la  droite  de  son  ar* 
mée,  dans  les  environs  de  YiUach^  n'attendait 
plus  que  la  réunion  de  la  Bavière  à  la  coalition , 
pour  entrer  en  Tyrol  y  par  le  vallon  de  la  Drtive; 
Il  n'attendit  pas  long-temps;  la  convention  de 
Ried  fut  conclue  le  8  octobre ,  et  il  se  prépara ,  dès 
qu'il  en.  eut  connaissance^  à  se  mettre  en  marche. 
Pour  masquer  son  mouvement ,  il  détacha ,  à  la 
suite  du  général  Grenier  /  les  trois  brigades  de 
Vecsey ,  de.Mayer  et  d'Ëckhard;t.  Les  premières  dé- 
bouchèrent de  Weisfeenfels  isur  Tarvîs;  la  troè* 
sième  vint  directement  de  Mauten  et  Saint-Her- 
magor,  par  Paluzza,  surTolmezzo.  Ces  biûgades 
étaient  chacune  d' environ  six  mille  homimres.       I 
Le  II  octobre,  l'aile  droite  de  l'arjoiée  autrî*' 
chienne,  commandée  par  le  feld-marechal-lieute- 
nant  Sommarivçi,  qui  avait  remplacé  le  générât 
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qu  après  révacuation  de  Tarvw ,  et ,  quelque 
promptitude  quelle  mit  dans  son  flftonyement, 
elle  ne  pouvait  pas  arriver  à  Trente  avant  la  fin 
du  mois.  Cependant  il  paraissait  que  l'intention 
du  général  Hiller  était  d'employer  les  corps  de 
Fenner  et  d'Ëckhardt,  qui  le  précédaient  et  le 
flanquaient^  à  gêner  les  communications  de  Tar- 
mée  y  et  à  inquiéter  de  flanc  sa  marche  sur  Vérone. 
D'un  autre  côté,  l'armée  d'Italie  n'avait  devant 
elle,  sur  l'Isonzo,  que  l'aile  gauche  autrichienne, 
c'est-à-dire ,  le  corps  du  général  Radivojevitch ,  qui 
ne  pouvait  pas  disposer  dç  plus  de  vifngt-cinq 
mille  hommes. 

Ces  différens  motifs  décidèrent  le  prince 
Eugène  à  étendre  son  armée  en  échelons ,  vers 
VAdige.  Certain  de  pouvoir ,  avec  l'équivalent  de 
trois  divisions  y  résister  au  général  Radivojevitch, 
et  même  l'epipêcher  de  prendre  l'offensive,  le 
prince  ne  craignit  pas  de  disposer  du  restant  de 
ses  troupes ,  pour  couvrir  la  ligne  de  marche 
qu'il  allait  parcourir.  Pour  gagner  cependant  le 
plus  de  temps  qu'il  était  possible ,  le  corps  de 
droite  djB  l'armée  d'Italie  devait  rqiter  sur  11- 
sonzo ,  jusqu'à  x^e  que  les  échelons,  qui  couvraient 
ses  derrières ,  fussent  placés.  Il  fallait  emq  à  six 
jours  pour  cela. 

Le  17  octobre,  le  général  Palombini  reçut 
l'ordre  de  partir  sur-le-champ ,  avec  la  brigade 
Galimberti,    pour  se  rendre  à   Conegliano;  il 
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devait  j  être  arrivé  le  30 ,  et  y  attendre  Jes  or- 
dres du  général  Grenier,  qui  allait  suivre  dans 
peu  de  jours.  La  brigade  Ruggieri ,  de  la  même 
division ,  ne  laissant  qu'un  seul  bataillon  sur  TI- 
sonzo,  se  réunit  vers  Palma-Nova.  Elle  était  des- 
tinée à  couvrir  la  droite  du  mouvement  de  l'ar- 
mée ,  et  a  occuper  la  tête  de  pont  du  Tagliamento, 
près  de  GodToïpo. 

Le  19 ,  le  prince  Eugène  commença  à  changer 
le  front  de  son  armée ,  en  dégageant  la  gauche. 
La  division  Quesnel  entra  en  ligne,  pout  couvrir 
la  gauche  du  mouvement  qui  allait  salaire,  et 
remplir  le  vider  qu'allait  causer  le  départ  du  corps 
du  général  Grenier.  La  brigade  Campi ,  de  cette 
divi»on,  prit  poste  à  Cividale ,  et  la  brigade  Sou^ 
lier  fut  envoyée  à  Ospitaletto.  La  division  Mar- 
cOgnet,  quittant  les  bords  de  Tlsonzo ,  se  concentra 
à  Cormons.  Le  quartier  général ,  avec  la  garde 
royale ,  testa  à  Gradisca.  Le  général  Grenier ,  le 
mendie  jour,  aussitôt  après  l'arrivée  de  la  brigade 
Soulier ,  quitta ,  avec  les  divisions  Rouyer  et  Gra- 
tien  ,  se^  positions  de  Venzone  et  Ospitaletto ,  et 
vint  à  Sakit-Dauiel.  Dé  là-,  le  général  Grenier 
devait  passer  le  Tagliamento  et  continuer  sa 
marche ,  vers  Trévise  et  Castel -Franco,  afin  de 
s'approcher  de  Feltre  et  de  Bassano ,  et  surveiller 
les  mouvemens  de  l'ennemi  de  ce  côté.  La  brigade  * 
de  cavalerie  du  général  Bonnemain ,  composée 
du  3i'.  régiment  de  chasseurs  à  cheval  français 
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et  du  4'*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  italiens^ 
rejoignit  le  général  Grenier  au  delà  du  Taglia- 
mento,  et  suivit  son  mouvement. 

A  cette  époque ,  la  tête  du  corps  principal  de 
Tarmée  autrichienne  était  vers  Lientz,  où  le 
quartier  général  fut  le  i8;  et  le  prince  vice-roi 
n'avait  pas  perdu  l'espérance  de  pouvoir  prendre 
position  derrière  la  Piave ,  et  s'y  arrêter  quelques 
jours.  Il  pensait  que  les  corps  avancés  de  l'en- 
nemi, forcés ,  par  l'approche  du  général  Grenier, 
à  se  replier  sur  le  gros  de  leur  armée ,  dégage^ 
raient  entièrement  le  flanc  de  ligne  de  mouve- 
ment. Il  était  possible,  alors,  que  le  général 
Hiller  retardât  lui-même  sa  marche,  pour  ne  pas 
voir  ses  têtes  de  colonnes  compromises ,  au  sortir 
des  défilés  de  l'Adige  ou  de  la  Brenta. 

Le  23,  le  mouvement  de  retraite  du  corps  de 
droite ,  de  l'armée  d'Italie,  commença.  Le  prince 
Eugène  transporta  son  quartier  général  à  Udine. 
Le  général  Soulier  reçut  l'ordre  de  quitter  sa 
position  d'Ospitaietto ,  le  lendemain,  pour  se 
rendre^  à  Saint-Daniel.  La  brigade  Ruggieri  se 
mit  en  mouvement  de  Palma-Nova  ,  pdur  se  ren- 
dre à  Codroïpo.  Le  24,  la  division  Marcognet 
et  la  brigade  Campi  se  rapprochèrent  d'TJdine. 
Le  même  jour ,  avant  que  le  général  Soulier  n'eût 
'^  reçift  son  ordre  de  mouvement ,  les  généraux 
Vecsey  et  Mayer  l'attaquèrent.  Ces  généraux, 
après  le  départ  du  Corps  de  gauche,  avaient  reçu 
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Vordre  de  se  porter  en  avant ,  sans  doute  pour 
a^ssurer  si  le  vice-roi  avait  commencé  sa  retraite. 
Après  une  vive  résistance ,  le  général  Soulier  fut 
forcé  dans  ses  positions.  Mais,  ayant  bientôt 
rallié  ses  troupes ,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  et 
presque  sans  perte,  sous  la  protection  du  fort 
d'Osopo.  Le  soir ,  cette  brigade  prit  position  à 
moitié  chemin  d'Osopo,  a  Saint-Daniel. 

Le  24,  le  général  Radivojevitch,  assuré  q^e 
le  prince  vice-roi  abandonnait  la  ligne  de  l'Isonzo, 
fit  passer  cette  rivière  à  son  avant-garde.  Le  gé- 
néral Stahremberg,  qui  la  commandait ,  ayant 
exécuté  ton  passage ,  en  partie  à  gué ,  en  partie 
sur  de  petits  bateaux,  se  contenta  de  pousser 
qijelques  reconnaissances ,  dans  la  direction  d'U- 
dine  et  de  Palma-Nova;  il  prit  lui-même  posi- 
tion sur  les  bords  de  l'Isonzo,  et  s'occupa  de  suite 
à  faire  réparer  les  ponts  de  Goritzia  et  de  Sa- 
grado,  près  de  Gradisca. 

Le  25 ,  le  quartier  général  du  prince  Eugène 
vint  à  Codroïpo.  L'armée  prit  position  aujrrès 
de  cet  endroit,  à  la  rive  gauche  du  Tagliamento , 
devant  la  tête  de  pont.  L'arrière-garde  était  à 
quelque  distance,  sur  la  route  d'Udine,  vers 
Campo-Formio.  Le  général  Soulier ,  étant  arrivé 
ce  jour-là  à  Saint-Daniel,  passa  de  suite  le  Ta- 
gliamento ,  et  prit  position  à  Spilimberto.  Le  gé- 
néral Stahremberg  entra  le  même  jour  à  Udine, 
où  il  fit  sa  jonction  avec  le  général  Vecsey.  Ce 
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dernier ,  après  l'afiaire  d'Ospitaletto ,  n'avait  pas 
osé  s'engager  seul,  dans  la  direction  de  Saint-Da^ 
niel ,  où  il  craignait^  avec  raison ,  d'être  coupé  et 
fortement  compromis,  s'il  s'aventurait  derrière 
l'armée  d'Italie.  Cherchant  à  se  rapprocher  le 
plus  tôt  possible ,  du  corps  de  Radivojeviteh ,  et  à 
rentrer  en  ligne  avec  li^  il  avait  pris  de  Gemona 
la  direction  de  Tricesimo.  Le  25 ,  le  corps  du  gé- 
néral Radivojevitch  passa  l'Isonzo ,  mais  le  quar- 
tier général  resta  à  Goritzia. 

Le  26,  le  quartier  général  du  prince  Eugène 
fut  à  Vàmisone,  et  l'armée  prit  position  derrière 
le  Tagliamento,  la  droite  vers  San-Vîto,  et  la 
gauche  à  Spilimberto.  La  brigade  Soulier,  qui  y 
était  depuis  la  veille ,  était  destinée  à  couvrir  la 
gauche  du  mouvement ,  par  la  route  directe  de 
Spilimberto  à  Sacile. 

Le  même  jour ,  le  général  Stahremberg  occupa 
Codroïpo,  avec  son  avant -garde;  mais  il  i|'ha- 
sarda  pas  encore  de  faire  réparer  le  pont,  qui  avait 
été  rompu.  Le  général  Vecsey  ocîcupaît  Saint- 
Daniel  et  la  Hve  gauche  du  Tagliamento ,  en 
face  du  général  Soulier.  Le  corps  du  général 
Radivojevitch  prit  position  sur  la  Torre,  dans  la 
direction  de  Palma-Nova  ,  en  avant  de  Cormons, 
où  fut  le  quartier  général.  La  brigade  du  gé- 
néral Csivitch  fit,  ce  jour-là,  l'investissement  de 
Palma-Nova.  Le  major  Gavenda ,  des  hussards 
de  Radetzky ,  fut  détaché ,  pour  couper  les  coin- 
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municatioDs  de  Palma^Nova  à  la  mer.  Cet  offi- 
cier s'étant  emparé  y  en  passant ,  du  petit  poste 
de  Tile  M orosina  (  à  Tembouchure  de  l'Tsonzo  ) , 
où  il  troova  trois  canons  de  côte ,  bloqua  le  fort 
de  GradO)  du  côté  de  la  terre.  Le  général  Nu- 
gent  était  resté,  avec  son  corps,  à  Trieste,  où  depuis 
le  i5  ,  aidé  par  l'artillerie  de  marine  de  l'escadre 
anglaise ,  qui  était  en  rade ,  il  faisait  le  ^ége  de 
la  citadelle. 

Cependant  le  général  Hiller  suivait  toujours 
son  mouvement  dans  le  Tyrol.  Dès  hi  :23,  He 
cra^nant  pas ,  dans  un  pays  affectionné  à  VAvr 
triche ,  et  couvert  par  le  corps  du  général  Feganer, 
de  devancer  le  gros  de  son  armée ,  il  avait  trans- 
porté son  quartier-général  à  Brixen.  Le  général  . 
Sommariva ,  qui  le  précédait ,  avec  quelques  ré- 
gimens  d'avant -garde,  était  à  Bolzano.  Ce  der- 
nier arriva  le  25  à  Lavis ,  et  le  même  jour  le  gé- 
néral Fenner  prit  position  à  M attarello ,  en  avant 
de  Trente.  Le  général  Hiller  se  rendit  de  sa 
personne  dans  cette  ville,  pour  suivre  les  opéra- 
tions, qu'il  avait  déterminées  contre  la  sixième  di- 
vision.  Dans  cette  viUe  il  publia ,  sous  la  date 
du  26  octobre  et  sous  celle  du  8  novembre ,  deux 
proclamations  aux  peuples  de  l'Italie.  Dans  la 
première,  il  annonce  qu'ayant  tourné  les  source^ 
de  Ybonxo ,  du  Tagliamento ,  de  la  Piave  et  de  la 
Brenta ,  le  prince  vice-roi ,  enveloppé  de  toutes 

parts  j  ne  peut  p^  lui  échapper.  Dans  la  seconde, 
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il  annonce  les  résultats  de  la  bataille  de  Leipii; 
et  de  celle  de  Hanau.  Dans  toutes  deux  il  invite 
les  Italiens  à  prendre  les  armes  contre  leur  sou- 
verain ,  et  à  se  réunir  à  FAutriche  y  qui  ne  veut 
que  leur  indépendance. 

Le  général  Gifflenga -était  resté  ,  depuis  le  16, 
dans  sa  position  de  Volano,  en  arrière  de  Caliano, 
et  avait  tâché  de  s'v  fortifier  le  plus  qu  il  lui  avait 
été  possible.  IVlaisla  position  de  Caliano,  excellente 
pour  une  armée  qui  défendait  l'entrée  du.TjroI, 
est  bien  loin  d'être  aussi  avantageuse  du  coté 
opposé.  Outre  que  tous  les  reliefs  du  terr^n  sont 
sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de- Caliano ,  et  par 
conséquent  en  faveur  de  l'assaillant  ,  qui  arme 
par  ce  côté ,  la  position  elle-même  est  oblique, 
et  oblige  les  troupes,  qui  défendent  la  rive  gauche, 
à  présenter  à  Tennemi  le  flanc  qui  devrait  être 
appuyé  à  TAdige.  Cette  considération  ensM» 
sans  doute  le  général  Gifflenga  à  prendre  positioa 
plus  en  arrière,  à  Volano.  Mais  il  n'avait  {tf 
assez  de  troupes,  pour  occuper  en  force  la  val 
Fulgaria  \  et  il  risquait  d'être  tourné  par  b, 
ainsi  qu'il  lui  arriva.  Le  26,  le  général  Somoi' 
riva  quitta  sa  position  de  Lavis  y  et  se  porta  en 
avant ,  pour  appuyer  le  général  Fenner.  Celuki, 
parti  le  même  matin  de  Mattarello ,  marcha  sor 
Caliano  en  deux  colonnes.  La  première  devait 

^  La  val  Fulgaria  est  celle  qui  s'ouvre  de  Caliano  vers 
1^  Sette-Gommuni ,  et  que  remotfte  ié  dbemin  cfÂsiafio. 
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Attaquer  de  front ,  et  par  la  grande  route ,  là  po- 
sition de  Volano;  la  seconde  se  dirigea  dans  la 
val  Falgària ,  sur  Serada ,  où  le  général  Mazzu- 
cbelli  avait  été  posté ,  po'ur  couvrir  la  droite  de 
la  6*.  division.  Le  général  Gifflenga  fat  attaqué  le 
pretnier,  et  ses  troupes  défendirent  leur  poste 
avec  la  plus  grande  valeur ^  Les  différentes -atta- 
ques de  l'ennemi  furent  successivement  repotrs- 
sées,  et  le  général  Fenner  fut  même^  blessé  au 
bras,  et  mis  hors  de  combat.  Mais  le  général  Maz- 
zùchelli  ayant  été  forcé  à  Serada ,  et  obligé  de  se 
retirer  veffs  Roveredo,  il  fallut  que  le  génétàl 
Gifflenga  abandonnât  aussi  la  position  de  Volano. 
Là  retraite  se  fit  en  bon  ordre ,  et  le  soir  la  6*.  di- 
vision prit  position  à  Serravalle ,  en  arrière  de 
Rovëredo. 

Le  général  Vlasitch,  qUi  avait  remplacé  le 
général  Fenner ,  prit  position  à  San  -  Marco ,  en 
aVant  de  Roveredo ,  et  le  général  ^ommarivà  au- 
près de  cette  ville.  Le  27,  le  général  Gifflenga 
a^4^^  ^  ^^  ^^^^  l'ennenii ,  dansf  sà  position  dé 
San  -  Marco.  Le  commencement  du  combat  fut  à 
Tavantage  de  la  6".  division.  Les  troupes  avan- 
cées du  général  Vlasitch  furent  successiVenient 
renversées,  le  corps  iriênlie  de  lavant-gardé  étsKt 
ébrântlé.  Mais  le  général  Vhisitch ,  soiitenù  |iar  le 
général  Sbmmariva,  en  reçiït  bientôt  dé^  reù- 
fôrtg*;  le  côAibàft  s'àHtima  àVéc  le  plù&  gràcfdf 
acharnement,  et  la  6*.  diViision  fat  obligée  de 
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plier.  Un  bataillon  de  la  réserve  de  Vérone  lédia 
pied ,  et  mit  le  désoMre  dans  les  troupes  voisines 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  général  Gifflenga 
parvint  à  rallier  ses  troupes,  et  à  mettre  de 
Tordre  dans  sa  retraite.  Il  la  fit,  en  combattant, 
jusqu'à  Ala ,  et  prit  position ,  le  sofr ,  en  arrière 
de  cette  ville.  Les  généraux  Vlasitch  et  Somma- 
riva ,  de  leur  coté ,  s'arrêtèrent  à  Ala.  Ces  deux 
combats  opiniâtres  ne  nous  coûtèrent  pas  moins 
de  mille  hommes,  dont  cinq  cents  prisonniers , 
en  grande  partie  du  bataillon  qui  avait  fui.  L'en- 
nemi eut  plus  de  quinze  cents  hommes  hors  de 
combat. 

■ 

Le  28 ,  le  général  Gifflenga  continua  sa  retraite 
jusqu  à  la  Chiusa ,  où  il  prit  position ,  sur  les  deux 
bords  de  TAdige ,  occupant  Rivoli ,  et  ayant  des 
postes  avancés  à  la  Coroua  et  à  la  Ferrara.  Cette 
positiion  avait  été  préparée  d'avance.  Dès  le  temps 
où  le  général  Gif&enga  s'était  porté  en  avant, 
dans  le  Tyrol ,  on  avait  commencé  à  travailler 
à  un  double  retranchement ,  qui  fermait  le  défilé 
de  la  Ghiusa ,  tant  du  côté  de  Vérone ,  que  de 
celui  de  Tjente.  Le  défilé  étant  inabordable  par 
les  montagnes  y  cette  position  ne  pouvait  être 
attaquée,  que  par  la  grande  route.  Elle  servait  de 
tète  de  pont  pour  les  troupes  placées  à  Rivoli, 
qui,  au  moyen  d'un  pont  volant,  ou  d'un  équi- 
page de  ponts ,  pouvaient  à  chaque  instant  eagner 
la  rive  gauche  de  l'Adige. 
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Le  même  jour,  le  général  Palombini,  avec  la 
brigade  Galimberd ,  arriva  dans  cette  position , 
et  prit  le  commandement  des  troupes ,  qui  s'y 
trouvaient.  Dès  l'instant  où  le  gébéral  Pino  avait 
appris  l'évacuation  de  Trente /son  inquiétude 
avait  redoublé  à  l'égard  de  Vérone,  qu'il  s'atten- 
dait à  chaque  instant  à  voir  occupée  par  l'en- 
nemi«  Ses  instance  redoublèrent  aussi ,  pour  ob- 
tenir des  troupes,  afin  dç  défendre  ce  point. 
A  son  ordinaire,  la  peur  avait  exagéré  des  dan- 
gers, sur  lesquels  sa  négligence  l'avait  empêché  de 
s'éclairer  exactement.  Mais  le  prince,  qui  ne  lui 
croyait  pas  encore  toute  l'incapacité,  dont  il  donna 
tant  de  preuves  dans  cette  campagne,  se  laissa 
encore  entraîner  par  ses  vives  réclamations,  et 
envoya  le  général  Palombiai  à  la  Chiusa.  Ce  faux 
mouvement  fut,  comme  nous  allons  voir,  la  cause 
d'un  combat  qu'eut  à  soutenir  l'armée  d'Italie , 
et  pensa  la  compromettre.  Le  château  de  Trente, 
vivement  pressé,  etcanonnépar  les  Autrichiens, 
se  rendit  le  3i  au  général  Suden.  La  garnison, 
réduite  à  trois  cent  trente  hommes,  fut  prison- 
nière de  guerre. 

Le  général  Grenier  arriva ,  le  25 ,  à  Postuma , 
à  la  hauteur  de  Trévise.  Là ,  il  apprit  que  le  gé- 
néral Eckhardt  était  entré  la  veille  à  Bassano.  Ce 
point  se  trouvait  tout-à-fait  découvert,  par  le  mou- 
vement du  général  Palombini,  qui,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  s'était  rendu  à  Vérone. 
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Rien  n'eixipéchait  donc  rennemi;de  pousser  des 
partis  jusqu'à  Vicence,  et  sur  ]a  rou^e  4©  Pa- 
doue.  Jje26j]e  général  Grenier  continua  son  mou- 
yemeiit ,  et ,  sf;  dirigeant  sur  Bassano ,  vint  prendre 
position  en  avant  de  Gastel-Frai^co ;  }a. division 
Gratien  à  San- Renoue ,  et  la  division  Qouyer  à 
Bassano.  Le  général  Grenier  s'établit  (ie  s^  pçr- 
sppn^e  dans  ce  d^fi^i^  Ul?^* 

y  ennemi  était  en  position  (CLevapt  Bassano , 
faisant  face  h  Cast!bl-Frqpco.  Vers  le  ^îr,  un  ba- 
tailjpo  d'éjite  €t  un  peloton  de  chassfeurs  y  qui  fai- 
^ieqt  Tavant-garde ,  engagèrent  ea  avant  de  Bas- 
sano,  vers.Rosdy  avec  Tavant-garde  enpenpe^  un 
combat  quinp  cessa  qu'à  la  nuit,  3dos  avantage 
de  part  ni  d'autre.  Les  rapports,  qu'oii  recevait  de 
toutea  parts,  grossissaient,  et  màne  exagéraient 
la  force  de  l'ennemi.  La  brigade  du  général  £ck- 
hardt,  forte  d'environ  six  mille  hommes,  était 
composée  de  bataillons  détachés  de  différens  ré* 
gimens.  Il  s'en  suivait  donc  que  l'énumération 
des  noms  de  ces  régimens  présentait  l'idée  d'u» 
corps,  au  moins  trois  fois  plus  nombreux  qu'il  n^ 
l'était  réellement.  Le  27  et  le  28  se  passèrent  donc 
en  reconnaissances ,  afin  d'acquérir  une  connais- 
sance exacte  des  forces  et  de  la  position  de  l'en- 
nemi. Le  mauvais  temps  qui  avait  gâté  tous  les 
chemins,  et  la  pjuie  forte  et  presque  continue, 
qui  tomba  pendant  ces  deux  jours,  émpédiait 
aussi  d'attaquer  l'ennemi. 


■   «■ 
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Pendant  ce  tempe ,  le  prince  Eugène  ^  avec  le 
corps  de  droite ,  avait  continué  son  mouvement 
rétrograde.  Le  38,  il  était  arrivé  à  Sacile,.et  avait 
établi  Tannée  en  avant  de  Livenza,  vers  Foo^ 
tana-Fredda.  Prévenu,  étant  encore  àValvasone, 
de  Voccupation  de  Bassano  par  Fennemi ,  le  priace 
viee-iroi  avait  résolu  de  rester  deux  jours  sur  la  Li- 
venza,  pour  donner  le  temp$  au  général  Grenier 
de  chasser  lennemi  de  Bassano ,  et  de  le  pousser 
dans  la  vallée  de  la  Brenta.  Le  29 ,  le  prince  fit 
sealement  repasser  la  livenza  à  Tarmée  y  et  éta- 
blit son  quartier  général  à  San  -  Cassiano.  Ce 
jour-là ,  le  corps  du  général  Radivojevitch  était 
à  Pordenone,  et  le  général  Stahrembarg  n'avait 
pas  d'tvant-poste  9  en  avant  de  Fontana-Fredda . 

lie  mouvement  de  l'ennemi,  depuis  llsouzo, 
était  absolument  réglé  sur  celui  de  Tarmée  d'Ita- 
lie.. Le  général  Radivojevitch  sentait  bien  que  la 
diversion  du  général  Hiller,  par  le  Tjrol ,  était  lia 
s^ile  cause  du  mouven^ent  rétrograde  du  prince 
vice-roi.  Il  sentait  également  qu'il  ne  pouvait  pas 
hasarder  de  livrer  uue  bataille,  dont  la  perte, 
qui  pouvait  être  calculée  j(i'avance ,  pouvait  avoir 
des  siiites  désasti:euses ,  même  pour  l'armée  du 
général  Hiller.  Aussi  le  général  Radivojevitcb , 
loin  de  talonner  l'armée  d'Italie,  se  tint  toujours 
au  moi  us  à  une  marche  d'elle  ;  Uavant-garde  du 
général  Stahremberg  ne  s'approcha  ,  elle-même , 
jamais  assez  de  notre  arrière-garde ,  pour  en.venir 
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à  uu  eugajjcnient.  Les  faits  d'armes  de  cette  n- 
traite ,  se  réduisirent  donc  à  quelques  coups  de 
fusil ,  entre  les  éclaireurs  de  part  et  d'autre.  De 
Cornions,  le  général  Radivojevitch  avait  piish 
direction  de  Palma-Nova.  Il  tourna  cette  place  par 
Meretto  y  couvert  par  Tinvestisseinent  du  général 
Csivitch.  Ce  fut  seulement  le  oty,  quelegénèal 
Stahremberg  passa  le  Tagliamento  ;  le  pont  de 
Godroïpo  fut  réparé  dans  la  journée ,  et  le  38  le 
reste  de  Tarmée  passa  la  rivière ,  et  s'avança  jasr 
qu'à  Valvasone.  Ce  même  jour ,  l'armée  d'Italie 
était  déjà  à  la  livenza. 

Le  prince  Eugène  ne  se  sentant  pas,  de  sod 
côté,  dans  la  nécessité  de  refuser  un  engagement, 
exécuta  son  mouvement  rétrograde,  avec  l'ordre 
et  la  tranquillité  qu'il  aurait  pu  y  mettre^  en  temps 
de  paix.  Toutes  les  marches  furent  ouvertes  et 
terminées  en  plein  jour.  A  midi ,  régulièrement, 
l'armée  s'arrêtait  pendant  deux  heures ,  pour  re- 
paître en  ordre  de  bataille;  à  la  fin  du  jour,  elle 
s'arrêtait  dans  les  positions  où  elle  devait  passer  la 
nuit ,  et  qui  étaient  toujours  marquées  d'avance. 

Tel  n'est  pas,  nous  le  savons,  le  compte 
qui  est  rendu  de  ce  mouvement,  dans  les  rap- 
ports du  général  Radivojevitch.  Il  y  est  dit,  que 
le  général  Stahremberg  talonnait  et  poussait  d^ 
vaut  lui  l'armée  d'Italie,  et  que,  si  elle  n'avait 
pas  repassé  le  Tagliamento ,  il  allait  la  culbuter 
au  delà  de  cette  rivière.  Le  général  Radivojevitch 
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y  annonce  Fintention  de  battre  Tarmée  française 
à  la  livenza ,  afin  de  se  hâter  à  passer  la  Piave, 
Nous  ne  nous  amuserons  pas  à  réfuter,  par  dm 
raisonnemens ,  des  assertions  aussi  singulières  ;  il 
suffira  d'indiquer,  à  chaque  position ,  la  distance 
qui. séparait  les  deux  armées,  pour  réduire  cette 
manière  de  s'exprimer  à  sa  juste  valeur .  Le  prince 
vice-roi ,  qui  avait  quitté  TIsodzo  le  ^3 ,  ne  passa 
le  TagUia^aiento  que  le  26 ,  après  avoir  séjourné 
un  jour  à  la  rive  gauche  ;  le  général  Stahremberg 
ne  passa  cette  rivière  que  le  127 ,  et  le  corps  de 
Badivojevitch  le  lendemain.  L  armée  d'Italie  resta 
deux  jours  sur  la  livenza ,  sans  que  Tarmée  enne- 
mie dépassât  Pordenpne;  le  quartier  général 
était  même  au  delà  du  Tagliamento ,  et  ne  fut  à 
Valvasone  que  le  3o.  Nous  allons  voir  que  le 
prince  Eugène  resta  deux  jours  à  la  Piave ,  sans 
que  le  général  Radivojevitch  pensât  à  lui  chercher 
noise. 

Le  3o  octobre,  le  prince  vice-roi  replia  son 
armée  derrière  la  Piave,  appuyant  sa  gauche  à 
Narvese,  et  couvrant  Trévise  par  sa  droite;  le 
quartier  général  fut  étabh  à  Spresiano;  une  pe- 
ti|«  arrière-garde  resta  à  Susignano.  L'avant-garde 
autrichienne  resta  encore,  pendant  toute  cette 
journée,  au  delà  de  la  Livenza;  ce  ne  fut  que  le 
lendeimin  que  le  général  Stahremberg ,  ayant 
fait  rétablir  le  pont  de  Sacilf ,  s'avança  à  Cone- 
giiano ,  et  fit  attaquer  le  poste  de  Susignano.  Ce- 
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luirci  86  retira,  en  combattant,  à  Narvese,  etle  pont 
de  la  Piave  fut  détruit.  Le  prince  Eugène,  ayant 
appiîs ,  à  Spresiano ,  par  les  dépêches  du  général 
Grenier,  que  Bassano  n'avait  pas  encore  été  atta-^ 
que ,  résolut  de  se  rendre  en  personne  sur  les 
lieux ,  pour  reconnaître  l'étatdes  choses.  G^taîii 
que  Farmée  d'Italie  ne  serait  attaquée ,  ni  ce 
jour^à ,  ni  le  lendemain ,  par  Tennemi ,  le  prince 
pouvait  sans  crainte  la  quitter  pour  vinglHpittre 
)ieures. 

Devant  Rossano ,  le  général  Grenier  était  restée 
comme  nous  l'avons  vu,  jusqu'au  28,  en  pré- 
sence de  l'ennemi ,  dont  il  avait  fait  reconnaître 
les  positions;  le  29 ,  le  général  Ëckhardt  /voyant 
qu'il  n'était  pas  attaqué ,  se  décida  à  prendre  YoS- 
fensivp.  Il  fit ,  en  conséquence  ,  occuper  le  poste 
de  Gassoni,  par  un  bataillon  d'infanterie  'et 
quelques  conipagnies  légères. 

Malgré  que  le  général  Grenier  eût  placé,  à 
fiessica ,  la  brigade  de  cavalerie  du  général  Bon- 
nemain ,  avec  un  bataillon  du  7**.  régiment  de 
ligne  et  un  du  92^.  régiment,  l'occupation^ de 
Gassoni ,  par  l'ennemi ,  n'en  était  pas  mcmisim-^ 
portante.  Dans  la  position  qu'occupait  le  général 
Grenier,  il  y  avait  deux,  lieues  de  distance,  de  la 
gauche  de  la  division  Bouyer,  à  la  droite  de  la 
division  Gratien.  Le  général  Bonnemain|M)uvait 
bien  couvrir  la  coqpnunication,  entre  Rossano  et 
San-Zenone,  contre  des  partis  poussés  par  le 
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corps  qui  K^t^it  ^evisiQt  Bassaiio.  Mais,'  dès  qu^e 
Venn^ii)!  oceupait-G^sspni ,  le  général  B<Hine|nain 
courait  le  risque  à'êt^^  chas^  de  Bessiça^.par  une 
bf*.usqi^e  atjtaque ,  çt  u^e  des  ^enx  diyijsipps  pou- 
vait se  trouver  compro^^ise,  pendant  cfueJa  conir 
oiiinication,  restait  inter^pippue.  Jje  général  Gre* 
fi}er  prdoQn^  doiiç^ug.énéralB&nnen^în,  d'atta-r 
quer  et  4^  teprjË^di%  Q^i^sQ^i. 

Le  fniême  joup ,  vers  le^  cinq  heures  .di|  siHr , 
Iç  géppral  BouReptiain  partit  4^  Bessica ,  ^vec  un 
hj^tail^Q^  du  7^.4  r^iment,.  d^u^  conipagnies 
4e  voltigeurs  djji  9:3'.  i^é^imet^t  et  un  çscsidfon 
4fi  3i %  de  jphass^ur$  ^  pheva}.  Un  ^ut^a  escadron , 
d^.pxême  régiment,  fi^t  ^û^igé  par  Cassola  ^  pour 
pif |sp4re  rçzyi^mi  ep  flanc^  J^e  chef  de  l^ataillon 
Fiçmv^'elle,  49  7^Tégi^lent,  4tant  arrivé  devant 
Gassoiii,  attj^qu^  impiédiatem^nt  ce  village.  La 
r^§|:fince  fut  vive ,  inais  enfin  il  fut  enlevé ,  et  les 
Autric^i^s  forcés  de  ^  rqtirer  k  Bassanf^  ï^a 
npit  mit  fip  ^u  copil^L  Le  même  ^ir ,  unq  par- 
^e  du.  Zi".  régipiepjt  de  chasseurs  à  cheval ,  s'é- 
t^i^t  étjsndue  ^  droite ,  y^rs  Çapondi-s Villa  et  San^ 
llffi^rço,  roqyrit  la  communication  ^vec  $an-r 
Zppone,  et  fit  qu€||lques  prisonniers.  Le  général 
Bpnnem^in  laissa  un  demi-hataillon  et  uq  pe- 
loton du  3I^  régiment  de  chasseurs  à  Cassoni;  il 
plaça  Taujtre  denpti-hataillôn  du  7*.  régiment  à 
Ca-M ora ,  ^aleip^nt  avise  un  peloton  de  chasseurs^ 
afin  d'observer  mieux  la  route  directe ,  d^  Bas- 


3l6  HISTOIRE 

sano  à  Castel-Franco.  Les  deui  compagnies  de 
voltigeurs  du  9a*.  régiment /furent  placées  en 
échelons  entre  Cassoni  et  B^sica. 

Le  général  Eckhardt  y  qui  attachait  autant  d'im- 
portance au  poste  de  Cassoni ,  que  le  général 
Grenier  pouvait  en  mettre  de  son  côté ,  pensait 
cependant  à  s'en  rendre  maître  de  nouveau.  Le  3ù 
au  matin ,  il  y  fit  marchet  trois  bataillons  et 
quelques  escadrons.  Le  génér)al  Bonnemain  fai- 
sait la  visite  de  ses  postes,  losque  Cassoni  fut 
attaqué.  Le  demi-bataillon  du  ^*«  régiment,  qui 
s'étyiit  porté  en  avan,t  du  village ,  pour  recevoir 
l'ennemi ,  fut  forcé,  par  l'impétuosité  du  choc ,  de 
se  replier  dans  le  cimetière,  où  il  se  défendit. 
Mais  le  général  Bonnemain ,  qui  n  était  pas  loin 
de  là,  fît  sur-le-champ  les  dispositions  néces- 
saires pour  repousser  cette  attaque.  Le  demi-ba- 
taillon ,  qui  était  en  réserve  à  Ca-M ora ,  se  porta 
rapidement  au  secours  d^  Cassoni.  L^escadron  ^ 
du  3i*.  régiment  de  chasseurs,  reçut  Tordre  de 
manœuvrer  sur  le  flanc  droit'  de  l'ennemi.  Ces 
dispositions .  suffirent  pour  faire  échouer  les  dés- 
seins  des  Autrichiens.  Ils  furent  battus  et  'forcés 
de  se  retirer  sur  Ba^sano.  La  perte  fut  asses  forte 
en  morts  et  en  blessés,  et  on  leur  fit  cent  pri- 
sonniers. Laide-de-camp  Serrevîllé,  du  général 
Bonnemain ,  le  chef  de  bataillon  Fonvielle  et  le 
capitaine  des  voltigeurs  de  son  bataillon,  se  sont 
distingués  à  cette  affaire. 


DU     PRINCE     EUGÈNE.  3l<y 

Le  prince  Eugène ,  étant  arrivé  le  anéme  soir 
à  Rossano,  prit  connaissance  des  dispositions  que 
le  général  Grenier  avait  faites ,  pour  l'attaque  de 
Bassano ,  qui  fut  fixée  au  lendemain.  Il  n'était 
pas  possible  de  laisser,  plus  long- temps,  l'ennemi 
en  possession  de  ce  point ,  d'où  il  aurait  pu  in- 
quiéter k  son  aise  la  marche  de  l'armée ,  et  sur- 
tout le  passage  de  la  Brenta.  Ce  passage  même 
était  rendu  plus  difficile,  puisque  l'armée,  privée 
du  pont  de  Bassano  ,  n'avait  plus  à  sa  disposition 
que  celui  de  Fontaniva.  D'un  autre  côté,  il  ne 
fisdlait  pas  songer  à  laisser  plus  long -temps  le 
corps  de  droite  sur  la  Piave.  La  marche  du  gé- 
néral Radivojevitch  était  à  la  vérité  retardée ,  par 
les  mauvais  chemins  et  par  le  passage  des  ri- 
vières; mais  la  lenteur  même  qvm  ce  général 
mettait  dans  son  mouvement,  devait  avoir  un 
terme.  Deux  jours  de  séjour,  à  la  Piave,  suffi- 
saient pour  que  l'ennemi  se  trouvât  en  présence 
du  corps  (^droite;  et  bien  que  le  prince  vice-roi 
n'eût  aucune  raison  de  craindre.  le  résultat  d'un 
combat ,  que  pourrait  lui  livrer  l'ennemi ,  si  ce 
nest  le  retard  qui  en  serait  la  conséquence,  il 
ne  voulait  cependant  pas  se  laisser  suivre  de  trop 
près.  Il  fallait  penser  à  co^|pléter  la  garnison 
de  Venise ,  et  le  prince  avait  décidé  de  faire  pas- 
ser le  grand  parc  de  l'armée  par  Padoue,  et  par 
Legnago.  La  tête  de  l'arpiée  autrichienne  devait 
être  arrivée  à  Trente ,  et  il  était  possible  que  le 
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général  HîUer  eût  jeté  ded  parti»  dans  \éè  talîées 
qui  viennent  aboutir  de  flanc  sur  la  ^andé  rôtite, 
à  Vicence,  MonteMl(f,  et  même  Vilk-^Nôvà. 
Quelque  facile  qu'il  soit  h  une  arftiée ,  qui  Marelle 
en  bon  Ordre, ^e  repousser  les  attaqué^-cjtfè  pea- 
vent  tenter  de  petits  corps  isolés ,  dé'  seiiifblâbles 
combats  sont  totrjotfrs  dangereux,  lorsqu'elle 
traîne  de  grands  confvois  à  sa  éuite.  La  victoire 
ne  peut  pas  compenser  le  dommage,  résultant 
du  désordre  qui  se  met  dans  les  équipages.  D'a- 
près ces  réflexions ,  le'prince  Ekigèàe  donna  Tor- 
dre aux  divisions,  qui.  étaient  en  arvant  de  Tré- 
vise,  de  continuer  leur  mouvement  rétrograde 
le  surlendemain. 

Le  3i ,  vers  midi ,  la  pluie ,  ^i  tcnnbait  avec 
violence  désole  maftin,  ayaM  un  peu  ^essé,  lé 
général  Grenier  niit  soti  cotps  en  ihotiVémeWt, 
sur  trois  colonnes,  pour  attaquer  Baâsano.  La 
colonne  de^  droite,  composée  de  laf*faible  divisî(«a 
an  général  Gratien ,  suivit  la  rôûte  (|^'so)o ,  de 
dirigeanrt  d'abord  sur  Ca-Piloni.  Elle^  deivaît  en- 
suite^ appuyer  à  droite  de  cette  route ,  entré  MUs- 
solente  et  San-rGiacômO,  afin  de  tourner  Bfifs- 
saoo^ ,  et  couper  à  l'énnemï  le  cheinin  du  Tyrd! , 
pav  Gismone  et  la<#alléè  de  la-^Brénta.  La  co- 
lonne de.  gauche*  $efint  k  gt^nde  route  .,  de  isi»^ 
sffno  à  CasCdi-FraBcô ,  p9if  Ross^no^  éllé  étaît 
cioniitosée' *  d'niiê  gràfidé  pâh^tit^^  dé  la  ^visfiûU 
RoiFfer.  LÉrcok)tiAe  du  centi^-,  cbmiîiàfïdêe  p^ 
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le  général  Bonnemain ,  et  composée  de  sa  brigade 
et  déiquelques  bataillons  de  la  division  Rouyer, 
déboucha  par  Ca-M ora ,  sur  la  route  latérale  de 
Bassano ,  à  Gastel-Franco.  Le  prince  vice- roi  se 
plftça  entre  la  colonne  de  droite  et  celle  du  cen-^ 
Ire;  le  général  Grenier,  entre  cette  dernière 
colonne  et  celle  de  gauche.  La  garde  royale^  qui 
arriva  peu  après  le  commencement  du  eondïat , 
fut  laissée  en  réserve  «n  avant  de  Castel-Franco. 

L'ennemi  était  en  position  devant  Bassano  ^ 
sa  droite  s'étendaht  ver%la  Rezzonica ,  et  sa  gau- 
che vers  San-Giacomo.  Il  avait  une  espèce  d'à- 
vantr^arde  vers  Ca-Negri  ^  et  des  postes  avancés 
vers  Rosa  et  devant  Cassoni.  JjC  front  de  Bassano 
était  couvert  par  quelques  retranchemens ,  élevés 
en  hâte;  les  portes  étaient  prêtes  à  être  barricadées^ 
et  la  défense  des  murs  était  préparée ,  le  mieux 
qu'il  avait  été  possible. 

La  colonne  de  droite  se  trouva  engagée ,  en 
avant  de  Ca-Negri.  Mais  l'ennemi,  malgré  sa  ré- 
sistance opiniâtre,  fut  renversé  et  mené  battant, 
de  position  fin  position ,  jusque  sur  \eë  bords  de 
la  Brenta ,  où  la  colonne  de  droite  descendit  à 
Cornero,  au-dessus  de  Bassano.  Les  colonnes  du 
pentre  et  de  la  gauche  n'eurent  pas  uu  moindre 
succès,  et  le  général  Elekhardt  vit,  avant  la 
nuit  ^  ses  troupes  renversées  de  toutes  parts  dans 
Basaano..  L'ennemi  chercha  à  s  y  <iléfendre,-  pour 
eouTrir  sa  retraite,  qu'il  avait  commencée ^  dès 
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que  les  progrès  de  la  colonne  de  dtoite  lui  firent 
craindre  d'être  coupé.  Le  prince  Engèn4|  q«i 
était  avec  cette  colonne ,  yers  Cornero  et  Gaffo , 
à  la  nuit  tombante ,  entendant  encore  une  Vio- 
lente fusillade  sur  sa  gauche ,  fîit  un  momentén- 
décis  sur  le  succès  des  autres  attaques  ;  il  appuya 
même  v«rs  Bassano  avec  son  piquet  d'escorte, 
pour  reconnaître,  ce  qui  s'y  passait.  Mais  alors  la 
ville  fiit  emportée ,  et  le  féH  cessa. 

Le  général  Eckhardt ,  avec  les  troupes ,  que  la 
colonne  de  droite  avait  poussées  devant  elles ,,  et 
celles  qui  avaient  pu  sortir  dé  Bassano,  avant  que 
la  route  de  Cismone  ne  leur  fût  coupée ,  se  retira 
dans  la  vallée  de  Ja  Brenta.  Les  troupes  qui 
avaient  été  enfermées  dams  Bassano,  furent  en 
partie  tuées  ou  prises  ;  le  reste  passa  le  pont  et  se 
retira ,  sous  les  ordres  du  colonel  Bretschneider, 
vers  Rubio ,  sur  la  route  d'Âsiago.  La  colonne  de 
droite,  du  corps  du  général  Grenier,  pqt  posi- 
tion le  même  soir  à  Cavallino ,  et  les  autres  dans 
Bassano ,  où  se  rendit  le  prince  vice-roi.  L'en- 
nemi perdit  dans  cette  journée  envir^i  cinq  cents 
morts ,  plus  de  sept  cenf  s  blessés ,  trois  cents  pri- 
sonniers et  une  pièce  de  canoi^.  Les  3*.  et  6*.  ba- 
taillons du  42^  régiment  de  ligne,  quiétaient  à  K 
colonne  de  droite,  se  distinguèrent  particulière- 
ment. Le  lendemain ,  le  général  Grenier  fit 
pousser  ,  de  Cavallino ,  une  reconnaissance  dans, 
la  vallée  de  la  Brenta.  Cette  reconnaissance  ren^ 


DU    PRINCE    EUGÈNE.  3^1 

contra  le  général  Edkfaardt  en  position,  à  Gisinone. 
Après  avmr  échangé  quelques  coups  de  canon  et 
de  litfil  y  de  part  et  d'autre ,  notre  reconnaissance 
se  replia  sur  Cavallino.  *  f 

Le  premier  novembre ,  les  divisions  qui  étaient 
sur  la  Piave,  depuis  le  3o  octobre,  se  mirent  en 
mouv(»nenty  poufr  continuer  leur  retraite.  La  di^ 
vision  Marcognet  prit  la  route  de  Trevise  et  Pa- 
doue ,  pour  couvrir  le  mouvement  du  grand  parc 
d'artillerie,  qui  devait  se  rendre  à  Valeggio,  en 
passant  par  Legnago.  La  brigadef  qui  avait  9té 
destinée  à  compléter  la  garnison  de  Venise ,  resta 
en  position  à  Trévise  et  se  rendit  le  lendemain  à 
Mestre.  La  division  Quesnel  et  la  brigade  Rug- 
gieri  prirent  la  route  de  Gastel- Franco,  par  la 
Strada-Postuma  ,  et ,  le  même  jour,  se  réunirent 
au  corps  de  gauche.  Le  2 ,  une  partie  des  troupes 
qui  avaient  combattu  à  Bassano  y  restèrent  avec 
le  prince  vice-roi ,  pour  couvrir  le  passage  del'ar 
mée ,  aii  pont  de  Fontaniva.  Le  soir ,  Varmée  fut 
réunie  et  en  position  à  Vicence.  L'arrière-gardcy 
comonandée  par  le  général  Bonnemain ,  et  com* 
posée  de  sa  brigade  et  de  trois  bataillons  d'infan-» 
terie,  prit  position  à  San-Pietro-Engù ,  après 
avoir  détruit  les  ponts  de  la  Breuta  à  Bassano 
et  Fontaniva. 

Le  4 >  Ï6  quartier  général  était  à  Vérone ,  et 
Varmée  avait  repassé  TAdige,  derrière  laquelle 
elle  prit  position.  Le  3 ,  Tarrière-gardedu  générât 
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Bonnemain,  ayant  détruit  le  pont  de  la  Lisiera^ 
vint  à  Vicence,  où  ce  général  s'occupa  à  ache- 
ver l'évacuation  des  magasins  et  des  hôpîtfiu. 
Le  4  9 1^  génâral  Bonnemain  prit  position  à  Soave 
et  Villabella  ,  après  avoir  fait  aussi  détruire  les 
ponts  de  l'Alpon,  et  des  nombreux  torrens  qu'il 
faut  passer  entre  Vicence  et  Villanova.  Ce  gé- 
néral resta  en  position ,  le  5 ,  derrière  l'Alpon,  et 
le  6 ,  seulement ,  il  s'établit  à  Saint-Martin ,  ayant 
ses  avant -postes  à  Vago  et  sa  réserve  à  Saint- 
IVNthel. 

Cependant  les  coalisés,  voyant  les  succès  qu'ob- 
tenaient leurs  armes  et  leurs  intrigues  politiques 
en  Allemagne ,  songeaient  à  se  préparer  à  l'inva- 
sion de  la  France  et  à  la  favoriser,  en  s'assurant 
tout-k-fait  de  l'Italie.  La  résistance  qu'ils  éprou- 
vaient ,  dans  ce  pays ,  les  gênait ,  et  la  présence 
d'une  armée  française  en  Lombardie  était  tou- 
jours inquiétante.  L'Autriche ,  surtout ,  craignait 
de  se  trouver  compromise.  Les  négociations  en- 
tamées avec  le  roi  de  Napîes ,  Joachîm  ,  oflSraient 
bien  déjà  l'espérance  que  ce  souverain  se  joindrait 
à  la  coalition;  mais  il  ne  s'était  pas  encore  pro- 
noncé ,  et' son  irrésolution  faisait  craindre  ,  qu'il 
ne  se  repentit  au  dernier  moment ,  et  ne  joignit 
ses  troupes  à  celles  du  prince  Eugène.  Cette  réu- 
nion changeait  la  face  des  affaires,  et  l'Autriche 
pouvait  se  trouver  de  nouveau  menacée,  dans  le 
centre  de  sa  puissance.  Pour  écarter  ce  motif 
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d'inquiétude,  il  aurait  fallu  pouvoir  entrer  en 
négociation  avec  le  prince  Eugène ,  et  Tentràîner 
djii^le  même  rôle,  quon  voulait  faire  jouer  au 
roi  4^  Naples.  On  crpt  que ,  dans  les  circonstances 
présentes,  on  trouverait  des  facilités  auprès  de 
lui.  La  défection  de  la  Bavière  avait  rendu  sa 
position  difficile ,  et  on  ne  pensait  pas  qu'il  pût 
conserver  l'espoir  de  se  contenir  long-temps  en 
Italie.  La  vice-reine  était  une  princesse  de  la 
maison  de  Bavière,  et  on  supposa  que,  parta- 
geant les  déterminations  qui  avaient  dirigé  le 
roi  son  père,  elle  emploierait  son  crédit,  pour 
appuyer  les  sollicitations  qu'on  avait  dessein 
de  faire  auprès  du  prince  Eugène,  et  que  ce 
prince  même  se  laisserait  entraîner,  tout  à  la  fois, 
par  la  difficulté  de  sa  position ,  et  par  les  affec- 
tions les  plus  chères  à  son  cœur. 

A  peine  arrivé  à  Vérone,  le  prince  reçut  l'avis 
qu'un  parlementaire  ennemi  se  présentait  aux 
avant-postes ,  ayant  à  lui  faire  des  communica- 
tions importantes.  Il  s'y  rendit ,  et  il  trouva  le 
prince  de  la  Tour  Taxis,  aide-deK;amp  du  roi 
de  Bavière ,  qu'accompagnait  le  général  Hiller. 
La  communication  qu'avait  à  faire  le  prince  de 
Taxis,  consistait  dans  une  lettre  du  roi  de  Ba- 
vière ,  où  ce  souverain  engageait  le  prince  Eugène 
à  abandonner  la  cause  de  Tempereur  Napoléon  , 
qu'il  regardait  comme  entièrement  perdue.  A  ce 
prix,  la  coalition  lui  garantissait  le  trône  d'Italie. 
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Le  général  Hiller  et  le  prince  de  Taxis,  ajoutèrent 
à  cette  lettre  toutes  les  promesses  et  toutes  les 
considérations  y  qu  ils  crurent  propres  à  ébrsokr 
un  homme,  tant  sous  le  rapport  de  ]*ambition, 
que  sous  celui  de  Varaour  conjugal  et  de  lanioor 
paternel.  Mais  le  prince  Eugène  ne  sut  jamais 
mettre  en  balance  ses  devoirs  et  son  honneor, 
avec  son  intérêt.  Sa  réponse  fut  un  refus ,  dont  il 
eut  peine  à  comprimer  Vindignation ,  et  dont 
lexpression ,  noble  et  touchante ,  arracha  des  té* 
moigQSges  de  regret  et  d'adioiiration-  au  prince 
de  Taxis  et  même  au  général  Hiller.  La  princesse 
partageait  les  sentimens  loyaux  et  généreux  de 
son  époux;  et  même  le  vertueux  roi  Maximilien, 
faible  une  fois ,  par  amour  pour  sa  fille  et  soo 
gendre ,  mai^  si  digne  d  apprécier  la  loyauté ,  œ 
put  s'empêcher  de  féliciter  le  prince  EUigène  de 
son  refus ,  et  de  lui  exprimer  qu  il  aimerait  et  qu'il 
estimerait  plus  son  gendre,  simple  particuUer, 
mais  ayant  mérité  Testime  de  toutes  les  ànMi 
généreuses ,  que  ceint  d'une  couronne ,  qu  aunit 
souillée  une  lâche  défection. 

Le  prince  Eugène  s'empressa  de  readre  omipie 
à  Tempereur  Napoléon  de  ce  qui  s'^était  passé, et 
il  le  fit  dans  les  termes  simples  et  modestes,  qitf 
lui  dictaient  le  sentiment  qui  l'animait,  et  qui  ne 
lui  peignait,  dans  sa  conduite,  que  l'accomplis- 
seoient  4'un  devoir.  Mais  une  lettre  qu'il  écrivit 
àJa  saéme  époque  à  sa  sœur,  la  reine  Hortense. 
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et  dans  laquelle  son  àme  s'épanche,  avec  tout  l'a- 
bandon de  Famitié  fraternelle,  peint  trop  bien 
sou  caractère  pour  ne  pas  appartenir  à  Thistoire  ^ 
Elle  y  est  mênie  d'autant  plus  indispensable ,  que 
la  calomnie  ne  les  a  pas  plus  épargnés  Tun  que 
Faùtre.  Tandis  qu^on  accusait  Eugène  et  d^avoir 
négocié  la  défection  y  et  d'avoir  refusé  d'accourir, 
avec  son  armée  ^  au  secours  de  la  France ,  on 
avançait  que  sa  sœur  même  lui  avait  écrit  p^r  Ten 
dissuader,  en  lui  conseillant  de  songer  à  lui  person- 
nellement ,  comme  faisaient  tous  les  membres  de 
la  famille  impériale.  Si-celui  à  qui  l'opinion  publi- 
que paraitvouloir  attribuer  ces  discours,  et  un  arti- 
cle inséré  dans  un  journalmilitaire,  en  estyraiment 
l'aateur,  il  est  bien  coupable,  car,  luirméme.^ 
dè&  i8i4>  a  dit  à  Fauteur  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  lui  prête.  Il  est  difficile  de  croire  que  Id 
calomnie  et  l'ingratitude  puissent  ainsi  se  réi^nir 
chez  la  même  personne ,  lorsque  cette  personne 
doit  se!  rappeler  d'avoir  été  comblée  de  la  con- 
fiance et  des  bienfaits  du  prince ,  dont  il  parait 
qu'elle  n'a  pas  toujours  fait  bon  usage ,.  puisque 
ceux-là  même  qui  prétendent  que  le  prince  Eu- 
gène  avait  perdu  l'affection  de  l'armée  italienne  ^ 
n'en  don:nent  pas  d'autre  cause. 

^  Voy   pièces  justificat. ,  N**.  ^V. 


f» 
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CHAPITRE  XIII. 

Position  (les  deux  armées  et  examen  des  opératioitt. 
—  Expëditien  du  prince  Eugène  en  Tyrol.  —  Gombits 
devant  Vérone.  —  Débarquement  des  AatridiieDs  ii 
Goro.  —  Mouvemens  des  Napolitains  vers  la  fiaat^ 
Italie.  —  Combats  sur  TAdige  et  dans  les  Alpes.  - 
Progrès  des  Autrichiens  en  Romagne.  —  Afiaires  de 
Dalmatie.  —  Conduite  équivoque  des  Napolitains.  - 
Les  Anglais  tentent  de  s'emparer  de  Livoume.  - 
L'année  autrichienne  d'Italie  reçoit  des  renforts. 

Pendant  que  Tarmée  dltalie  achevait  son 
mouvement  de  retraite ,  et  se  déployait  derri&e 
VAdige ,  le  général  Radivojevitch  continuait , 
lentement,  son  mouvement  en  avant.  Le  2, le 
général  Stahremberg  passa  la  Piave^.avec  asso 
de  peine,  à  Cimadolmo,  en  face  de  Trévise^eC 
entra  dans  cette  ville.  Le  gros  de  Fermée  autri- 
chienne ne  passa  la  Piave  que  le  lendemain.  Ce 
même  jour ,  une  partie  de  Favant-garde  du  gé- 
néral Stahremberg  entra  à  Mestre  ,  et  le  reste  se 
porta  à  Castel-Franco.  Bassano  avait  été  occupé 
la  veille ,  après  le  départ  du  prince  vice-roi ,  p»' 
Favant-garde  du  général  Eckhardt.  Enfin ,  le  8 
seulement ,  le  corps  de  Radivojevitch  arriva  i 
VAlpon,  ayant  sa  droite  à  Villa  -  Nova  ,  et  sa 
gauche  vers  Lonigo. 


^ 
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Dans  le  Tyrol ,  les  généraux  Fenner  et  Som- 
mariva ,  avec  l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne, 
étaient  venus  prendre  position  à  Vô ,  près  Ala  , 
ayant  leurs  postes  avancés  jusl^u'à  Péri  et  Rival  ta. 
Le  général  Hiller  était  avec  le  centre  de  l'armée 
à  Trente,  où  il  se  préparait  à  revenir,  par  la 
vallée  de  la  Brenta  ,  Bassano  et  Vicence ,  se  re- 
mettre, de  front ,  en  présence  de  l'armée  dltalie. 
Ce  mouvement  commença  le  6 ,  et  le  1 2  le  gé- 
néral Hiller  eut  son  quartier  général  à  Vicence. 
A  peu  près  à  l'époque  de  l'attaque  de  Bassano  , 
le  général  en  chef  autrichien,  ayant  l'intention 
d'inquiéter  le  flanc  du  mouvement  de  l'armée^ 
avait  envoyé  le  général  Winzian,  avec  sa  brigade, 
par  Roveredo ,  à  Schio.  Un  parti  de  cavalerie 
fut  envoyé  à  Tiene,  et  d'autres  partis  furent  di- 
rigés ,  par  le  val  d'Agno ,  sur  M ontebello.  Tout 
cela  arriva  trop  tard. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  à 
l'armée ,  le  généi^al  Nugent  poussait  le  siège  de 
Trieste.  Le  20  octobre ,  le  commandant  de  cette 
citadelle,  se  voyant  vivement  pressé,  demanda  à 
capituler.  Mais  comme  il  insistait  sur  la  condi- 
tion d'une  simple  évacuation ,  les  négociations 
furent  rompues  et  le  bombardement  recommença, 
le  22.  Le  lendemain,  un  des  ouvrages  avancés 
les  plus  importans  ,  appelé  la  vieille  poudrière , 
ayant  été  emporté  par  les  Anglais  et  les  Autri- 
rhiens  ,  au  second  assaut ,  une  batterie  de  brèche 
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put  ^tre  établie  au  corps  de  la  place.  Le  forttist 
ccpendaut  encore  jusqu'au  3i ,  mais  alors  ^toolff 
les  défeoses  étant  ruinées ,  la  garnison  capitula  et 
se  rendit  prisonnière  de  guerre. 

Le  général  Toma8itc:h ^   de  son   coté,  élait 
entré  en  Dalmatie.  Dès  le  i6  octobre ,  le  fieot^ 
nant  Ilerakovitch  y  qui  avait  été  envoyé  dal»  le 
pays  y  pour  exciter  les  babitans  au  sonlèveroest. 
avait  pénétré  jusqu'aux  environs    de    Gattaro. 
^tant  entré   en  correspondance  avec  les  garni- 
sons des  forts  environnans  de  cette  place  ^  il  £0- 
gagea   trois   cent  quarante  -  neuf  honunes ,  da 
régiment  croate  d'Ogulin,  à  passer  ,  avec  leurs 
ofliciers ,  sous  les  drapeaux  de  TAutriche ,  et  à  loi 
remettre  les  forts  Espagnol ,  Casteinaovo  ,  Pe- 
rasto  et  Saint-Georges.  Le  3o  octobre ,  le  géoénl 
Tomasitch,  étant  arrivé  devantKnin,  fit  attaquer 
la  villes  basse  ^  qui  fut  enlevée  d'emblée.  Le  du* 
teau  se  rendit ,  par  capitulation ,  le  lendemain.  Le 
2  novembre,  le  colonel  Danese  se  présenta  deyant 
Sebenico,  avec  une  partie  de  la  division  Tonaa- 
sitcli.  La  garnison  croate  de  cette  ville  se  révolta 
contre  le  commandant ,  et ,  Tayant  assassiné  ^Uvra 
la  place  et  le  fort  Saint-Nicolas.  Le  même  jour 
Spalatro ,  assiégé  par  une  petite  escadre  anglaise, 
se  rendit. 

Le  général  Csivitcli  resserrait,  de  plus  en 
plus ,  le  blocus  de  Palma-Nova.  Il  prit  sucoessi* 
venient  tous   les  petits  forts,  qui  se  trouvent  ^ 
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long  dç  la  mer ,  depuis  rembouchure  de  Tlsonzo 
jusqu'à  celle  de  la  Piave ,  excepté  celai  de  Grado  y 
qui  teaait  encore ,  et  que  rennemi  ne  pouvait 
assiéger.  Ije  a9  »  1^  garnison  de  Palma-Nova  fit 
une  sortie  >  pour  reconnaître  les  positions  de  ren- 
nemi et  pour  fourrager. 

Le  3  novembre  y  ainsi  que  nous  Favone  vu,  les 
trempes  que  le  prince  vice-roi  destinait  à  ren- 
forcer la  garnison  de  Venise,  et  qui  se  com- 
posaient àe  l'équivalent  d'une  brigade  et  d'une 
batterie  de  campagne^  s'étaient  repliées  de  Trevise 
sur  Mestre.  vLe  3 ,  elles  entrèrent  à  Venise  ,  et 
le  général  Scbilt^  commandant  le  département 
du  Tagliamento ,  qui  s'était  également  retiré  à 
Mestre,  s'enferma  clans  le  fort  de  Malghera.  Le 
même  jour ,  à  midi^  une  partie  de  l'avant-garde 
du  général  Stahrendberg ,  entra  dans  cette  der- 
nière ville.  Elle  fut  suivie ,  le  lendemain ,  par 
la  division  dufeld  maréchal4ieatenant  Marschall, 
que  le  général  Radivojevitcfa  avait  chargé  du 
Idocus  de  Venise,     y, 

L'<M*ganisation  dé  la  défense  maritime  de  cette 
ville,  venait  d'être  achevée.  Des  divisions  de 
prames ,  batteries  flottantes ,  chaloupes  et  ba- 
teaux-canonniers ,  avaient  été  stationnées  dans 
tous  les  canaux  des  lagunes ,  qui  offraient  un 
accès  à  l'ennemi.  Toutes  les  embouchures  des 
canaux  avaient  été  barricadées ,  par  des  pieux  ou 
par  desestacades  flottantes.  Cette  première  ligne 
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de  défense  était  protégée  par  le  feu  des  bàtimens 
de  guerre.  L'armement  des  prames^  des  batte- 
ries flottantes  et  des  autres  bateaux   armés  des 
lagunes ,  montait  à  trois  cent  treiH;e*«ix  bouches 
à  feu  y  soit  canons ,  caronades  ou  obusiers,  dont 
la  plus  grande  partie  était  de  gros  calibre.  Noo 
content  de  cet  armement,  le  plus  fort  qui  avait 
jamais  existé ,  on  mit  en  construction  un  nondire 
de  bateaux  de  chaque  espèce.  Cette  pjrécauûon 
était  utile ,  non-seulement  pour  augmenter  Var- 
noement  ou  remplacer  les  pertes ,   mais  etocore 
pour  occuper  les  nombreux  ouvriers  de  Farsenal , 
et  prévenir  les  émeutes ,  que  la  misère  aurait  pu 
causer.  L'artillerie ,  qui  aurait  dû  armer  ces  ba- 
teaux de  réserve ,  se  trouvait  en  partie  dans  Tar- 
senal;  le  reste  pouvait  être  pris  sur  Tarmement 
des  vaisseaux.  La  garnison  y  en  y  comprenant  le 
renfort ,  ■  que  le  prince  vice-roi  venait  4'y  feiw 
entrer ,  et  les  naalades  de  l'armée ,    dont  une 
partie  y  avait  été  envoyée ,  s'élevait  k  huit  mille 
hommes ,  dont  six  mille  ^ulement  en  état  de 
combattre.  Les  troupes  de  marine   étaient  au 
nombre  de  trois  mille  deux  cents. hommes. 

L'armée  d'Italie,  en  arrivant  sur  FAdige,  se 
trouva  considérablement  diminuée ,  malgré  l'aug- 
mentation qu'elle  venait  de  recevoir,  par  l'arrivée 
du  l•^  régiment  étranger,  delà  aS".  demi-bri- 
gade provisoire,  du  i".  régiment  de  hussards; et 
par  l'organisation  de  deux  régîmens  proviS(»re5 
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italiens.  La  nécessité  de  compléter  les  garnisons 
de  Venise  et  Palma-Nova ,  en  avait  distrait  un 
nombre  de  bataillons.  Les  nombreux  combats 
qu'elle  avait  livrés,  et  les  maladies  produites  par 
Tinsalubrité  de  la  saison ,  avait  afl&ibli  les  batail- 
lons restans.  On  peut  y  ajouter  encore ,  pour  les 
troupes  italiennes ,  la  désertion  qui  commença  à 
se  manifester  très-fortement,  parmi  les  soldats 
des  départemens  que  Tarmée  venait  d'aban- 
donner. Le  prince  Eugène  se  détermina  donc  à 
supprimer  la  3"".  division,  qui  était  la  plus  faible 
de  toutes ,  et  à  la  fondre  dans  les  autres.  Le  prince 
diminua  également  le  nombre  des  bataillons  de 
chaque  régiment;  les  cadres  des  bataillons  sup- 
primés furent  envoyés  sur  les  derrières ,  pour  se 
compléter  par  la  conscription ,  qui  était  en  acti- 
vité. Le  général  Graûen  se  rendit  à  Alexandrie , 
dépôt  de  conscription  pour  l'armée  d'Italie ,  et  où 
il  devait  organiser  une  des  divisions  delà  réserve, 
qui  s'y  formait.  De  cette  manière  l'armée  d'Ita- 
lie se  trouva  réduite  k  quatre  divisions ,  qui  furent 
réparties  en  deux  lieutenances.  Le  prince  vice-roi 
y  ajouta  deux  corps  détachés ,  un  sur  chaque  aUe. 
Celui  de  droite  fut  chargé  de  surveiller  et  de  dé- 
fendre l'Adige,  au-dessous  de  Legnago;  celui  de 
gauche  fut  chargé  de  garder  les  vallées,  qui  abou- 
tissent sur  Brescia  et  Bergame.  Cette  nouvelle 
organisation  eut  lieu ,  le  6  novembre ,  de  la  ma- 
nière suivante  : 


» 
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PREMIÈRE    LIBVTBirAHCB. 

Le  général  Gkbvibr. 

Rrt.         Emaé.  Hooub.     Ckn. 

Divkiîou     |Gampi 6         »      1  * 

Quesncl.     (Soulier.  ...         5         »      J    "^''^^      » 

Division      f  Jeanin n  »      ) 

Maroognet.  IDeoonchi.  .  .        4         »      j    7>'^^ 

DIVXIÈMB   LIIUTBJIAIICB. 

Le  général  ViaoïBB. 

Division      (Schiniu.  ...        5         *      )  ^ 

Rouyer.     \ D'Arnaud. . .        .7         »      j    ^'^^^      » 

Division      |Ruffgieri.  .   .         6         **      )    ^  * 

Palombini.  IGaSnberti..        6        »      f   ^-TO»      . 


Corps  de  droite. 
Montfalcon..        3        »  i,o5o       > 

Corps  de  gauche, 
Gifflenga. ...         6         i  3»4oo     ^^ 


Réserve. 

Garde  royale.  Lecchi 4        ^*  a,5oo 

Cavalerie, 


ï  :  Y' 


Division      fPerreymond.         » 
Mermet.     ]  Bonnemain. .        .5  -      ^  2,900 

[  Hambourg.  .         »         o 

Total.  .  .        Sg     \^^     343oo  3,ooo 

D'après  cet  état  de  situation^  Tannée  dltalie 
présentait  donc  une  force  totale ,  de  trente-sept 
mille  cinq  cents  hommes  de  toutes  armes,  ayant 
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quatre-vingt  bouches  h  feu;  ce  qui  faisait  environ 
trente-un  mille  combattans.  Elle  occupa  ]e  même 
jour  les  positions  suivantes  : 

La  division  Quesnel ,  à  Vérone ,  s'étendant, 
^ar  sa  droite  et  par  des  postes ,  jusqu'à  Zevio  ; 

La  division  Marcognet,  dans  les  environs  dé 
Legnago,  s'étendant,  par  sa  gauche,  jusqu'à 
Ronco; 

La  division  Rouyer,  à  Vérone,  s'étendant^  par 
sa  gauche,  jusqu'à  Bussolengo; 

La  division  Palombini ,  dans  ]es  positions  de 
Rivoli  et  de  la  Corona  ; 

Le  corps  de  Fadjudant-commandant  Mont- 
ialcon ,  depuis  Legnago  jusqu'à  Roverchiaro  ; 

Le  corps  du.  général  Gifflenga,  à  Desanzano, 
Salo ,  et  les  vallées  du  Brescian  ; 

L'avant<-garde ,  composée  de  ]a  brigade  Bon- 
Demain ,  et  de  trois  bataillons  de  la  division  Ques* 
nel ,  à  Saint-Michel ,  Saint-Martin  et  Vago ,  à  la 
rive  gauche  de  l'Adige  ; 

Les  brigades  de  cavalerie  de  Perrejmond  et  de 
Ramboui^ ,  furent  établies ,  l'une  à  Isola-Porca- 
rizza  et  San  -  Pietro ,  près  Legnago ,  et  Tautre  à 
San-Giovanni-Lupatolo  ; 

La  garde  royale  italienne  resta  en  partie  à  Vé- 
rone, et  en  partie  passa  à  Villafranca  ; 

.  La  réserve  d'artillerie  fut  placée  à  Goitô  et  Ro- 
verbella ,  et  le  grand  parc  à  Valeggio. 

Pendant  ce  temps,  l'aile  droite  de  l'armée  au- 
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trîchienne  était  restée  h  peu  près  dans  la  n 
position  qu  elle  avait  occupée  après  le  comh 
San  -  Marco  ;  le  général  SommariTa  occi 
toujours  Roveredo  ;  lavant  -  garde  du  géi 
Fenner  était  à  Ala,  ayant  ses  postes  avai 
d'un  côté  à  Ossenigo ,  et  de  Fautre  à  BelluD< 
général  Sommariva  avait  dirigé  des  partis 
Lfodrone ,  sur  la  val  Trompia  ,  et  par  le  IM 
Tonal,  sur  la  val  Camonica;  plus  tard,  la 
gade  du  général  Stanisavlevitch ,  étant  re?* 
du  Tyrol  septentrional ,  où  elle  n  était  plus 
cessaire,  fut  employée  dans  la  val  di  Sole ,  co 
la  Yaltellîne ,  la  val  Camonica  et  la  val  Tronc 
Le  général  Hiller  joignit  y  à  cette  forte  brig: 
plusieurs  bataillons  de  chasseurs,  levés  dai 
Tyrol  allemand.  L'aile  gauche,  sous  les  or 
du  général  Radivojevitch ,  qui  avait,  comme.i 
avons  vu,  passé  la  PiaVe  le  3,  était  arrivée 
seulement  à  Vicencc  et  Montebdlo ,  ayant 
taché  la  brigade  Fôlseis  vers  Gologna,  f 
observer  L<^nago;  le  centre  de  Tarmée  an 
chienne ,  conduit  par  le  général  Hiller  en  ] 
sonne ,  quitta  les  environs  de  Trente  le  6  nov( 
bre ,  pour  se  diriger  sur  Bas3ano,  par  la  Val 
gaua;  le  quartier  général  autrichien  fut  à  Vice 
le  1 2,  Le  général  Mars^iiall  avait  ocmiplété  l 
vestissement  de  Venise ,  mais  il  n  avait  pas 
core  passé  TAdige  du  côté  de  Rovigo. 

Uu  parti  autrichien  avait  pénétré,   dans 
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premiers  jours  du  mois ,  dans  la  val  Trompia  , 

i     et  s'avançait  vers  Brescia.  Le  général  Gifflenga 

i    marcha  en  hâte  sur  cette  place ,  pour  la  couvrit. 

ji^jLe  9  novembre,  il  attaqua  Tennemi,  le  battit,  et 

ji  «le  rechassa  au  delà  des  monts. 

i        Le  prince  Eugène,  ayant  déployé  son  armée, 

et  l'ayant  assuré  dans  ses  positions ,  se  trouva  dans 

la  nécessité  de  reprendre  le  premier  Tofiensive , 

afin  de  forcer  l'ennemi  à  se  déployer  également, 

et  à  montrer  ses  forces  et  leur  distribution.  Nu- 

-  mériquement  plus  faible  que  l'armée  autrichienne, 
il  ne  lui  convenait  pas  de  se  laisser  prévenir,  et  de 
se  voir  enlever  ainsi  la  possibilité  de  manœuvrer, 
qui  était  son  unique  ressource  défensive.  Pendant 

-  toute  la  retraite  de  l'armée  d'Italie ,  l'ennemi  ne 
l'avait  suivi  que  lentement,  et  de  trop  loin  ,  pour 
qu'on  pût  connaître  la  force  du  corps  que  le  gé- 

.     néral  Hiller  employait  à  sa  gauche.  Le  prince 

^    lugène ,  lui-même,  forcé  de  revenir  sur  l'Àdige, 

jpar  la  défection  de  la  Bavière ,  n'avait  pas  pu  s'ar- 

1  iPêter  assez  pour  forcer  le  général  Radivojevitch  à 

5  Recevoir  un  combat,  et  mesurer  ses  forces.  Dans 

r  ïe  Tyrol ,  le  général  Gifflenga  avait  été  vivement 

^"  attaqué  et  rejeté  en  arrière  de  Trente.  Mais  le 

V «îorps  du  général  Gifflenga  était  trop  faible ,  pour 

f  ^Ue  les  avantages  remportés  sur  lui ,  par  les  Au- 

tf*i*ichiens ,  pussent  donner  la  mesure  de  la  pro- 

îportion  qui  existait ,  entre  le  corps  qui  s'avançait 

Tyrol  et  le  total  de  l'armée  ennemie.  Le  prince 
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Eugène  iriguorait  pas  que  80u  flanc  gauche  était 
menacé  par  la  vallée  de  TAdige  ;  la  lenteur  de 
mouvcniens  du  général  Badivojevitcfa  ,  qui,  le 8,. 
n  était  encore  qu'à  Vicence,  semblait  ÎDdîqarfc 
que  les  opénitions  principales  de  rennemi  et' 
vaient  avoir  lieu  de  Trente  sur  Vérone  »  et  quesos 
aile  gauche  attendait  le  déploiement  de  ses  opé- 
rations ,  pour  se  remettre  en  présence.  Dans  cette 
hypothèse,  le  prince  Eugène  se  décida  à  réunir 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces ,  à  son  aile  gau- 
che ,  et  k  attaquer  vivement  et  rapidement  la  tte 
delà  colonne  autrichienne  «  qui  débouchait  da 
Tyrol ,  afin  de  la  rejeter  en  arrière  de  Roveredo, 
ou  de  Trente,  s*il  le  pouvait.  En  marchant  cootie 
le  général  Radivojc\'itc:h ,  il  lui  fallait  s'avancer 
jusqu'à  Vicence ,  et  ce  mouvement  Féloignait  trop 
du  général  Gifllenga  ,  qui  pouvait  être  forcé  pefr 
dant  ce  temps  ;  alors  la  retraite  de  Farmée  sur 
Vérone  était  coupée.  Au  contraire ,  en  marchant 
sur  sa  gauche  »  il  était  assuré  de  deux  jours  d'opé- 
rations, avant  que  Kadivojevitch  ne  fût  en  ligne 
sur  FAlpon ,  et  en  mesure  d'attaquer.  La  posîtioo 
de  la  droite  française,  derrière  ce  torrent,  entre 
les  montagnes  et  l'Adige ,  appuyée  sur  ses  flancs, 
et  d'un  front  peu  étendu,  ne  pouvait  être  ni  toa^ 
née ,  ni  enlevée  crembiée.  Le  {Mrince  £ugène avait 
donc   ]e  temp^^  de   battre  Tavant- garde  aotii- 
chienne  du  Tyrol ,  et  revenir  ensuite  contre  Faîk 
gauche  ennemie ,  si  elle  se  présentait  sur  VAIpon. 
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Le  mouvement  de  la  droite  se  trouvait  retardé 
par  le  succès  du  prince ,  et  la  gauche  restait  en-- 
^re  sans  appui.  Au  reste ,  le  résultat  de  son  at- 
ie  devait  faire  connaître  au  vice-roi ,  queUe 
était  la  portion  de  Tarmée  efinemie  qui  se  trou- 
vait en  Tyrol. 

Le  9 ,  le  prince  se  mit  en  mouvement  avec 
la  2*.  lieutenance,  dirigeant  la  division  Roujer 
par  la  rive  gauche  de  TAdige ,  et  la  division  Pa- 
lombini  par  la  rive  droite.  La  brigade  Schmitz 
goiarcha  en  deu^kolonnes ,  Tune  par  Grezzana 
et  Ërbezo ,  dansla  val  Pantena ,  et  Tautre  par 
San-Pietro  et  Molina ,  dans  la  val  Polisella.  La 
dernière  devait  arriver  de  flanc  sur  Péri  et  Osse- 
jiigo ,  par  le  Fosse.  La  première  devait  descendre 
sur  Ala.  La  brigade  d'Arnaud  suivit  la  grande 
route;  elle  fut  jointe  à  Dolce,  par  une  partie 
<le  la  brigade  Galimberti ,  qui  passa  TAdige  à  Ri- 
voli. Le.  restant  de  la  diVision  Palombini  déboiH 
cha  de  ses  positions  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière se  dirigea  par  Incanale  et  Brentino ,  le 
long  de  TAdige;  la  seconde  suivit  la  crête  des 
montagnes ,  par  la  Côrona  ,  la  Ferrara  et  Gkm- 
pion,  pour  descendre  de  flanc  sur  Avio,  ou  se 
porter,  en  cas  de  besoin ,  sur  Brentonico. 

Jje  même  jour,  le  g^iéral  d'Arnaud  rencontra 
l'enneimi  à  Ossenigo.  Cette  position ,  assez  avan* 
i:ageuse ,  et  qui  n'a  pas  un  très-^and  front ,  avait 
été  fortifiée  en  hâte  par  l'ennemi.  Elle  fut  néan- 

TOME    II.  '21 
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moins  enlevée,  et  les  Autrichiens  Tiopouasé^  m 
arriére  de  Borghetto.  Lq  général  Palombiiii ,  4^ 
son  côté,  trouva  rennemi  en  position  e^.retrMj^, 
ché ,  à  Belluno  ;  il  1  en-  chassa  également ,  |||.M^ 
poussa  au  delà  de  Marna ,  sur  Avio.  ^    ' 

Le  1  o  ,  la  brigade  d'Arnaud  continua  âou  mDih* 
vement ,  qui  fut  assez  lent ,  à  cause  des  obstacles 
qu'elle  rencontrait  à  chaque  pas.  L'eiyaemi  avait 
eoupé  e%  barricadé  la  route  en  ^lu^urs  eadroits, 
dans  le  défilé^  qui  existe  entre  Ossenigo  et  Boiv 
ghetto.  La  brigade  d'Arnaud  rei^ptra  de  nouveau 
l'ennemi  à  Yô;  il  y  était  retranché,  ainsi  qu'à 
Struzino  et  à  Ala,  où  était  toute  l'^avantigarde  t 
commandée  par  le  général  Fenner.  Les  deux  prêt* 
mières  positions  furent  enlevées ,  après  un  combat 
asses  vif;  la  dernière  fit  une  résistance  plus  opi- 
niâtre. Cependant  la  division  Kouyer,  qui  fut 
obligée  de  donner  en  entier,  parvint  à  forcer  les 
retranehemens ,  et  à  enfSncer  le  corps  du.générel 
Fenner,  qui  fut  mis  en  désordre,  et  poursuivi 
jusqu'à  Marani.  Le  général  PalomUni;  à  l'autre 
rive ,  avait  retrouvé  à  Avio  le  poste  qu'il  ^yait 
ehassé  de  Belluno.  L'ennemi ,  attaqué  de  fiont 
par  :1a  5%  division,  et  canonné  en  flanc  par  la 
brigade  d'Arnaud,  ne  fit  presque  pas  de  nésistaooe^ 
et  s'enfiiit  en  hâte  à  Gampagnola.  Qe  poste ,  ttès- 
avantageux,  et  qui  Qouwele  défilé  de  Pilcanie, 
avait.été  retranchj^.  L'ennemi  y  opposa  upe.£>|le 
résîstàiKe;  mais  il  fiit  enfin  reniMïsé.,  et  paiwiuivi 
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JUI^(1U^'4  Pi'^^"^^  >  ^^  ^^  général  Palombiui^  prit 

A^t  i^  prince  vicchPoi,  ayiint  appris  que  les 
\^  colonies  dii:général  Radivojevitcli  oyaient 
pp^  r^^lpo^,  t^t  s  avançaient  sur  Caldiero^  ne 
c^ut  pan  de^yoir  pousser  plus  loin  ses  avantage. 
ËÇL  ,&^:$^ançant   encone,  il  s'éloignait   trop  '  de 
Yérpijiç,  et  ris^ait  de  compromettre  les  divi-* 
»i(>£)S  qj^xl  siVAilb  laissées  h  Caldiero ,  et  qu  il  ne 
poM):']rpii)t  plus  sQutenir»  La  résistance  quil-a¥ait 
éproiiY^^e  lui  démontrait,  d'un  autre  côté,  quil 
avait  devant  lui  au  moins  la. moitié  deviarméo 
antric)iienne ,   et   alors  il  courait  le  risquai  .de 
compro9iettre  l,e^  divisions  quii"  avait  avec  iui, 
D'airll^rs  ;  le  kgit  que  le  princip  &'éiait  ^proposé 
était  rempli.  Le  corps  du  général  Fepner  avait 
aise^  souffert,  pour  qui'il  lui  £illùt.  quelques Jouni 
aûadcisa  remettre ÇR nciesure  d^gin.      .   ^     t.i,. 
Xt'arniéed'itali«i  n'avait  donc^de  quelquj^.temp«, 
aucune  attaque  à  craindre  :deee  côté**  Eln  oon^ 
séquence,  la  deuxième lieuttenanoé  commença  ii^^ 
se  repHivr  le  même  jour ,  et  rentra  le  1 3 ,  dans  aei 
po^tUHis.  lia  perte  de.r^snnemi  ^ddns  lesMNiniba^ 
du   6  et  du  10,  s  élem  à  «na  millier  d'hommcsc 
iKm  de  combat , .  et  envi^àoL  cinq  cents^  prisan- 
niws»   IM'  aotrft  fut  d'jfovivott'^ikuxr cents  icis^ 
qiian^.  honames.  Le  générai  .Vardier  fist  Mk  tiûpkf' 
htBudeé^  blessé^. ..  L'année  /  pm  se.  7etix|iini)i§an 
Yësotte  et  à' la  rive  droite-  de  TAidifie,  conMcwt 
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le  pont  volant  de  Rivoli  et  le  poste  de  la  Chimi. 
La  route  très-étroite ,  et  4l^rrée  par  les  nMfr 
gnes   de  la  Chiusa,  jusqu'à  moitié  ch€ndb|| 
Volargne,  avait  été,  ainsi  que  nous  Tavoii^lPl 
barrée  par  des  retranckefnens ,  qui  formaientâ^  | 
i*spèce  de  tète  de  pont.  Cette  tête  de  pont  » 
pait  la  communication  directe,  de  la  droite  de 
larmée autrichienne ,  avec  le  centre  et  la  ganck 
Le  I  o ,  le  général  Radivojevitch  commençi  i 
passer  TAIpon  ,  et  poussa  ses  titHipes  jusqu'à  Cil- 
diero  el  Colognola ,  où  elles  prirent  poste.  Lp 
même  jour,  le  général  Bonnemain ,  ayant  reço 
l'avis  de  la  mai-che  de  l'ennemi ,  ordonna  aa  co- 
lonel Desmichels ,  du  3 1 •.  régiment  de  chasseun, 
de  feireune  reconnaissance  sur  Caldiero  avec  deux 
cents  chevaux  et  un  bataillon  d'infiinterîe.  Ajnu 
dé  distance  en  avant  de  Vago ,  le  cplonel  qui  pré- 
cédait l'infanterie^  avec  ses  pelotons  de  chasseun, 
se  trouva  inopinément  en  présence  d'une  forte 
reconnaissance  ennemie,  et  fiit  accueilli  pari» 
fcu  assez  vif  d'infanterie.  II  se  replia  sur  le  balail' 
Ion  qui    suivait,    et  les  deux  reoonnaissaDca, 
après  avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil,  « 
retirèrent  chacun  de  son  côté. 

Le  1 3 ,  trois  bataillons  autrichiens  avec  den 
escadrons  de  cavalerie  et  quatre  pièces  de  canon, 
se  présentèrent  devant  lavant-poste  de  Vago.  Ce 
poste ,  qui  n'était  que  d'une  compagnie  de  vohi- 
gears  et  cinquante  chevaux  du  3i«,  de  chasseurs, 
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tint  ferme  derrière  le  canal ,  favorisé  par  Vélé- 
vation  de  la  digue ,  et  par  les  maisons  de  Vago , 
jgjgt  te(^aient  sa  force  à  Teiinemi.  Le  général 
lemain  fit  alors  avancer ,  de  Saint-Martin  , 
^(l^tre  compagnies  du  53'.  régiment,  deux  esca- 
drons du  3i*.  de  chasseurs  et  un  obusier,  sous 
les  ordres  du  chef  de  bataillon  Mbreau.  Cet  offi- 
cier y  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Vago ,  attaqua  l'en- 
nemi et  le  repoussa  jusque  près  de  Caldiero.  Les 
Autrichiens  eurent  une  cinquantaine  de  morts  et 
vingt  prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  la  division  Merville,  du 
corps  de  Radivojevitch ,  forte  d'environ  quatorze 
mille  hommes,  avait^pris  position  à  Caldiero 
et  sur  les  hauteurs  de  Cologqola.  Le  reste  de 
ce  corps  était  vers  Soave  et  sur  l'Âlpon.  Les 
Autrichiens  avaient  commencé  à  retrancher  la 
belle  position  de  Caldiero,  qu'ils  avaient  déjà 
plusieurs  fois  défendue  en  vain.  Le  prince  vice- 
roi  ,  prévenu  de  ce  mouvement,  résolut  de  chas- 
ser lennemi  de  ce  poste.  S'il  pouvait  réussir  à 
malmener  l'aile  gauche  autrichienne ,  à  retarder 
ses  projets. sur  Vérone,  et  à  lui  faire  acheter,  au 
prix  du  sang  ,  chaque  pas  qu'elle  ferait  pour  s'ap- 
prochet*  de  cette  place,  il  avait  encore  rempli  le 
but  qui  avait  fait  naître  l'expédition  d'Ala.  Ga- 
gner du  temps  est  tout ,  dans  une  guerre  défen- 
sive, nous  l'avons  déjà  dit,  et,  en  obligeant  le 
général  Hiller  à  douter   de  la  possibilité  d'em- 
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porter  de  fruiit  le  poMage  de  T Ariige ,  «Mi  le  fir 

çait,  ou  à  rester  dans  rinaccioii ,  ou  à  manceorrcr. 

L'un  et  Ittulre  résultsit  était  également 

D'ailleurs  la  manière  la  plus  avantageuse  de 

la  guerre  défensive ,  n'csi-elle  pas  de  harceler 

ennemi ,  en  prenuttt  oontinuelletnent  Finitit^ 

dé  l'attaque?  Quelle  que  soit  la  sopériorilé  ddfa^ 

res  de  Vadversaire  qu'on  a  à  oûtnbattre ,  Ob  M 

sur  y  en  l'attiiquaut  à  chaque  iostantet  sur^HR- 

rens  poinu,  dr.  suspendre  ses  tnouvemens  ofto* 

sifs,  et  de  le  forcer  à  changer  de  projets,  Uni 

rester  dans  une  incertitude  toujours  déésfdiitr 

geuse.  Le  i3,  dès  que  la  deuxième  fieutenadft 

eut  repris  ses  postes,  le  p^nce  vice^roi  avait  fiêt 

ses  dispositions  d'attaque  sur  Caldîero,  pour  le  ii(; 

mais  le  mauvais  temps  lit  retarder  )e  meofè- 

ment ,  jus<]ii'au  lendemain. 

Le  i5,  la  division  Marcoguet  et  )a  brigade<ip 
cavalerie  du  géncTal  Bonnemain,  avec  douze  bou- 
ches à  feu,  débouchèrent  de  Vago,  sur  la  grande 
route  y  se  portant  de  front  sur  la  poâtioD  de 
Caldiero,  qui  était  défendue  par  le  général  Eck- 
hardt.  La  division  Quesnel ,  débouchant  par  Fnh 
tana ,  entre  Vago  et  Lavagno,  dirigea  sa  brigade 
de  droite  sur  Colognola  ,  où  était  )a  brigade  es- 
nemie  de  Vecsey  ;  sa  brigade  de  gauche  se  dirige» 
sur  IHasi ,  afin  de  débordei'  et  de  tourner  b 
droite  de  1  ennemi.  C^tte  division  ,  agissant  diB^ 
un  terrein  inégal ,  ne  devait  avoir  avec  die  qa'o" 
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«Miidron  et  une  demi«batt;erie.  Le  génâral  Mer* 
nicty^viQc  une  brigade  de  la  division  Rouyar, 
jl^Jinbfîi^de  de  cavalerie  du  général   Perrejinond 
^^^^%\%  hovLches  à  féu ,  déboucha  par  la  droite  de 
Iint4lfartiû4  II  devait  se  diriger  k  la  droite  de 
Boàta,  afin  de  tourner  la  gaudie  de  rennemi , 
et  d'arriver ,  pat*  Caste! letto  et  Yillabella ,  sur  se» 
derrière^.   Le  général  Roujer,  avec  sa  seconda, 
bri^de,  devait  soutenir  la  division  Marcognet. 
Là  gptde royale,  laissant  doux  bataillons  à  Vé« 
r(fnê%  en  envoya  deux  en  réserve  à  Saint^Martin. 
Un  batayioti  du  i4*>  légei^  fut  placé  à  Pojana^  a 
rentrée  de  la  Val^Poli$ella. 

L'attaque  commença  à  dix  heures  du  matin. 
Là  brigade  Jeanin  prit  la  gauche  de  la  iroute^  et 
ajànt  fait  replier  tous  les  postés  de  renneroi , 
se  présenta  devant  les  retranchemens.^  dont  il  s'é- 
tait couvert,  sur  les  hauteurs  de  San-Pietro,  à 
Hû  ^uc]ie  de  la  toute.  La  brigade  Deconchy 
de*  dirigea  sur  le  mamelon ,  qui  esta  droite  de  lu 
fôuté.  Alors  le  général  Jeanin ,  ayant  fait  em- 
pointer  les  hauteurs  de  San-Pietro^  par  une  brus- 
que attaque  du  53^  régiment,  et  continuant 
Sun  ittourvement  en  avant,  se  trouva  avoir  bientôt 
dépassé  te  mamelon  de  Caldiero,  qui  était  dé- 
fendu par  le  régîmeiit  de  Jellachitch^  auquel  la 
vérité  historique  veut  qu'on  ajoute  le  surnom  de 
bravé.  Ce  mamelon ,  qui  était  la  principale  po- 
sition de  l'ennemi,  était  vivement  attaqué  par  la 
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brigade  Deconchy.  Le  général  Jeanin  se  rabattit 
dessus  avec  une  partie  de  ses  troupes,  et  le  prit 
à  revers.  Le  régiment  de  Jellachitch ,  se  vojant 
attaqué  de  flanc,  et  presque  à  dos,  par  le  53^* jr^. 
giment ,  fut  obligé  de  quitter  ses  retraiicfaeinens>^ 
ce  qui  ne  put  se  faire  sans  quelque  désordre.  En 
même  temps,  un  peloton  du  3i'.  régiment  de 
chasseurs ,  commandé  par  le  lieutenant  Charbon- 
nier, gravissant  Fescarpement,  du  côté  des  bains, 
chargea  sur  ce  régiment,  pendant  que  la  brigade 
Deconchy  entrait  de  front  dans  les  retranche- 
mens.  Tout  ce  qui  y  était  resté  fut  pris ,  pu  tué , 
et  le  régiment  de  Jellachitch  perdit  beaucoup  de 
prisonniers ,  et  presque  toutes  ses  armes. 

Ces  deux  positions  avancées  ayant  été  enle^ 
vées,  le  général  Bonnemain  put  déboucher  par 
la  grande  «route ,  et  dépasser  la  division  Marco- 
gnet.  Au  delà  des  mamelons,-  le  général  Bonne- 
main  mit  son  artillerie  en  batterie,  k  demi-por- 
tée de  fusil  des  retranchemens ,  que  Tennemi 
avait  en  seconde  ligne,  en  la  faisant  soutenir 
par  quelques  escadrons.  Le  feu  de  celte  batterie, 
principalement  dirigé  à  revers  sur  la  ligne  en- 
nemie, qui  était  encore  sur  les  hauteurs  de  Co- 
lognola,  l'obligea  à  un  mouvement  rétrograde, 
qui  débarrassa  la  division  Quesnel,  des  obstacles 
qu'elle  devait  rencontrer  à  Colognola.  Cette  di- 
vision dépassa  alors  le  village,  la  brigade  de 
droite  se  dirigeant  vers  Soave ,  et  celle  de  gauche, 
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qui  àvaiit  tourné  Co^nola ,  par  Tromegaa ,  ar- 
rivant de  revers  également  sur  Soave  y  par  Cos- 
.te^ola  et  San-Yettore.  La*  brigade  Yec^ey  fut 
^^' renversée  de  position  en  position^  jusque  sur  les 
"-  hauteurs  de  Soave  et  Monte-Forte^  où  elle  reprit 
position.  Le  régiment  autrichien  de  Chasteler^ 
fut  placé  au  château  de  Soave.  Dès  le  co^imen- 
cernent  de  Taction ,  les  brigades  Vecsey  et  Eck-* 
hardt  avaient  été  renforcées  par. quelques  batail- 
lons ,  que  leur  avait  envoyés  le  général  Radivo- 
jevitch.  La  brigade  Eckhardt,  qui  était  sur  la 
grande  route  fut  également  poussée ,  la  baïonnette 
dans  les  reins ,  jusqu'au  delà  de  FiÛpon  ,  à  Villa- 
Nova  ,  où  elle  se  rallia,  derrièrela  brigade  de  gre- 
nadiers du  général  Stutterheim ,  qui  était  venue 
prendre  position^  au  pont  de  Villa-Nova. 

La  brigade  du  général  Bonnemain  suivit  l'en- 
nemi sur  la  route  de  Villa-Nova ,  le  serrant  de 
très-près ,  et  le  chargeant  chaque  fois  qu'il  voulait 
prendre  position.  Après  avoir  dépassé  Villa-Bella, 
l'artillerie  de  cette  brigade  engagea  une  vive  ca* 
nonnade,  avec  les  batteries  du  général  Stutter- 
heim, placées  sur  la  digue  de  gauche  de  TÂlpon  ^ 
et  qui  furent  très  -  maltraités.  Alors  le  général 
Grenier,  voyant  que  la  brigade  de  cavalerie  était 
prise  en  flanc ,  par  une  partie  des  batteries  de 
l'ennemi ,  sur  les  hauteurs  de  Soave ,  mit  six 
autres boi^ches  à  feu,  à  la  disposition  du  général 
Bonnemain.  Ce  général  plaça  cette  nouvelle  bat- 
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tefie  sur  sa  gauche,  la  dirigkint  contre  leslm- 
teors  de  Soave.  Il  fit  éclaîi^er  et  soutenir  » 
deux  batteries  ^r  une  partie  de  as  brigadsi  k 
restant  étant  en  réserve  sur  Ita  gmnde  routei 

La  brigade  Vecsey ,  toujours  tnenucéedefiM 
par  la  division  Quesri^l ,  et  prise  ea  flaiic  pir 
les  six  bouches  à  feu ,  que  le  général  fionneimn 
avait  dirigées  contre  elle ,  fut  obligé  de  se  replier 
au  delà  de  TAlpon ,  derrière  Monteforte.  Li 
canonnade,  sur  les  l>ords  de  TAlpon ,  dura  cepen* 
dant  jusqu'à  la  nuit.  Le  général  Mermet^arrM 
à  chaque  pas  par  les  mauvais  chemins  et  léi 
inondations ,  qui  couvraient  le  terrein  qu'il  anit 
à  parcourir  y  ne  put  arriver  que  trè»-tard  à  Gtf- 
telletto  et  ne  prit  point  paft  k  l'action. 

La  perte  de  l'ennemi  s'éleva  à  plus  de  quim 
cents  hommes  hors  de  combat,  neuf  cents  prison- 
nière et  deux  pièces  de  canons.  Le  feld-marécluil- 
lieutena  nt  Merville  fu  t  blessé.Le  lieutenant-coloDei 
comte  Banffi  ,  des  hulans  de  l'archiduc  Charles^ 
fut  tué.  Cet  officier  fut  très-regretté  dans  lannée 
autrichienne.  Notre  jterte  fut  d'environ  caif{ 
cents  hommes.  Parmi  les  officiers  qui  se  distio- 
guèrent,  On  remarqua,  plus  particulièrement, b 
colonel  Desmichels,  du  3i'.  de  chasseurs  f  \eAé 
d*escadron  Dubois ,  du  4'-  de  chasseurs  italiens, 
et  le<:apitaine  Faure ,  commandant  de  la  batterie 
d  artillerie  à  cheval ,  qui  était  avec  la  brigack 
Bonnemain.  Quant  à  ce  général  ,  il  n\  a  rien  à 
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âjdutei*  Il  Féld^  que  Itii  niér?to^satis  âôuM  )é 
rédt  fle^  ies  ttcftiOùè.  NdtiB  le  verrons  eD(^ôre;^ 
dHiÉè  lé  courant  de  cette  càttipa^ne  $  -  déPployetl, 
'^D^  ùtie  antre  ocda^bb  i)i4)lénte ,  sa  Vàletit*  M 
sëô  làlcns  ttiilitaîrfes:         '  -  :    G 

'lies  t^giméhs  ètinemift  qtd'fuféhit  engage  datts 
cette  occasion ,  sont  ceux  de  Gbasteler,  Biancïhi , 
Sâîm-lulien ,  et  JeUachitch  infaiitferié ,  les  8*.  et 
9*.  de  chasseurs,  le  bataillon  de  grenadiers  dé 
Chîfnàhy ,'  les  hussards  de  Frintônt  et  le*  hulaM 
dcTât'cMdnc  Charles.  Cela  fkit  un  toïàl  de  di*:^ 
httît  mille  hdmntes,  au  ntoins^,  *ans  con)|»t!er  le 
i^te  de  la  brigade  de  grenadiers  de  Stûtte^hëith. 
De  notre  côté ,  il  n'y  eut  d'engagé  que  les  bri- 
gades Jeaiiin,  Deconchy  èt'Cam]^i,  et  <ïellè'dc 
cavalerie  du  général  Bounemain,  ce  qtli  dît  eii- 
yiron  onze  mille  honrmes. 

La  journée  du  16  fbt  employée  à  relever  le* 
blefesé^/et  à  détruire  les  ouvrages  dé  l'ennéittii 
Le  i^i^, 'Vannée  rentra  à  Vérone;  elle  n'y  réprit 
pas  tôut-à-fsiit  ses  anciennes  position^.  La  bri* 
gade  Jeanin,  de  la  division  Marcognet  ,jrcstâ  en 
po^on  à  Saint-Martin  ,  et  derrière  le  torrent  dé 
Vigô*  La  brigade  Deconchy  ,  seule  >  vint  ptétidré 
pO^tiotïi  ^  Ronco.  Legnago  fut  couvert  par  lé 
cxnrps  de  Tadjudant  -  commandant  Moiltfalcôft. 
Cependant  le  général  Hiller ,  qui  étak  arrivé  le  lâ 
à  Vîcéhce ,  avait  ses  têtes  de  colonnes  en  àvatit 
de  cètié  ville.  Le  16,  craignant  Utre  ftoûVéllé  at- 
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taque  de  l'armée  française ,  il  fit  appuyer  la  brir 
gade  Yecsey  y  par  trois  bataillons  du  réginaeat 
de  Benjowski  ,  qui  prirent  poste  à  Monte-Bagda , 
au-dessus  de  Illasi  et  Gazzano.  Le  régiment  dt 
Deutchmeister  fut  placé  en  avant  de  Montd>ello  » 
pour  soutenir  les  brigades  Eckfaardt  et  Stutter- 
heim.  Afin  de  faire  une  diversion ,  veps  l'aile 
droite  de  Tarmée  dltalie ,  pendant  qu'il  avait 
le  projet  d'attaquer  Galdiero  et  Vérone ,  le  gé- 
néral Hiller  ordonna  à  la  brigade  Fôlseis  de  se 
rapprocher  de  Legnago ,  et  d'occuper  Bevilacqua. 
La  brigade  Stahremberg  vint  également  prendre 
position  entre  Arcole  et  Albaredo ,  en  fece  de 
Ronco.  Ce  cfernier  mouvement  devait  paraître 
avoir  pour  but  le  passage  .  de  l'Adige.,  sur  ce 
dernier  point. 

Le  1 8 ,  la  brigade  Vecsey  ^  ayan);  été  jointe 
par  le  régiment  de  Benjov^aki,  reprit  ses  posi- 
tions de  Golognola  et  Illasi.  La  brigade  Eckhardt , 
soutenue  à  peu  de  distance  par  le  régiment  de 
Deutschmeister ,  occupa  de  nouveau  Galdiero. 
Le  général  Hiiler  vint ,  avec  la  division  Pflacber, 
derrièreTAlpon  ,  vers  Villa-Novâ.  Le  même  jour, 
le  général  Eckhardt  fit  attaquer  les  avant-postes 
de  Vago ,  tandis  que  la  brigade  Vecsey  pousstait 
des  reconnaissances  ,  d'Illasi  vers  Lavagno.  I^ 
poste  de  Vago  fut  forcé  et  obligé  de  se  relier 
en  arrière  de  San  -  Giacomo ,  où  s'établirent  les 

s 

avant-postes  autrichiens. .  Le  général  Marcognet, 
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%e  voyant  en  présence  de  forces  très-supérieures , 
et  menacé  d'être  tourné  par  sa  gauche ,  concentra 
[a  brigade  Jeanin  à  Saint-Martin  ,  en  faisant  oc- 
^•éiiper  Montorio,  par  deux  bataillons  du  loi*. 
régiment. 

Le  1 9 ,  l'ennemi  se  mit  en  mouvement ,  pour 
attaquer  Favant-garde  de  l'armée  d'Italie.  La 
brigade  Vecsey ,  avec  deux  escadrons  de  cavalerie, 
déboucha  de  Colognola  et  lUasi ,  sur  les  hauteurs 
de  Lavagno,  se  dirigeant  sur  Montorio.  Cette 
brigade  avait  encore  été  renforcée  par  les  régi- 
mens  de  Spleny  et  de  Duka ,  descendus  de  Ro- 
vèredo  et  Ala ,  par  Campo-Bruno  et  Badta-Oala- 
vena ,  dans  la  val  d'Illasi.  Les  brigades  Elckhardt 
et  Stutterheim  débouchèrent,  sur  deux  lignes, 
de  Galdiero  par  la  grande  route.  Le  8*.  bataillon 
de  chasseurs  fut  dirigé  de  Caldiero  ,  par  la  droite 
de  Rotta  et  de  Vago,  sur  Campalto,  pour  mena- 
cer la  droite  de  la  brigade  Jeanin.  Le  général 
HillcT  s'avança  jusque  sur  les  hauteurs  de  Colo- 
gnola et  d'Illasi ,  avec  la  division  Pflacher.  Les 
avant-postes  français  furent  aisément  repliés ,  et 
le  général  Eckhardt  s'avança  lentement  par  Saint- 
Martin  ,  attendant ,  pour  attaquer  ce  poste ,  le 
succès  de  la  diversion  du  général  Vecsey.  Ce 
dernieï*  attaquait  vivement  Montorio ,  qu'il  em- 
porta après  une  résistance  opiniâtre.  Le  prince 
vice-roi  qui ,  dès  le  commencement  de  l'action  , 
était  à  Saint-Martin ,  voyant  Montorio  pris  par 
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reoDemi,  qui  courounait  déjji  1^6  hauUmi  di 
vieux  chàleau ,  ordonna  «u  général  MarcogM, 
de  iaire  replier  la  brigade  Jeanîu  sur  ^iot- 
Michel  :  la  position  de  Saint-Mairtiii  n'étiic 
pas  tenabir,  pour  une  brigade  seule  ^  étaat  do- 
minée «  de  très-près,  par  le  chftteea  de  Muselli, 
et  par  toutes  les  hauteurs  qui  s'étendent  jusque 
Montorio.  * 

Si  rintention  du  prince  Eugèo^  eut  étéd^ie 
maintenir  en  avant  de  Yérooe  ^  dans  la  positioi 
de  V^ago  et  de  Saint-Martin ,  il  aurait ,  en  ce 
moment,  fait  avancer- les  divisions  QuesneicK 
Rouyer ,  qui  se  trouvaient  à  Vérone  ou  sous  la 
murs ,  et  qui  suffisaient  pour  rétablir  le  comh^t 
et  repousser  Tennemi.  Mais  un  projet  par^  eut 
été  impraticable ,  sans  risquer  de  conduire  larmée 
d'Italie  à  une  destruction  certaine.  X^a  positioi 
de  Saint-Martin  ne  pouvait  être  conservée ,  Wai 
pn%  d*uDe  série  indéfinie  de  combats  sanglaas,  a 
presque  journaliers;  car  il  était  impossible  de 
douter  que  le  général  UiUer  ne  fît  )es  deroien 
•ftbrls,  pour  en  rester  maiti^e ,  et  couvrir  ainii  k 
position  de  Caldiero ,  adossée  au  défilé^^^rAlpoDj 
dont  elle  pouvait  être  séparée  par  une  vive.aM^ 
que  de  Saint<^Martin  ^  contre  la  gauche  aabî- 
chienne.  La  disproportion  dos  for<;c|s  ne  perq^ 
taîâ  pas  une  lutte  pareille,  qui^  par  d(^  p^i^ 
répétées,  inséparid>les  m^mede  la  victoire  lauiaî^ 
augmenté,  chaque  jour,  la  supériorité  proportioD- 
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D^le  de  l'afiD^a  a^trichieune,  l^e  prince  ^ugè^e 
n'avait  laissé  uue  avaol^garde  ^S^int-Marûn^qué 
pour  obliger  Veonemi  à»  diriger  ses  ^orta  de  09 
G^té,  0t  k  porter  ses  forces  priuci pales  de  froat.à 
Tarmée  française.  Voulant  se  déployer  derrière 
FAdige^  et  se  contepjMr  de  tenir  Vérone ,  la  por 
9ition  naturelle  de  Tavant-garde  était  celle  d^ 
Si^at-Michel  qui  se  lie  aux  hauteurs  de  la  vilJLe , 
Qt  qui  est  aussi  avantageuse  pour  U  défensive  ^ 
que  cellQ  de  Saint-Martiu  Test  peu.  D'ailleurs» , 
le  but  des  expéditions  que  le  prince  avait  entre-* 
prises,  le  9  et  le  i5,  ét9it  rempli.  Le. général 
Sonfimariva  avait  été  battu  et  refoulé  à  Roveredo, 
qU  il  était  contenu  p^r  les  fortifications  de  la 
Qiiusa  et  la  tête  de  pont  de  Rivoli ,  il  ne  pouvait 
comfuui^iquer ,  avec  le  général  Hiller ,  que  par  Ifi^ 
val  Panteps^  et  des  chenûns  impraticables  èi  Far-* 
^illerie.  Le  général  Radivojevitch  avait  été  battu , 
et  le  général  HiUer  ^'était  vu  obligé  de  se  déployer 
^erri^re  VA^ige,  pour  le  souteuir.  Le  prince 
E^ugèue^e  cpntienta  donc  de  garder  Saint- Michel* 
.  Ce^udant  le  général  Vecsey ,  ayant  emporté 
1^  hautçurs  du  château  de  Montprio  ,  dirigea^  le 
lifgimeat  dç  jBeajpwsky  contre  Saint-Michel.  £n 
même  temps,  le  général  Eckhardt  avait  pris  po- 
sition il  Saint-Martin.  L'attaque  manqua  ,  et 
rennemi  fut  repoussé  jusqu'à  lif ontorio ,  où  il  se 
maintint  sans  pouvoir  dépasser  ce  poin(.  Alors  le 
général  Hiller,  ayant  fait, avance)^' la  divisipi^  Pfla- 
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cher,  sur  les  hauteurs  de  San-  Giacomo,  entre 
Vago  et  Saint-Martin ,  ordonna  de  nouveau  l'at- 
taque de  Saint-Michel ,  et  de  la  position  qu'occu- 
pait la  brigade  Jeanin.  Le  général  Elckhardt , 
renforcé  par  une  partie  du  régiment  de  Deutsch- 
meister^  se  dirigea  vers  Ghetto  ,  sur  la  droite  de 
la  position.  Le  régiment  de  Bianchi ,  qui  avait  la 
tête  de  l'attaque,  marcha  sur  l'église  de  Madonna- 
di-Campagna ,  en  avant  de  Saint-BIichei ,  où  se 
trouvait  le  53*.  régiment  de  ligne.  Ce  poste  fiit  pris 
et  reprisplusieurs  fois.  A  la  fin ,  le  prince  vice-roi , 
ayant  fait  avancer  les  deux  bataillons  du  i*".  ré- 
giment étranger ,  qui  avaient  été  placés ,  dès  le 
commencement  de  l'action  ,  en  réserve  devant  la 
porte  de  Vérone ,  dite  del  Vescovo ,  le  régiment 
de  Bianchi  fut  définitivement  renversé  sur  la  ligne 
ennemie.  Le  combat  se  soutint  avec  acharnement 
jusqu'à  la  nuit,  sans  que  les  Autrichiens  pussent 
forcer  la  brigade  Jeanin ,  à  quitter  sa  position. 

Ij'ennemi  employa  trente-et-un  bataiUons  et 
presque  deux  régimens  de  cavalerie,  c'est-à-dire, 
au  moins  vingt-cinq  mille  hommes  \  contre  les 
sept  faibles  bataillons  du  général  Jeanin  et  les 
deux  du  I*'.  étranger,  qui  n'avaient  pas  plus  de 

^  Les  régimeDS  qui  sont  nommés  pour  avoir  donné  dans 
cette  affaire,  sont<  Gfaasteler,  Benjowsky,  Biandii,  Sain^ 
Julien ,  Spleny,  Duka ,  Deutschmeister  et  JeUachitch ,  ut- 
fantene ,  8*.  et  9*.  de  chasseurs ,  les  hussards  de  Frimont 
et  tes  hulahs  de  l'andiiduc  Charles. 
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quatre  mille  hùmvtm  ;  il  eut ,  dans  cette  journée, 
ennrafi  douze  cents  hommes  hors  de  combat ,  et 
on  lui  fit  deux  cents  prisonniers.  Notre  peéte&t 
asses  forte,  en  raison  du  petit  nomhire  de  troupes 
qui  donnèrent.;  nous  eûmes  plus  de  sept  cents 
hommes  hors  de  combat. 

Le  lendemain  20 ,  la  brigade  Jeanin ,  qui  arait 
wuffert  et  qui  était  fatiguée  des  combats  précéf» 
dens  /rentra  à  Vérone.  Elle  fut  remplacée  à  Saint* 
Michel  par  la  jdivision  Rouyer,  que  ie  prince  vice- 
roi  crut  devoir  placer  en  entier  à  'Saint^Michel , 
dans  l'attente  d'une  nouvelle  attaque  du  génétal  < 
HilW.  La  brigade  Deconchy  resta  à  Ronco^  L'en*^ 
nemi  se  tifit  en  position  à  tlaldiero ,  Golognôia  et 
Illasr,  ayant  son  avant- garde  à  Saint«-M«rtin  et 
Montorio ,  et  sur  la  l^gne  de  coteaux  qui  bordent 
le  torrent  de  Fibio.  Le  19,  pendant  le  cotiibat, 
les  autres  corps' de  Tarmée  autrichienne  avaient 
été  eu  motivement.  Le  général  Sommariva  avait 
détaché ,  dans  la  val  Pantena ,  le  général  Winzian, 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  Lugo-,  au-dessus  de 
Grezz^na.  Le  général  Vlasitch  avait  fait  imine 
d'attaquer  la  Gorona  et  la  Ferirara.  Lé  brigade 
Stahreml>erg  s'était  disposée ,  en  apparence  ;  à 
passer  l'Adige  à  Ronco^  Mais  toutes  ces  démon^ 
strations  ne  fiirept  d'aucun  effet,  et  n'eurent 
point  de  résultat. 

Un  décret  impérial ,  du  8  noveiniire^  aiccorda 
à  l'armée  d'Italie ,  sur  la  conscriptién  y  un  renfort 
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de  quiuze  mille  hommes.  Le  même  décret  ordou' 
nait  aussi  la  formation  d'une  armée  de  réserve 
d'Italie ,  forte  de  quarante-trois  bataillons ,  et  ré- 
partie en  trois  divisions.  Cette  armée  devait  être 
composée  des  troupes  qui  se  réunissaient  en  Pié- 
mont, et  surtout  à  Alexandrie.    La  forioiation 
commença  en  effet,  et  le  général  Gratieny  qui 
devait  commander  une  des  trois  divisions,  se 
rendit  à  Alexandrie ,  tandis  queie  géBéral  Fre^a 
était  occupé,  à  Turin,  à  en  oi^aniseï:  une  second^. 
Dans  la  nqit  du  i  o  au  11  novembre  »  le  général 
Nugent  s'embarqua ,  avec  les  troupes  qui  avaient 
servi  au  siège  du  château  de  Trieste,  k  bord  d'une 
escadre  anglaise ,  qui  Ctait  depuis  quelque  temps 
en  rade.  A  peine  fut-elle  au  large ,  que  cette  ex- 
pédition se  partagea  en  deux.  La  2*.  division  se 
rendit  devant  Venise ,  dont  elle  commença  le 
Mocus  par  mer.  La  i'*.  division,  composée  des 
vaisseaux  de  ligne,  X Aigle  et  le  Terrible  (Tre- 
mendous  )  ,  et  du  brick  le  Masque  (  Vizard  ) ,  de 
deux  transports  anglais  et  huit  autrichiens^  sui- 
vit d'abord  la  côte  de  l'Istrie  ;  puis ,  cinglant  à 
l'ouest ,  dans  la  direction  de  Bavenne ,  elle  vint 
mouiller ,  le  14  9  dans  la -rade  de  Goro.  Le  géné- 
ral Nugent  résolut  de  débarquer  pendant  Ja  nuit, 
ero;yant  la  garnison  des  forts   plus  nombreuse 
qu'elle  ne  l'était  en  effet.  Il  envoya  -  d'abord  une 
avant-garde^  cùmposée  d'une  partie  du  régiment 
de  l'archiduc  François-Charles,  et  d'une  du^régi- 
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ment  de  Greutz ,  sous  la  protection  de  quatre 
chaloupes  anglaises.  Cette  avant-garde  débarqua 
entre  les  forts  de  Goro  et  de  Yoiano,  près  de 
Fembouchure  du  canalBlanc,  de  Mesola.  Le  poste, 
qui  se  trouvait  en  cet  endroit ,  fut  attaque  et  re- 
poussé. Le  second  transport  de  débarquement 
étant  arrivé  à  terre,  Tavant-garde  ennemie  mar- 
cha en  avant,  attaqua  et  enleva  une  compagnie 
de  vétérans,  et  s'approcha  de  Volano. 

A  huit  heures  du  matin,  presque  toutes  les 
troupesr  étaient  débarquées.  La  garnison  du  fort 
Volano  abandonna  alors  son  poste ,  et  le  fort  de 
Goro ,  ayant  été  investi ,  capitula  le  même  soir. 
De  Volano,  le  général  Nugent  se  dirigea  sur 
Ferrare,  où  il  arriva  le  i8.  Les  dépôts,  qui  étaient 
dans  eef.te  place ,  Vivaient  évacuée  en  hâte ,  pour 
se  retirer  à  Bologne ,  #ù  se  trouvait  alors  lé  gé- 
néral Pino.  Le  général  Nugent,  dont  le  corps 
montait  à  environ  trois  mille  hommes,  en  partie 
Autrichiens  ,  en  partie  Anglais ,  Calabrais  où  dé- 
serteurs italiens,  prit  position  en  avant  de  Ferrare, 
poussant  ses  avant-postes  vers  Malalbergo. 

Peu  après  l'occupation  de  Ferrare ,  par  le  gé- 
néral .]^ugent ,  le  lieutenant  -  colonel  Gavenda  y 
arriva,  avec  deux  escadrons  de  Radetzky  et  quel- 
ques détachemens  d'infanterie.  Dès  le  17  no- 
vembre ,  aussitôt  que  le  prince  Eugène  eut  appris 
le  débarquement  du  général  lïugent,  il  s'était 
décidé  à  envoyer ,  sans  retard ,  des  troupes  de  ce 
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'nie.  L^  uuafur  Mta^lstz.  Js 
1 4r«if«  d».  se  rcfMtnt  «  Fcrar? 
4e  «oo  r^mcfit  <ïi  aa  àB  I  "** 
déCearfr^!:  r«tte  riile ,  ca  de  k& 
MOU  frn  «tait  dcji  xnakre. 

Le  3^ ,  icft  Aotnelbex:» 
es  face  de  hcDCO ,  da^»  le 
paiter  1  Adige.  La  fariipdel 
s^u^rric^ ,  1  ordre  de  te  rendre  a 
en  lecDode  lij^ne  de  la  brigade  DccoBckj ,  poir 
la  loaCenir  en  caâ  de  beioui.  Mai»  ie  pnnoc^ajHi 
appri»  ia  prue  de  Ferrare  par  T 
bien  que  bes  mou%enieDs  Ters 
qu'une  démou!»tration ,  tendante  à 
qu'il  faisait  kur  le  Basr Adi^e.  La  efet ,  le  «nèal 
Stabnfmber^  ,  quittant  aa  posîtîoai  en  fcff  A 
Konco,  ae  mettait  alors  en  oaoaTeaient,  aov 
paiaer  l'Adifçe  a  Boara  et  «e  rendre  à  Bcmgo.Pit' 
vovant  donc  r)ue  la  colonne  du  major  Modiff 
^élbit  se  trouver  trop  faible,  contre  les  troofi 
que  Tcnuenii  pouvait  lui  opposer  ,  le  piias 
vice-roi  crut  nécessaire  d'en  envojer  d'anW 
ver»  Kovifço. 

Iah  général  Decouchy  reçut  Tordre  de  partir, 
\e.24f  avecla  iig*.  demi-brigade  provisoire  et  k 
!V.  réf^i  nient  de  chasseurs  à  cheval  italien ,  pour 
He  reudre  dabord  à  Trecenta^  puis  sur  lefii^ 
Adige.  Cependant  le  major  Merdier,  qui  av^ 
passé  le  P6  à  Ostiglia ,  et  avait  fait  le  tour  ptf 
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Gento ,  était  arrivé  le  25 ,  avec  aa  colonne ,  à  Ma* 
lalbeprgo;  le  26  il  marcha  sur  Ferrare.  Le'géné* 
rai  Nqgent  avait  concentré  ses  troupes  dans  cette 
ville,  et  n avait  qu'une  avant-^rde  du  côté  de 
Malalbergo.  Une  autre  ayant* garde  avait  «été 
placée  à  Ponte  -  di -Lagoscuro  ,  pour  garder  le 
passage  du  Pô  ;  die  avait  des  postes  avancée  vers 
Occhiobello*  Le  major  Merdier  attaqua  les  pre- 
miers postes  ennemis  près  de  Malalbergo ,  et , 
après  un  combat  a^sez  court ,  les  renversa  succes- 
aivetnent  sur  Ferrare^  avec  perte  d'une  soixan- 
taine de  mwts  et  cent  nusonniers.  Il  voulait  faire 
attaquer  la  Ville,  mais  u  fut  arrêté  par  le  feu  des 
ritoiparts,  et  Ferrare  n'est  point  uti  poste  qiii 
puisse  être  enlevé  d'un  coup  de  main ,  par  un 
pftît  corpa.  Le  même  jour ,  le  général  Deconchj 
avait  envoyé,  de  Trecenta,  un  escadron  du  5*.  de 
chasseurs- à  cheval  en  reconnaissance  sur  Ferrare. 
Cet  escadron  surprit  et  enlev4^  à  Occhiobellp , 
les  avant-postes  enneolis.  Le  général  Nugent  se 
vejâixt  menacé  de  front  et  à  dos,  trouva  plus  f  rut- 
dent  de  se  retirer.  U  qpittà  donc  Ferrare  dans  la 
nuit,  et  s^  replia  d'abord  à  Crespino,  puis  à 
AieBola.  Le  major  Merdier  entra  à  Ferrare,  le  2'] 
au  matin. 

Le  ^7,  à  k  pointe  du  jour ,  le  prinde  vice-roi  , 
afi»  de  pouvoir  juger  des  forces  que  l'ennemi 
avaîft  conservées  devant  LegnagOî,  fit  sortir  de 
csette  place  une  reconnaissance  d'infanterie  et  de 
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cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Mermet. 
Cette 'reconnaissance,  soutenue  par  on  bataillon 
du  53-.  de  ligne  et  un  du  2\  étranger^ussa 
tous  les  avant- postes  ennemis,  jusqu'à  Sevilac- 
qua ,  où  se  trouvait  ie  gros  de  la  brigade  autri- 
chienne de  Fôlseis.  Après  être  restée  quelque 
temps  en  présence ,  la  reconnaissance  rentra  vers 
le  soir  à  L^nago ,  avec  soixante  -  quinze  prison- 
niers ennemis. 

Vers  la  fin  du  mois  de  novembre ,  le  prince 
Eugène  reçut,  du  général  Miollis,  gouverneur 
de  Rome,  Tavis  de  la  prochaine  arrivée  d'un 
corps  de  troupes  napolitaines ,  qui  devait  se  ren- 
dre dans  la  Haute-Italie.  Ce  corps ,  composé  de 
deux  divisions  dlnfanterie  et  d'une  de  la  garde , 
marchait  dans  l'ordre  suivant  :  la  première  diyi- 
sion,  commandée  par  le  lieutenant-général  Ca- 
rascosa,  était  de  «quatre  régimens  (huit  batail- 
lons d'infanterie),  deux  régimens  de  cavalerie 
et  seize  bouches  à  feu.  Elle  se  dirigeait  directe- 
ment sur  Rome ,  où  elle  devait  an*iver ,  du  ^5  no- 
vembre au  2  décembre;  la  deuxième  division, 
commandée  par  le  lieutenant-général  d'Ambro- 
gio ,  était  de  neuf  bataillons  d'infanterie  et  huit 
bouches  à  feu.  Elle  se  dirigeait, parles  Abruzzes, 
sur  Ancône,  où  elle  devait  arriver^du  :2  au  4  décem- 
bre. La  division  de  la  garde ,  commandée  par  le 
lieutenant-général  Millet,  était  de  cinq  batail- 
lons, huit  escadrons  et  seize  bouches  à  feu.  EUle 
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se  dirigeait  sur  Rftme  ^  et  devait  arriver  dans  cette 
ville  à  la  suite  de  la  dirision  Carascosa. 

Quoique  le  roi  de  Naples  méditât ,  dès  lors  ; 
sa  défellB)Mi ,  et  qu  il  fût  déjà  en  négociation  avec 
les  ennemis  de  la  France ,  il  ne  cessait  pas  de 
protester  de  sa  fidélité  à  remplir  ses  engagemens 
envers  cette  puissance.  Flottant  entre  l'amour 
de  la  patrie  y  qui  n'était  pas  encore  éteint  chez 
lui,  et  les  intrigues  de  quelques  personnes  qui 
l'entouraient ,  ses  actions  et  ses  discours ,  ses  dé- 
marches et  ses  protestations  étaient  dans  un  con- 
traste perpétuel.  Plus  tard ,  les  mené^  des  en- 
nemis de  la  France  prévalurent,  aidées  par  une 
protection  puissante ,  qu'une  ambition  dénaturée 
avsfit  unie  à  leurs  desseins.  Le  roi  de  Naples, 
ébranlé  jusque  dans  le  sein  de  ses  affections  per- 
sdhndQes,  méconnaissant  ce  qu'il  devait,  même 
a  .sa  propre  sûreté  et  à  sa  conservation ,  se  laissa 
entramer  dans  Tabime ,  qui  a  ùpi  par-l'engloutir. 
Mais  rien  d'officiel  ne  transpirait  encore  contre 
lui ,  et  l'empereur  Napoléon  paraissait  lui-même 
trompé.  Si ,  à  cette  époque ,  ce  souverain  doutait, 
peut-être ,  que  le  roi  dé  Naples  voulût  concourir 
activemenWll  la  défense  de  l'empire  français ,  ad 

,  moins  ne  croyait-il  pas  à  une  défection  tot|ile. 

i  Le  gouvernement  napolitain,  en  annonçant  la 
marche  de  ses  troupes,  qu'il  avait  promis  de  réu- 
niF  à  l'armée  d'Italie ,  demanda  la  libre  dispo- 
sition des  magasinii  d<î  vivres  et  de  munitions. 
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et  l'entrée  des  places  fortes  dn  tojaume  dltalir. 
Le  ministre  de  la  goerre  de  l'empire  français 
avait  prescrit  aux  commandans  militaires;  des 
départemens  romains  et  toscans ,  de^rànplir 
cette  demande.  Aucun  motif  fondé  n'autorisant 
le  prince  à  s'y  refiisser^  il  fit  donner  des  or* 
dres  semblables  dans  les  places  da  royaume 
d'Italie.  "    - 

Le  mouyement  des  troupes  napolitaioes  eut 
lieu  y  en  effet ,  aînû  qu  il  avait  été  annoncé.  Le^ 
premiers  bataillons  de  la  divi^on  Garasoosa, 
arrivèrei^  à  Rome  à  la  fin  de  novembre.  Le  reste 
suivit  successivement  y  et  la  garde  vint  immédia- 
tenant  après.  A  peine  cette  dernière  divisioa 
avait«^ne  adbievé  d'arriver  à  Rome^  qu'on  y  vit 
paraître  ta  tête  d'une  troisième,  qui  n'était  pas 
comprise  dans  le  premier  tableau  de  mouvctmâAt. 
Elle  était  commandée  par  le  lieutenaiitr*généraa 
Pignatelli-CuocUara,  et  se  composait  de  biût 
bataillons  d'infaiiterie.  La  marche  de  ces  troupes 
était  lente ,  et  le  passage  dufra  pendant  tout  le 
mois  de  décembre.  Le  roi  de  Naples ,  qui  voulait 
attendre  le  résultat  de  ses  négociations  avee  les 
alliés  y  mit  d'abord  d'assez  longs  intdPiilles  entre 
la  Qfiarche  des  difiS&rentes  colonnes.  Non  content 
de  ce  premier  moyen  de  gagner  du  temps ,  il 
donna  à  ses  généraux  l'instruction  secrète  de 
retarder  leur  mouvement,  autant  qu'ils  le  pour- 
raient. En  conséquence ,  ces  derniers  usèrent  de 
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toutes  sorte»  de  prétextée,  pour  prolooger  leuip  sé^ 
jcw*.  dans  dbacpe  ville. 

lia  gairde  royale  napolitaine  et  la  division  Ga- 
nacosai'f  après  avoir  séjourné  quelque  neaipa  à 
Roipe^  continuèrent  leur  mouvemeel  Airthâis 
colciDAes;  la  première  se  dirigea,  par  Macerata^ 
sur  Ancône.;.  la  seQ0d4e  par  Purlo^isur  Fossom- 
brone.  et  Fano;  la  troi^me  par  Yiterbe^  siur 
Florence.  La  division  d'AnibrcM^o  se  rendit  toute 
entière  à  Ancôneu  La  divisidv  Pignatolfi  resU^  à 
Rome.  Ces  quatre  corps  ^  qui  fora^ientui^  total 
de  trente  bataillons  et  seize  escadrons,  ayant  cii!^ 
qj^ante  bouches  à  feu  à  leur  suite ,  s'^^vaient  à 
environ  trente-quatre  mille  bomnpicJs. 

La  forc(&  des  troupes,  françaisesv,  dans  la  3o\ 
^vision  militaire ,  ne  s'élevait  à  cette  époqiye 
qio'ii  quatre  mille  bommes^au  palus ^4Qnt  deux 
^D^iUe  dnq  çeUfts  cpu^àbuttants.  Ces  tîQMpe^  se  com^ 
posaient  des  cadres  des  troisi^e  et  quatriènnç 
ba^baillons  du  6*;  régirent  de  ligne.;  des  dépôts 
des  1*4' •  ^t  ^3^*  légers,  et  d>a::^\  renient  étrai;ir 
ger  i  d'un  bataillon  de  volontaires  romain  ;,  d'un^ 
compag^.  d'artillerie  >.  trois  à^  gendarmerie,  et 
deux  de  dQ|onniers  gardeTCÔtes.£lleS' étaient  ré- 
pecties  au  château  Saintr*Aja;ge ,  à  Givita-Vecchia 
l''  eu  sur  la  côte. 

Cependant  y  à  Taile  droite  de  l'armée  d'Italie  y 
le  général  Deconcby  s  était  avancé ,  le  27 ,  k  Fratia 
et  à  Villa-Nova.  Dé  ce  point,  il  envoya  des  rc^ 
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les  deux  rives  de  TAdigetto^  passant,  par  Villa- 
Nova  et  Q>sta.  Il  avait  donné  ordre  à  deux  com- 
pagnies du  Io6^  régiment,^!  avaient  été  en- 
voyées à  Badia ,  de  le  rejcÂndre  à  VilU^sNova.  Un 
escadron  du  3*.  régiment  de  chasseurs  avait  été 
détaché  sur  la  droite,  pour  éclairer  la  rive  gaoche 
du  canal  Blanc.  De  Villa-Nova ,  un  autre  esca- 
dron devait  être  dirigé  à  gauche ,  pour  éclairer  le 
bord  de  l'Adige. 

Pendant  la  nuif ,  le  général  Marschall  avait 
étendu  le  régiment  de  Benjowsky,  par  échelotis, 
sur  l'&digtetto.  Un  bataillon  de  ce  régiment  fiit 
placé  à  Lendinara ,  un  à  Villanova  ^  un  à  Costa 
et  un  à  Roverdiere.  Le  général  Deconchy^  arrivé 
à  Villa-No¥a^  fit  brusquement  attaquer  le  bataiUoo 
ennemi»  et  Fenleva  en  grande  partie^.Aya^t  alors 
appris  qu'il  y  avait  un  autre  batàillcm  autrichien  à 
Letidinara ,  et  la  faiblesse  de  sa  colonne  rempéchaot 
de  la:  diviser  y  et .  d'en  détacher  assez  de  troupes 
pour  attaquer  ce  poste  ^  il  se  contenta  de  laisser 
en  observation  à  Villa-Nova  un  demi-bataillon 
du  io6%  régiment.  I^e  général  Deconchy  conti- 
nna  ensuite  sa  marche  avec  deux  batailjplis  et  deux 
escadrons.  Les  troupes  ennemies  qiâ  étaient  à 
Costa  et  à  Roverdiere ,  furent  ea  partie  prises  et 
en  partie  culbutées  sur  Rovigo ,  où  le  colonel  Se- 
nitwr  les  rallia  et  essaya  de  se  défendre*  Mais  il 
fui  encore  battu,  et  obligé  de  se  r^^lier  sur  Boara , 
où  ilTepassa  fAdige.  Pendant  ce  temps,  les  deux 
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compagnieii  du  loG"*.  régiment^  dirigées,  de  B»* 
dia  eC^VîUa-Novay  arrivèrent  devant  Lendinara.  Le 
bataillon  de  Benjowsky»  qui  3J  trouvait ,  avait 
quelques  compagnies  en  position  sur  la  route; 
elles  fiirent  ramenées  dans  la  ville ,  où  le  combat 
se  maintint  le  restant  du  jour.  Pendant  la  nuit^ 
ee  bataillon  repassa  TAdige  k  Rotta-Sabadina.  Le 
général  Deconcby  serait  bien  resté  en  position  de* 
vaut  Boara ,  mais  sa  colonne  était  trop  faible  pour 
dé&ndre  le  passage.de  TAdigl^  devant  les  forces 
supérieures  qui  s'y  rassemblaient.  D'ailleurs  elle 
était  encombrée  d'un  nombre  de  prisonniers,  pres- 
que égal  à  celui  des  soldats  qui  la  composaient, 
n  se  décida  donc  à  se  replier  le  noiême  jour  sur 
Fratta  et  Villa-Nova ,  qù  il  prit  position.  La  perte 
de  Tennetni,  dans  cette  Journée^  s  éleva  k  quatre 
cents  bommes  hors  de  combat  et  neuf  cents  prir- 
soamers,  dont  un  major  et  douze  officiers;  la 
notre  fut  de  quarante  morts  et  oent  trente-cinq 
blessés. 

Le  prince  Eugène  y  k  la  nouvelle^  des  derniers 
mouv^oiens  de  Tennemi,  et  de  la  marche  de  la 
brigade  Stahrembcrg,  vers  Boara ^  ne  put  pas  dou- 
ter de  son  dessein.  Il  vit  bien  que  le  général  en 
chef  autrichien  voulait  se  rendre  maître  du  pas*- 
sage  de  Boara  et  de.Rovigo,  aiin  d'entrer  en  com« 
niunîcation  avec  le  corps  du  général  Nugent ,  qui 
devait  s'avancer  vers  Ra venue  et  Rinûni.  Ce  pas- 
sage était  également  nécessaire ,  pouc,  compléter 
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le  blocus  dé  Venise ,  qui  ne  pouvait  être  bien 
assuré,  tant  que  Varmée  d'Italie ,  maîtresse  de 
Rovigo  y  pourrait  communiquer  avec  la  première 
place,  par  Gavanella-d'Adige  «et  Ghi(^gia.  Le 
prince  se  décida  donc  à  envoyer^une  division  en- 
tière sur  ce  points  En  consé^ence ,  le  4  >  ^^  ^^^ 
gade  Gampi  fut  envoyée  à  Saintr-M ichel ,  pour 
relever  la  brigade  Schmitz.  Cette  dernière  se  ren*' 
dit  à  Ronco,  pour  remplacer  la  Si"*,  demi-bri^ 
gade  provisoire .  qui  appartenait  à  la  division 
Marcognet. 

Le  même  jour,  le  général  Marcognet ,  ayant 
réuni ,  à  Ronco ,  les  huit  bataillons  restau^  de  sa 
division ,  se  mit  en  mouvement  par  le  Bas-Adige. 
Le  6 ,  il  vint  prendre  position  entre  Lendinara 
et  TAdige,  appuyant  sa  gauche  à  Rotta-Sabadina, 
et  se  liant ,  par  ses  postes  de  droite,  à  la  colonne 
du  général  Deconchy.  Ce  dernier  était  toujours 
resté  en  position  à  Vilk-Nova  etFratta.  Pendant 
ce  temps ,  la  brigade  Stahremberg  était  arrivée  à 
Boara ,  et  y  avait  passé  T Adigei.  Elle  occupait ,  en 
partie,  la  tète  de  pont  de  Boara-Polesine ,  qui 
avait  été  établie  depuis  le  premier  passage  .du 
général  M arschall ,  et  où  se  trouvait  aussi  le  ré^ 
giment  de  fienjowsky.  Quelques  bataillons  de  la 
même  brigade  avaient  été  placés  à  Cozica-di- 
Rame.  Rovigo  était  également  occupé  par  une 
forte  avant-garde.  Le  général  Marscball  s'était 
lui-même  approché  de  Boara ,  avec  quelques  trou- 
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pes,  afin  d'être  à  portée  de  soutenir,  au  besoin^ 
la  brigade  Stahremberg ,  quoique. cette  dernière 
fût  déjà  bien  plus  forte  que  la  division  Marôo- 
gnet.  Cette  division  était  réduite ,  par  les  combats 
du  i5,  du  j8,  du  I  9  novenil:«*eet  duSdécembre, 
à  environ  cinq  mille  opmbattans. 

Le  8  ^  la  division  Marcognet ,  ayant  laissé  un 
bataillon  du  io6*.  régiment,  en  réserve  à  Lendi- 
nara ,  se  mit  en  marche  sur  trois  colonnes.  Celle 
de  gauche ,  commandée  par  le  général  Jeanin,  se 
dirigea  par  Lusia ,  sur  Couca-<li-Rame.  Celle  du 
centre,  où  était  le  général  Marcognet  en  per- 
sonne, prit  la  direction  de  Bormio;  de  là  elle 
devait  suivre  la  rive  gauche  de  l'Adigetto.  La  co- 
lonne de  droite ,  formée  des  troupes  du  général 
Deconchy,  devait  suivre  la  rive  droite  du  même 
canal.  A  peine  la  colonne  de  gauche  fut^lle  arri- 
vée devant  Gonca-di-Rame ,  qu'elle  se  trouva 
fortement  engagée  avec  les  bataillons  ennemis 
qui  se  trouvaient  sur  ce  point,  elle  fut  même  obli- 
gée de  plier.  Mais  le  général  Marcognet ,  qui  était 
alors  vers  Grompo ,  l'ayant  fait  renfoçcer  par  un 
bataillon  du  53\  régiment,  le  combat  se  rétablit, 
et,  après  une  vive  résistance,  l'ennemi  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Conca-di-Rame ,  et  de  se  replier 
sur  Boara.  La  colonne  du.  centre,  et  celle  de 
droite,  continuant  leur  mouvement,  chassèrent 
l'ennemi  de  Rovigo ,  et ,  vers  le  soir,  le  général 
Marcognet  prit  position  devant  la  tête  de  pont  de 
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ifeara.  \a*  combat  cessa  h  la  nuit;  mais,  vers  les 
dix  heurta  du  soir,  le  général  Stahrembei^,  ayant 
laît  uur  vip;oureusc*  sortie,  à  la  tête  des  régimeos 
Beiijo^skv»  Gradiscaner  et  landwehr  de  ^a^ 
chiduc  Charles ,  parvint  à  repousser  les  troupes  i 
qui  se  tmuvaieiit  devant  Boara.  Elles  furent  ra- 
menées sur  Uovif;^.  Le  général  Marcognet,  se 
voyant  en  présence  de  forces  supérieures,  età&r 
espérant  de  pouvoir  faire  repasser  FAdige  ib 
général  Stahrembcrg,  appuyé  par  une  partie  de 
la  division  Marschall ,  se  décida  à  la  retraite. 

Le  9 ,  il  revint  prendre  position  à  Yilla-Nova, 
Fratta  et  Uotta-Sabadina.  Cette  affiiire  coûta  plu 
de  trois  cents  hommes  à  la  division  Marcognet; 
le  5i^*.  régiment  y  souiirit  beaucoup,  et  le  brave 
colonel  Grosbou,  qui  le  commandait,  y  fat 
blessé.  Le  lo,  la  division  Marcognet,  continuant 
son  mouvement  de  retraite,  vint  prendre  position 
à  Trecenta ,  Salvatera ,  Canda  et  Lendinan. 
Le  1 1,  d'après  les  ordres  du  prince  Eugène,  cette 
division  se?  replia  en  arrière  du  Castagnaro,  ap- 
puyant sa  Gjaucbe  k  Villa-Bartolomea ,  et  sa  droite 
à  Trecenta.  Une  tête  de  pont  fut  établie  en  face 
de  Castagnaro. 

Le  passage  de  l'Adige  étant  resté  à  Farmée  au- 
trichienne ,  la  brigade  Stahremberg  prit  position 
entre  cette  rivière  et  le  Pô,  s'étendant  par  si 
droite  jusqu'à  Lendinara  et  Badia,  et  ayant,  pa^ 
sa  gauche ,  des  postes  sur  le  Pô ,  en  face  de  Ponte- 
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dFi-Lagoacuro.  Le  général  INugent,  maître  des 
mouvemens ,  quitta  sa  position  de  Mesola ,  et  se 
dirigea  vers  Gomacchio.  Aussitôt  après  le  combat 
du  3,  et  la  retraite  de  la  brigade  Deconchy,  il  avait 
détaché  le  lieutenant-colonel  Gavenda,  avec  un  es- 
cadron de  hussards  de  Radetzkj,  et  environ  mille 
hommes  d'infanterie,  le  long  de  la  côte.  Cet  offi- 
cier arriva^  le  5 ,  à  Gomacchio ,  et  poussa  de  suite 
en  avant  à  Primaro.  Un  détachement  de  trois 
cents  hommes  du  5".  bataillon,  du  i'\  régiment 
étranger,  qui  s'y  trouvait ,  avec  deux  bouches  à 
feu ,  se  retira  sur  Ravenne ,  après  avoir  échangé 
quelques  coups  de  canon.  Le  6,  le  lieutenantr 
colonel  Gavenda  passa  le  Lamone,  et  marcha 
sur  Ravenne.  Le  détachement  du  i".  régimei^t 
se  retira  à  Gervia, 

Le  lo,  le  général  Nugent  arriva  à  Ravenne  avec 
le  restant  de  son  corps.  Dès  son  arrivée,  il  publia 
une  pro^amation  aux  peuples  de  Tltalie,  dans 
laquelle  il  les  rappelait  à  leur  ancienne  forme*. 
d.e  gouvernement ,  et  les  exhortait  à  se  soustraire . 
^u  joug  qui  leur  avait  été  imposé,  par  la  création  • 
^tj  royaume  d'Italie  et  d'un  gouvernemejut  na.tio- , 
^al.  Cette  proclamation   rallia  les.  rinécouteiis , - 
^^i  ne  manquent  dans  aucun  pays^ictîles  espritu.. 
inquiets  de  la  basse  classe  du  peujple,  qui  croieoi^, 
^tXiuver,  dans  chaque  changementyane;un)éUoraT  , 
^^oii  X.ksur  sort,  et  surtout  irabolition  des  impôts. 
^  corps  franc  italien^  qui i était  m  I^î  subite  du  gé^ 
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néral  Mugent,  fie  recruta -de  tous,  les  individus 
auxquels  Tespérance  du  pillage  met  volontiers  ks 
armes  à  la  main.  L'insurrection  commença  à  se 
manifester  dans  les  montagnes  qui  bordent  la 
voie  Émilienne ,  eptre  Rimini  et  Faenza. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  Taile  droite  de 
l'armée  d'Italie  y  les  détachemens  que  le  général 
Somniariva  avait  envoyés  dans  les  monitagnes  du 
Breseian,  firent  quelque  mouveniens/ Ceux  qui 
avaient  été  dirigés  dans  la  val  di  Sole^  cherchèrent 
à  pénétrer  dans  la  val  Gamonica.  Un  corps  d'en- 
viron huit  cents  hommes  du  régiment  de  Ho- 
henlohe-Bartenstein ,  de  Valaques  et  de  chasseurs 
tyroliens ,  passa  le  mont  Tonal  dans  le»  premiers 
jours   du   mois  de  décembre,  et  s'avança   vers 
Edolo.  Le  général  Gifflenga  y  fit  marcher  an  ha* 
taillon  du   t6*.  régiment  de  ligne  4[;2i5\  demi- 
bri^de  provisoire  ).  En  même  temps  un  déta- 
chement de  troupes  de  YalteHipe ,  sous  \%  ordres 
du  colonel  Neri ,  se  portait  de  Tirano ,  par  ks 
montagnes ,  à  Exiolo.  Le  7 ,  l'ennemi  fut  attaqué 
,par  le  colonel  Neri  y  battu  et  rechaasé  au  delà  du 
mont  Tonal ,  ayant  perdu  cent  prisonniers  »  ses 
bagages ,  se^mmiitions,  et  un  assez  grand  aottibte 
de  morts  et  tie  blessés.  Une  seconde  tentative , 
que  les  Autrichiens  firent^  dans  la  nrnt  du  37 
atf  srS,  sur  Pojlte-di-Iiegno,  au  pied  du  mont 
Tonal ,  ne  ait  pas  plus  hrareuse^  Le  cdond  lîeri, 
qui  y  était  i^eslé  avée  san>  détachement;  les  j 


DU     PRINCE     BUGÈNE.  3^1 

encore ,  et  les  força  à  ne  rétivèc  de  noureau  rers 
Piano ,  dans  la  val  di  Sole. 

Cependant  le  fdd  ^  maréchal  comte  de  Bdle- 
garde ,  nommé  commandant  ^n  cliHf  de  l'armée 
ântrichienne ,  en  remplacement  du  général  Hillei*^ 
était  arrivé ,  le  1 5  déceinbré ,  au  quartier  général 
de  y icence.  Ce  changement ,  qui  devait  être  suivi 
de  l'arrivée  d'un  puissant  renfort,  venant  d'Allé* 
rtiagne;  Tintention  que  le  maréchal  de  Belli^rde 
annonçait  hautement,  de  vouloit*  forcer  l'armée 
française  dans  sa  ligne  de  i' Adige  :  tout  s^xiUait 
indiquer  au  prince  vicé-roi ,  qoe  bientôt  il  serait 
attaqué  de  Gi^onté  Le  mouvement  de  Fenuemi  sur 
lé  fias- Adige  paraissait  terminé,  et  l'inaction  da 
général  Stahrenûiberg  pouvait  faire*  croire  que, 
pour  le  momeiit  au  moins,  le  but  du  général 
Hiller  navÉt  été  que  de  couvrir  le  bloen»  de 
Venise.  Lés  troupes  napolitaines,  dont  la  tête 
était  déjà  vers  Ancône ,  approchaient ,  et  avec 
ell^s  approchait  l'instant  de  la  ^lution  d'un  pro^ 
bUme  important.  C'était  en  effet  du  piirti  qu'al- 
lait prendre  le  roi  de  Naples,  et  du  résultat  de 
l'arrivée  de  son  armée,  dâins  lès  dépaiteme&s  du 
Rubicon  et  du  Bas-Pô,  qu'alliaient  dépendre  lés 
opérations  ultèrtèurfes  et  le  sy^ème  de  défende  de 
Tarmée  d'Italie. 

Eh  conséqtïènc^,  le^  prince  crut  devoir  la  oon 
c€fntrer  un  peu  ^lufe,  afin  'de  se  préparer  &  défén 
dte  >è passage  de  VAdtge,'dansJ  le  cas  où  le^ma*- 
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réchal  de  Bellegarde  tint  à  ses  intentions  hostiles 
Le  19,  la  division  Marcognet^  laissant,  à  Gasta- 
gnaro,  les  deux  bataillons  du  106'.  régiment,  avec 
le  général  Deconchy,  vint  prendre  poste  à  Rover- 
cfaiaro.  Un  bataillon  du  36".  léger,  du  corps  de  Tad- 
judant-commandantMontfalcoB,  resta  également 
à  Castagnaro.  La  brigade  d'Arnaud,  de  la  division 
Rouyer ,  rentra  à  Vérone.   La  brigade  Sehmitz 
maintint  sa  position  de  Ronco.  La  brigade  Campi, 
de  la  division  Quesnel ,  resta  seule  d'avant-garde 
à  Saint-Michel.  Le  24 ,  une  colonne  de  trois  mille 
hommes,  de  la  brigade  de  Stahremberg ,  vint  atta- 
quer la  tête  de  pont  de  Castagnaro.  L'ennemi  fut 
repoussé,  après  un  combat  très-vif,  avcQ  perte 
d'environ  quatre  cents  hommes  ;  la  nôtre  fut  de 
cent  dix  hommes.    Cette  nouvelle  tentative  de 
l'ennemi ,  sur  l'aile  droite  de  l'arniJiie ,  engagea 
le  prince  Eugène  à  y  porter  quelques  troupes, 
sans  trop  cependant  dégarnir  sa  ligne.  La  division 
MarcQgnet,  appuyant  à  droite,  vint  prendre  po- 
sition à  Villa-Bartolomea ,  d'où  elle  envoya  un 
bataillon  de  renfort  au  général  Deconchy.  La  bri- 
gade Sehmitz  appuya  également  un  peu  à  droite, 
et  vint  à  Roverchiaro. 

Tous  ces  mouvemens ,  qui  se  faisaient  en  plein 
jour  et  à  la  vue  de  l'ennemi,  dont  les  avant- 
postes  n'étaient  séparés  que  par  l'Axlige ,  ne  pou- 
vaient pas  lui  échapper.  Ils  n'étaient. pas  assez 
décidés  pour  découvrir  une  des  ailes,  au  point  de 
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risquer  de  la  compromettre ,  et  ils  portaient  par 
conséquent  avec  eux  un  double  avantage.  D'abord 
ce  mouvement  par  échelons,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  distance  l'un  de  l'autre,  présentaiit,  à 
portée  du  point  menacé,  ies  renforts  qui  pou'- 
vaient  arriver  successivement^  pendant  le  combat 
même.  Ensuite  ce  mouvement  prolongé ,  d'une 
aile  à  Tautre ,  devait  faire  craindre  à  l'ennemi  que 
le  prince  vice-roi  ne  voulût  reprendre  l'offensive, 
sur  le  point  même  où  on  avait  paru  le  menacer. 
L'ennemi  se  trouvait  donc  dans  la  nécessité  de 
faire  un  contre-mouvement,  qui  ne  pouvait  inan* 
quer  de  retarder,  ou  de  changer  ses  opérations. 
Le  25  décembre,  le  général  Nugent  se  mit  en 
mouvement ,  pour  achever  d'occuper  le  côté  de 
l'Adriatique,  jusqu'à  Rîmini.  Son  dessein  était, 
ain^  que  lp(  suite  l'a  prouvé ,  de  faire  sa  jonction 
avec  les  troupes  napolitaines.  Il  y  avait  à  Cervia 
un  détachement  de  trois  cents  hommes,  du  5*. 
i>ataillon  du  i".  régiment  étranger  ,1e  même  qui 
s'y  était  retiré  de  Prjmaro.  Le  restant  de  ce  bsi- 
taillon  était  déjà  à  Forli ,  où  se  trouvait  aussi  un 
bataillon  de  marche  du  53%  de  ligne,  composé 
de  consente  qui  rejoignaient  l'armée.  Le  général 
Nugent  résolut  d'attaquer  ces  deux  postes  à  la 
fois.  Il  dirigea  sur  Cervia  cinq  compagnies  d'in- 
fanterie autrichienne,  le  corps  franc  italien  et 
cinquante  hussards  de  Radetzky.  La  ville  de  Forli 
fut  attaquée  de  front  par  la  grande  route ,  et  Ax 
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«dême  temps  tournée  p^r  1^  gauche.  Ce  mouve- 
ment coupait  également  la  retraite,  sur  Bologne, 
au  détachement  de  Cervia.  Lea5  même,  le$deux 
attaques  eurent  U.^u  fa  la  fpis.  Le  détai^liementdu 
1*'.  régimaiit  étranger  fut  forc^  à  Cervia,  ^ne 
partiie  fut  priie  et  le  vmt^  obligé  de  m  réfugier 
dyns  le  fort  d?  Ce^natico.  Celui  d^  Cervia  fut 
abandonné ,  l  ennemi  y  trouva  deux  ca9on^.  À 
ForJi,  le  bataillon  du  53v  régiment,  qui  s^^tait 
porté  hors  de  la  ville ,  au-devant  dQ  l'emiemi , 
reçut  d'abord  asees  bi^n  la  pren^ière  attaque  j 
obligé  de  céder  à  la  ^périorité  du  nombre ,  il  ae 
petirak  en  bon  ordre  ^  mais  la  nouvelle  da  l'appa- 
rition des  Autrichiens,  ^e  l'autre  CQté  de  Forli , 
ayant  commencé  à  ébranler  le  soldat ,  une  charge 
de  cavaleiie^  faite  par  le  lieotenant-cplonel  Qb- 
venda ,  mit  le  désordre  parmi  d^  cq|6crits ,  qui 
ne  pouvaÎQnt  pas  avoir  la  fermeté  nécessaire,  Le 
bataillon  fiit  rompu  et  dispersé.  Ces  d^ux;  combats 
nous  coûtèrent  environ  cent  morts  et  trois  çeiç^ 
prisonniers. ,  outre  les  deux  canojis,  q9e  le  l]atail- 
Ion  dur  SS^'.^vait  avec  lui.  Les  débris  de  eett^  dé- 
roqte  se  retirèrent  à  Bologne^  oiù  ils  se  réanîiient 
a«ix  deux  bataillons  de  volontaires,  (^  venaiafit 
d'y  être  organisés.  Le  général  Nugenf  fit  ocouper 
le  lendemain  Faenza  et  Lugo,  par  t^on  avant- 
:  gajpde.  Lui-même  resta  à  Forli ,  où  il  fut  f ejoiat 
parûtes  insurgés  du' département  du  Riibîeoo* 
.^  ^jOevant  Venise,  lennemi  en^ploya  le  mois  de 
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diécembre  à  resserrer  le  blociu»  de  terre.  Le  feld- 
marédiaUJiîeuteDaDt  Marschall,  qui  Je  dirigeait^ 
avait  sous  ses  ordres  les  deux  fortes  brigades  de 
Mayer  et  ide  Rebrovî^h  ;  I4  première  occupait  la 
gauche,  et  la  seconde  la. droite.  Le  10 ,  quelques 
chaloupes  armées^  de  la  station  anglaise,  débar* 
quêtent  à  la  pointe  du  port  4^  Çortelazzo ,  cinq 
ceotà  Jbomniea ,  moitié  Anglais  et  moitié  Autri- 
chiens; la  même  jour ,  le  fort  fut  enlevé.  Le  len- 
demain le  fort  da  Cavallino  \p  fut  également. 
Le  1^9  Venaerni,  maille  d^  deux  extréaiités  de 
ÏQe  da  Cortelazao ,  Bt  entrer  das  chaloupes  ar- 
mées dans  le  oa^al  de  Pordelio ,  et  tenta  de  sur- 
prfndre  la  port  de  Traporû.  Mais  il  fqt  repou^ 
av^ec  perte  et  .forcé  de  renoncer  à  son  entreprise. 
Le  même  jour ,  le  général  Dupeyroux ,  voulait 
dégager  Bropdolo  ^  qui  était  menacé  en  flanc ,  par 
le  poste  que  les,  ennemis  avaient  k  Conche,  ré- 
solut d  attaquer  ce  dernier  poste*  Il  fit  sortir  à  cet 
effist  y  de  Gbioggia  ,  daui.  compagnies  de  la  garde 
de  Venise ,  quarante  douaniers ,  et  soixante  ma- 
rins j  sous  la  conduite  du  Jieutenant  de  vaisseau 
SaintrPriest.  L'ennemi  était  eu  forces  et  retraur 
cbé  à  Gonche,  et  la  sortie  fut  repoussée  avec  perte 
d'une  vingtaine  d'hommes ,  parmi  lesquels  l'en- 
seigne de  vaisseau  d'Heureux,  blessé  mortelle- 
maint.  A  cette  époque  »  la  brigade  Stahremberg 
étant  ftablie  entte  l'Adige  et  le  Pô,  la  bôj 
de  Rebrovitch ,  qui  avait  déjà  poussé  des 
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chemens  à  Adria  et  à  Lorea ,  occupa  la  tour  de 
Bébbe,  en  face  de  Brondolo  et  du  fort  Sainte- 
Anne. 

A  peu  près  à  l'époque  où  le  général  Nagent 
avait  occupé  Forli,  les  premières  troupes  napo- 
litaines de  la  division  Carascosa ,  arrivèrent  *à 
Rimini  \  et  s'étendirent  de  suite  verglmola.  Quoi- 
que ainsi  mêlées  avec  les  Autrichâenë,  lemrs  gé^ 
néraux  n'en  prétendaient  pas  moins  êttfe-  encoi:e 
lëâ  alliés  de  la  France.  Ils  entrèrent  en  commfn- 
tiication  avec  le  général. commandant  à  Bologne, 
et  laissèrent  toutes  lés  autorités  civiles  à  lavs 
poste.  Cependant ,  lorsqu'ils  furent  i^equis ,  aux 
termes  deTallianeë,  qu'ils  disaient  encore  existes^ 
de  concourir  à  une  expédition  contre  lé  'géiiéràl 
Nugént ,  ib  Vy  .  refusèrent.  Le  prétextfe  'qu'ils 
mirent  en  avant,  était' un  armidtiifie  qù'il5'><li- 
saient  erister  entre  eux  et  les  Autrichien^.  '  D'un 
autre  côté  ,  le  général  Barrbou  ,  qui  Mn^man^ait 
à  Ancône ,  n'avait  pas  taMé  à  ^iicéVoir'  des 
soupçons  contre  céis  hôtes  infidèles ,  il  '  sfvàit  soi- 
gneusement gardé  la  citadelle ,  et  n'avait  pas 
étendu  au  delà  de  la  ville ,  Tordre  sifprêHniB  qui 
leur  ouvrait  les  places  fortes.  Le  géfiéral  Macdo- 
nald ,  qui  était  venu  à  Ancône  avec  ùtie  brigade 
napolitaine  de  réserve ,  ne  tarda  pas  à  demander 
cette  citadelle,  sous  prétextfe  d'airétér  la  désertion 
«1^- troupes,  en  les  y  consignant;  le  général 
Barbou  se  refusa  à  une  demande  aussi  ridicule. 
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Cette  conduite ,  plus  qu'équivoque  ,  et  que  les 
ordres  de  Fempereur  Napoléon  obligeaient  à  to- 
lérer ,  ne  pouvait  qu  inquiéter  extrêmement  le 
prince  Eugène.  Ne  pouvant  pas  encore  agir 
hostilement,  il  ne  s'en  crut  pas  moins  obligé  à 
des  mesures  de  précaution ,  afin  de  se  trouver 
prêt  à  repousser  une  attaque,  qui  ne  pouvait  man- 
quer d^ètre  prochaine^  Il  fit  en  conséquence  hâter 
la  construction  d'une  téft  de  pont,  à  Borgoforte , 
et  Tarmement  dii  fbrt  de  Plaisance;  l'un  et 
l'autre  avaient  été  ordonnés,  dès  le  commence^ 
meut  de  .la  campagne. 

Le  3o  décembre,  la  brigade  napolitaine  du 
général  Filangieri,  de  la  division  Carascosa, 
venant  de  la  Toscane ,  entra  à  iîologne.  I^  prince 
vîce-roi,  ne  voulant  pas  compromettre  ii^utile- 
ment  les  troupes,  qu'il  avait  encore  dans*le.  dé- 
partement du  Aenp,  en. les  laissfint  au  milieu 
des  Napolitains ,  avait  ordonné  de  les  replier ,  à 
mesure  que  ceux-ci  avançaient.  £n  conséquence , 
le  général  Fontane,  qui  conmiandait  k.Bolognç, 
fit  partir  pour  Mantoue  et  pour  Milan ,  1^  troupes 
et  les  dépôts  qui  se  trouvaient  eVcette  place ,  et 
se  retira  ae  sa  personne  à  Modène.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  la  colonne  du  major  Merdier,  qui 
avait  évacué  Ferràre,  rejoignit  l'armée  sur  la 
ligne  de  l'Adige ,  en  passant  par  Ostiglia.  Les 
Autrichiens,  ne  tardèrent  pas  à  entrer  à  Bol< 
à  la  suite  des  Napolitains. 


S^S  Hl«TOIKB 

A  peine  les  troupes  napolitaines'  eureiilr«Hes 
dépassé  Rome ,  que  les  Anglais  se  mirant  en 
mouvement ,  sur  les  cotes  de  la  Toscane.  Leur 
intention  était  de  «'emparer  successivement  de 
Livoume  et  de  Gènes ,  et  de  menacer  ainsi  l'armée 
du  prince  vioe-roi ,  par  ses  communîeatiom»  avec 
le  Piémont.Le  corps  qui  était  en  Sicile ,  amc  lord 
Bendnk ,  avait  été  desdné  à  cette  expédition  ,  et 
se  préparait  à  s'embarfjpier.  En  attendant,  un 
premier  débarquement,   d^envhroll   huit    cents 
hotnmes,  fut  effectué,  le  lo décembre,  vers  ¥is- 
reggio ,  sur  la  côte  de  Lucques.  Ce  pranier  corps 
se  rembarcpia  cependant  en  hâte  ,  sur  la  «ouveile 
que  le  général  Pouchin  réunissait  -ses  troupes  k 
i.ucques.  Le  1 3,  un  second  débarquement  de  dix- 
huit  cents  hommes,  en  grande  partie  sardes  ou 
aventfers  de  toutes  les  nations,  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, fut  effectué  à  Viareggio.  Les  postes  firan- 
çais  de  la  côte  furent  en  partie  erievés ,  et  e». 
partie   repoussés,  et  rénnémi   s'avança  jvsqu^ 
devant  Livoume.  Le  14,  les  Angfciis  tentèrenC 
une  aCtaque^sur  cette  place.  Ayant  été  œpoussé^.-^ 
avec  perte  d!eiliiroa  troiscMtslioiiimest^et  flyaot 
appris ,  le  lendemain  ,  que  4e  général  Pouchifl 
Rapprochait  avec  ses  troupes,  ilsse  rembarquèrent 
en  héte  à  rembouohure  de  VApoo.  il  resta  de- 
vant Livourne  ,  quatre  vaisseaut  ^  quatre  fii^ 
anglaises.  / 

^Pendant  las   derniers-  jours  die  décemlN^ ,  les 
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diyîsioQ^  aolricbîen]ie$ ,  venapt  de  Diresde  et  du 
Haut- R]^  9  sous  les  ordres  du  feld-maréchal- 
Ueiitanant  Mayer  de  Heldens£dd,  pour  renforcer 
l'nrmée  d'Italie,  pa^rent  en  entières  Flnp.  Du  2 
m.  6  janvier,  le^  quatorze  premiers  bataillons 
arrivèrent  k  Bolzanp« 

A  la.  même  époque,  les  différens  corps  de  l'ar- 
mée ayant  reçu  un  nombre  suffisant  de  conscritf 
anxiés,  guipés  e^  instruits,  le  prince  vice -roi 
Vorgai^jsa  ea  àx  divi;»op9,  de  la  manière  saivante. 
Il  y  fucadra  aiis^î  les  restes  de  la  division  ita- 
lienne., qui  avait  été  employée  ii  la  grande  armée 
et  qui  était  arrivée  à  Milan  ,  le  26  décembre. 

Pavhi^v  libotbiiaiicb.  —  Le  général  Gkbniek. 

Bau  BKad.    Bois».        Ckeiraus. 

l)iTttionM.rcognet  {{j^^jy /. 
IViv;.:^    «y      u*         i  Saint- Paul.. 
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4     .     1 3.400 

IhmxjÈice  |.iwtbra"Gb*  -^  h^  général  YEaDiEa 

Cavalerie. 


1  Perreymond.         >        ^     ) 
^     IKviâo^  Mermet. .  •  |  Bonnemain.    .      >       ^^  r       *  l.ooo 

I  Rambourg.. .         >        6     j 

Réserve. 
^arde  royale.  .  •  .  .     Lecchi.  ...        4      ^        3,ooo  4''^^^- 

ToTAL '^'^  37,900      "M*!^ 


38o  HISTOIRE 

L'arméedltalie  se  composait  donc  de  soixante- 
six  bataillonset  dix-neuf  escadrons  et  demi,  ayant 
quatre-vingt-dix  bouches  à  feu,  dont  soixante 
et  seize  en  ligne  :  elle  présentait  un  total  de 
quarante  et  un  mille  trois  cent  cinquante  hommes, 
dont  trois  mille  trois  cent  dix  de  cavalerie;  mais 
elle  n'avait  qu'environ  trente-cinq  mille  com- 
battans. 

La  i'*.  lieutenance  eut  son  Éjuartier-génét^al  à 
Isola  -  Porcarizza.  La  division  Rouyer  occupait 
Vallese  et  Isola-Porcarizza  ;  la  division  Marco- 
gnet  9  Legnago  et  Gastagnaro  ;  la  division  Zucchi , 
Mantoue. 

La  2*'.  lieutenance  avait  son  quartier-général 
à  Vérone.  La  division  Quesnel ,  occupait  Vero- 
nette  ^  et  Saint-Michel;  la  division  Fressinet, 
Vérone  ;  Palombini ,  Caprino,  Rivoli  et  Bussolengo. 

La  cavalerie  occupait  Saint  -  Gio  -  Lupatolo , 
Vigo  et  Bovolpne. 

La  garde  royale  occupait  Véït)ne  et  Villafranca. 

Le  quartier-général  était  à  Vérone. 

La  réserve  d'artillerie  était  à  Valeggio.  Le  grand 
parc ,  avec  le  matériel  conservé ,  était  à  Mantoue; 
le  matériel  excédant  avait  été  envoyé  à  Alexandrie. 

^  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  partie  de  Vérone ,  qui  est  à 
la  gauche  de  l'Adige. 


j 


DU     PRINCE    EUGÈNE.  38r 

CHAPITRE  XIV. 

Demande  d'une  armistice  par  le  prince  Eugène.  —  Nou- 
velles propositions  des  coalisés.  —  Position  des  deux 
armées.  —  Affaires  de  Dalmatie.  —  Négociations  et 
défection  du  roi  de  Naples.  —  Ses  troupes  occupent 
Bologne  ,  Modène ,  FeiTare ,  et  bloquent  Ancône.  — 
Contre-mouvement  de  l'armée  d'Italie.  —  Elle  se  replie 
derrière  le  Mincio.  —  Le  maréchal  de  Bellegarde  essaie 
de  passer  cette  rivière.  —  Bataille  du  Mincio.  —  Les 
Autrichiens  sont  battus  une  seconde  fois  à  Borghetto. 
—  Combats  de  Gardone  et  de  Salo. 

Des  le<;ommencement.  du  mois  de  janvier  1 8 1 4» 
l'empereur  Napoléon ,  en  même  temps  qu'il  or- 
ganisait l'armée  y  qui,  sous  ses  ordres  immédiats 
devait  couvrir  l'est  de  la  France ,  et  s'opposer  à 
l'invasion  que  préparaient  les  ennemis  y  depuis 
B^le  jusqu'à  la  mer,  avait  songé  à  former  une 
armée  sur  le  Rhône,  pour  défendre  le  midi  de 
la. France  et  la  frontière,  ouverte  depuis  Besan- 
çon jusqu'à  Genève.  Malgré  les  protestations  des 
Suisses  et  la  déclaration  de  neutralité,  qu'ils  fi- 
rent peu  après ,  Napoléon  ne  pouvait  pas  se  fier 
à  une  défense ,  purexnent  diplomatique ,  qui  n'a- 
vait de  garantie  qu'une  foi  douteuse,  et  qui  était 
subordonnée  à  des... intrigues,  dont  )e  résultat 
pouvait  être  une  nouvelle  défection.  Les  départe- 
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est  fiugène?  Quand  arrive-i^l?  Il  ne  pouvait 
«voir,  et  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai ,  dans  cel 
brusqua  exclamation. 

Le  prince  Eugène  aurait  eu  des  observabon 
graves  par  ell(?s*mênie  y  à  présenter  à  Napoléoi 
et  qui  rautorisaicnt  à  attendre  un  second  ordit 
avant  que  d*e\éi!uter  le  premier.   La  prompd 
tude  \\yw.  laquelle  il  avait  fallu  former  rann 
d'Italie  y  au    mois  de  juillet    i8i3,  n avait  p 
permis  d*y  destiner  la  conscription  des  dépi 
temens  français  du   midi.  Il  avait  fallu  y  ea 
ployer   les   conscrits   des  départemens  dltab 
c est-à-dire,  les  Picmontais,  les  Parmesans,  le 
Toscans  et  les  Romains,  qui ,  selon  les  règles (i 
la  prudence,  auraient  dû  être  employés  en  Fraoce 
Tant  que  Tempire  français  faisait  la  guerre  soi 
le  territoire  étranger ,  cette  circonstance  n'aunil 
eu  aucune  conséquence  fâcheuse.  Mais,  dansk 
moment  présent,  il  était  non-seulement  probi- 
ble, mais  il  était  certain  qu'on  n'aurait  pasp 
engager  les  conscrits,  italiens  de  naissance, à pti^ 
ser  les  Alpes ,  en  abandonnant  leur  patrie  d^ 
les  mains  de  Teimemi ,  ou  les  empêcher  de  dése^ 
ter.  Le  nombre  des  Français  employés  dans  ^a^ 
mée  d'Italie,  se  réduisait,  ainsi  que  nousTavofiS 
vu  (  pag.  2o3  ),  aux  officiers  et  aux  faiblescadie^ 
des  corps,  qui  portaient  des  numéros  français* 
il  ne  passait  pas  six  mille  hommes.  Il  en  résultait 
donc  que  le  prince  Eugène ,  qui  se  trouvait  soi 


DU    PRINCE    EOGÈNE.  385 

leMincio,  avec  une  année  de  quarantemille  hom- 
mes ,  ne  serait  arrivée  sur  lé  Rhône  qu'avec  un 
détadiement ,  trop  Ëiible  pour  secourir  efficace- 
ment sa  patrie ,  tandis  que  Tltalie  était  perdue 
dès  lors,  et  Jfe.midi  de  la  France  envahi  peu 
après.  ^'■ 

Mais  le  prince  Eugène  commença  par  obéir,  et 
fit.  ses  observations  après.  H  est  douteux  que  ceux 
qui  ont.  voulu  l'inculper  en  eussent  fait  autant.  A 
en  juger  par  leur  humeur  déclamatoire,  les  ol)- 
servadons  et  le  refiis  auraient  précédé  l'obéis- 
sance.  Le  prince  Eugène  fit  donc,  au  maréchal, 
de  Bell^arde,  la  proposition  d'un  armistke ,  aux/ 
conditiqns  auxquelles  il  était  autorisé.  L'armistice 
fut  refiisé ,  et  dans  l'entrevue ,  qui  eut  lieu  à  ce 
sujet  y    le  maréchal  de  Bellegarde  renouvela  au 
prince  les  propositions,  qui  lui  avaient-  déjà  été 
faites^par Je  prince  .de  Taxis,  et  par  le  général 
Hiller,  Il  y  avait  bien  peu  de  délicatesse  dans  ce 
procédé;  mais  c'était  le  ton  de  la* coalition  ;  qui 
n'en  mettait  pas  davantage' dans  ses  actions  et  ses 
transactions.  Nous  ne  pouvons  donner  une  meil- 
leure idée  de  :1a  réponse  dupiince,  qu'en  rappor- 
tant ;la' lettre  qu'il  écrivit  de  Vérone,  le  3 7. jan- 
vier ,  à  M.  Darney,  directeur  général  des  postes 
du  royaume  d- Italie.  Elle  est  assez  courte  pour 
trouver»  place  dans  Id  texte  de  cet  ouvrage,  u  Mon 
»  cher  Dânney,  j'attends  toujours   avec  impa-^ 
i>   tien<^e  votre  estafette,  pour  savoir  ce  qui  se 
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»  pasfie  en  Suisse.  Ici ,  pas  moyen  de  s'entendre , 

»   même  pour  iin  armistice  de  qtdnse  jours 

»  Ils  ne  veulent  que  des  traîtres,  et  voilà  tout 

»  Jespère  bien  que  je  ne  serai  jamais  roi ,  s'il 
»  faut  Tétre  à  ce  prix.  Comme  de;.nptre  siècle  ^on 
»  avilit  la  dignité  du  trône  !  QwBrie  ciel  nous 
)»  donne  seulement  une  fois  la  tranquillité!  Je 
»  vous  jure  que ,  n'importe  où ,  j'en  jouirai  gran* 
»  dément  avec  ma  famille  et  mes  amis.  Votne 
))   aflfeetionné^  Eugène.» 

En  rendant  compte  à  l'empereur  Napoléon  du 
mauvais  succès  de  sa  démarche ,  le  prince  Eugène 
y  ajouta  les  réflexions  que  qoos  avons  rapportées 
cî-»de88us^  Napoléon  les  approuva ,  et  dansBa  ré* 
ponse  recomihapda  au  prince  de  contenir  l'en*- 
nemi  y-  et  stiitout  de  ménager  tant  qn  il  pourrait 
Murât ,  dont  la  défection  n'était  pas-  encore  offi^ 
oîelle,  a/inde  tâcher  de  sauver. £I^lie.ljOT9qae 
l'aide-de-camp  Tascher  futen^oyé,  pliis  taird,  au 
quartier  impérial,  pour  annoncer  la  victoire  du 
Mineio ,  l'empereur  Napoléon  -  lui  dit  ;  Je  siùis 
content  i  ditw  à  Eugène  de  continuer  à  défeindre 
r Italie  y  comme  il  i a  fait.  (»e  témoin  ast  vi^ 

vant. Mais  eest  déjà  trop  p^tlre  de  Itnaps ,  à 

répondre  à  des  a^urditéa. 

Pendant  tout  le  courant  du  ]É6is  dé  ji^ira«r , 
r«*àiée  dltalie  ae  maintint  dans  lea  pciaitions 
de  l'Adige,  depui»  Rivoli  jnsqu  au  GaëtagniHro. 
Le  prince  Eugène  avait,  mia kb  dîaposîtîoii.du 
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:général  Bonfanti ,  qui  commandait  à  Breecia ,  tm 
:  bataillon  du  35":  léger  et  un  du^  6*.  italien.  Ges 
I  deux  bataillons ,  réunis  &  la  gendarmerie  et  à  quel- 
I  t|ues  détachemens  tirés  des  dépôts  les  plua  vo>^ 
i  âins  y  faresfl^^lil^rgés  de  la  défense  des  vallées  du 
s  Btescian.  CMp^upes  devaient  sujfire  ^  parce  qpe 
lies  neiges,  cjtii  couvraient  les  montagnes,  à  une 
tgMnde  hauteur ,  ne  permettaient  pas  à  l'enneHâ 
tdè  ten^çr  une  expédition  soutenue,  à  une  grande 

diibtance  de  son  armée.  Lé  16,  la  première  co^ 
irtonne  des  troupes  italiennes,  venant  de  TËspa^ 
agne,  arriva  à  Milan.  Ces  troupes  étaient  k  peu 
f^pÈés  réduites  aux  câdt*es  des  bataillons.  Ce  qui 

fâtttit  disponible  fut  de  suite  envoyé  vers  Plai- 
^nce,  sous  les  ordres  du  général  SeveroU,  poiir 
^sbnvri^ette  place. 

^~  Penoant  ce  temps,  l'armée  autrichienne  ,pui»^ 
jiâlnment  renforcée  par  les  troupes  qu'avait  àmfê^ 
^^gèëês  le  général  Ma^ er  de  Heldensfeld ,  et  qui  $^ 

avaient  à  plus  de  vingt  mille  hommes ,  avait 
-ItMdtK  son  front.  Le  général  Somftiàriva  établit 
p^ûé  partie  de  sou  corps  k  Rivsî  et  Torbole  ;  sdu 
^iVant-garde  s'avança  de  ce  éôtéjusqu^àln  vallée  dcf 
^oscolano,  où  s-établireut  ses  postes.  Le  générâd 

$lahremberg  resta  tjahe  sa  portion  entre  Lebdi-* 

jliara  et  Badla^  attenéant'le  tnoment  dé  se  joindre 
^ra  général  NugeUt  et  afus:  Napolitains.  Le  général 

jaugent,  qui,  après^ Taffaire  de  Porfi,  avait  feif 
jM^^uér  Gesenatiço,:Tésdlàt  d^em{k>rter  ce  poste, 
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afin  de  ne  rien  laisser  derrière  lui ,  qui  gênât  son 
mouvement,  sur  Bologne  et  Modène.LeS  janvier^ 
le  bourg  de  Cesenatico,  dont  la  garnison  était 
trop  faible  pour  défendre  les  retr^iwlieniens ,  fut 
attaqué  et  emporté  d emblée..  Le inMo  jour,  le 
capitaine  Legay,  qui  commandm^B%at ,  de- 
manda à  capituler ,  et  se  rendit ,  «ms  la  oqndi- 
tion  de  ne  pas  servir  jusqu'à  l'échange.  Mais  un 
mouvement  d'insurrection  s'étant  manifesté  par- 
mi ses  soldats,  qui  prirent  parti  dans  le  corps 
franc,  à  la  solde  de  l'Autriche,  il  fut  obligé  de 
partir  seul. 

Le  18,  le  général  Bonfanti  fit  attaquer  le  poste 
ennemi  de  Toscolano.  Le  colonel  Duché,,  du 
35*.  léger,  qui  était  à  Salô  avec  un  bataillon  de 
son  régiment ,  et  quelques  gendarmes  à  dbeval , 
fut.  chargé  de  cette  expédition.  Le  capitaine Tem- 
pier ,  avec  quelques  barques  de  la  flottille  du  lac , 
devait  soutenir  l'attaque  de  Toscolano.  L'ennemi 
avait ,  sur  le  ruisseau  de  ce  village ,  et  aux  pape- 
teries, environ  six  cents  chasseurs  -  caraUmers  • 
commandés  par  le  major  Sieberer.  Ils  furent  re- 
poussés ,  après  un  combat  assez  .court ,  et  forcés  à 
§d  replier  vers  le  halit  de  la  vallée.  Le  colonel 
Duché  revint  le  soir  prendre  poste  à  Salô^  Dans  la 
nuit  du  18  au  19,  le  bateau  armé  italien,  qui 
était  en  station  à  Torri ,  fut  surpris  par  une  com- 
pagnie de  chasseurs  tyroliens ,  qui  s'était  embar- 
quée à  Gargnano,  sur  le  lac  de  Garda.  Ce  bateau 
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portait  deux  petits  canons,  et  était  monté  par 
vingt-cinq  hommes. 

Le  1 1 ,  lejzénéral  Csîvitch ,  qui  commandait  le 
blocus  djà^railma-N  fit  faire  d'Aquilée  une 

reconna^MMbRir  le  fort  de  Grado ,  qui  a'avait  en- 
core été  Hl^pHS  que  de  loin.  Il  fut ,  ce  joùr^à ,  blo- 
qué de  très-pi^  par  les  lagunes.  Le  1 7,  le  général 
Csivitch ,  ayant  résolu*  de  tenter  sur  ce  fort  une 
attaque  de  vive  force ,  destina ,  à  cet  effet ,  le  ca- 
pitaine Benco ,  avec  deiix  cents  hopimes  du  régi- 
ment de  Saint^Georges.  Ce  détachement  s'em- 
barqua dans  la  nuit  sur  vingt-cinq  petits  bateaux , 
et  arriva  dans  l'ile  de  Grado  par  différens  canaux. 
Mais,  dans  la  même  nuit,  la  garnison  du  fort, 
manquant  de  vivres ,  l'avait  évacué,  et  s'était  em*- 
barquée.  L'ennemi,  cependant,  parvint  à  s'em« 
parer  de  deux-  bateau^  chargés  de  munitions  qui 
étaient  en  retard.  Le  restant  de  la  garnison ,  aVec 
les  bâtimens  armés  de  cette  station ,  arriva  le  19 
à  Venise. 

Dans  cette  place ,  la  désertion ,  fomentée  parmi 
les  troupes  italiennes,  par  les  manifestes  et  les 
agens  de  l'ennemi ,  commençait  à  se  faire  sentir 
fortement.  Les  grands  froids  qu  il  fit  à  cette  épo- 
que, et  l'insalubrité  des  postes  qu'il  fallait  faire 
occuper  dans  les  lagunes,  occasionèrent  de  nom- 
breuses maladies.  Ces  deux  causes  diminuèrent 
sensiblement  la  garnison  active.  Néanmoins,  le 
général  Serras  ne  cessa  pas  de  chercher,,  par- des 
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sorties ,   k  inquiéter  rennemi ,   à  éloigner   ae& 
postes  et  à  se  procurer  des  viyreB.  L'ennemi  ^ 
maître  du  fort  de  Gavallia^t  du  ci^nal  Pordelio , 
avait  établi  des  retranchàmens  eo.^fa[/tu  £iH:*t  4^ 
Trepwjd»  Le  6,  liue  sortie  delà  ylflBkAaaa  r«i^ 
uéihi  de  ces  retranchemeas ,  quiHJHpH;  fciséa,  et 
le  repoussa  à  CavaUino.  Le  7^  le  gèéén^l'Dtipejr- 
TOUX  fit  faire  une  sortie  à  la  garnison  de  la  CaTa>- 
uella-d'Adige;  les  ayantp-postes- autrichiens  furent 
repousses  sur  Lot*eo  y  et  le  Mocus  un  peu  élargi 
de  ce  côté.  Le  i5 ,  le  général  Glipeyrour  résolut 
de  tàdbtar  de  chasser  l'enoeoii  de  la  tour  de  Behhe. 
Ge  poste  inquiétait  extrémeaiedt  la  oommunica- 
tion  de  dâeggia  à  la  Cavanella ,  parce  qu'il  ine- 
naçait  de  très-près  la  redoute  de  Saintei-Aopé. 
Cette  dernière  prise,  la  garnison  de  la  GaTaiieUa 
risquait  d'être  coupée  et  enlevée.  Il  scMrtit  •  de 
Ghioggia ,  pour  cette  opération ,  un  détachenoieiit 
de  trois  œnts  hommes,  arec  quatre  chaloiijpies  ca- 
nonnières. Mais  l'ennemi  était  trop  en  focoeâ^^et 
trop  bien  retranché  à  Bebbe;  après  «ae  aitâ^ue 
infructueuse ,  la  sortie  fut  repoussée,  et  (pvoée  de 
m  replier  ait  Brondolo.  Le  37,  le  général  Sohilt 
fit  ime  ikortie  du  fort  de  Malgbera,  sur  lea  ceitnuD- 
dieitiens  que  les  Autriehiena  avaient  élevés <^  à 
mekié  •  chemin  de  Mestre.  L'ennemi  iht  chassé 
jusqn'è  t^tte  dernière  ville  ^  et  les  retrancheoMms 
pHs'et>détmil!!5.  Le  même  jour,  la  garnidcm  de 
Ghioggia  fit  une  aurire  sçrtie,  en.  a  va  at  de 'Gava- 
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neUa ,  vers  Rôsolina  et  Loreo.  Cette  âortie  trouva 
les  postes  ennemis  asseis  éloignés ,  et  tamena  une 
cinquantaine  de  bœufe  dans  la  place.  Pendant  le 
toorant  du  tadois,  les  croiseurs  français  et  italiens 
ramenèfed||g||^'¥€tùse  plusieurs  bateaux,. cfiargés 
de  grains  et  d'autres  comestibles.  Le  i^\i  Jj^vrier, 
la  flottille  italienne ,  qui  avait  ^té  à  Ancone  y  et 
tfùe  le  général  Barbou  avait  cm  devoir  renvoyer , 
pouf  ne  pas  la  compromettre ,  rentra  à  Venise. 

'  A  cette  époque  fot  consommée  la  défection 
du  roi  de  Naples.  Nous  avons  déjà  vu  ,  dès  l'in- 
stant où  ses  troupes  commencèrent  à  s'avancer 
vers  la  Haute-Italie,  combien  sa  conduite  avait 
été  flottante  et  indécise;  quel  contraste  sHe  faisait 
remarquer  entre  ses  paroles  et  ses  actions.  C'était 
un  effet  ce  naturel  de  la  situation  où  il  se  trouvait, 
négociant  une  trahison ,  dont  il  n'était  pas  même 
certain  de  recevoir  le  prix.  D'un  côté,  il  devait 
craindre  y  en  s'engageant  avec  la  coalition ,  que  la 
victoire ,  en  couronnant  les  efforts  de  Napoléon  , 
ne  le  livrât  à  la  juste  vengeance  de  celui  qu'il  tra- 
hissait; de  l'autre  y  les  succès  des  coalisés  lui  fai- 
saient craindre,  qu'en  temporisant  trop  long- 
temps, le  moment  n'arrivât  où  ik  n'auraient  plus 
besoin  de  lui.  Les  négociations  étaient  trop  avan- 
cées pour  les  interrompre  ;  il  continua  donc  à 
négocier  avec  les  coalisés  /tandis  que  ses  troupes, 
ivançant  en  Italie ,  le  fhetfôiên't  en  possession  de 
k  plus  grande  partie  de  ce  pays.  C'était ,  h  ses 
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yeux  ,  un  moyen  de  ae  mettre  h  Yabri  dans 
état  (le  choses,   les  coalisés    devant 
lorsque  son  armée  serait  arrivée  sur  le  Pô,  ^ 
ue  mit  le  maréchal  de  Bcllegarde  dansli 
tion  la  plus  critique ,  en  se  réunissant  avec 
du  vice-roi. 

La  négoc!iation  entamée  à  Vienne  éprouvait 
effet  des  diflicultés ,  non  pas  du  côté  de  II 
triche  ;  cette  puissance  »  dès  après  la  bataiDe 
Leipzig ,  lui  avait  Fait  faire  des  ouverturo 
avantageuses,  pour  que  le  roi  de  Naples 
ordre  à  son  ambassadeur  de  rester  à  Vienne. 
tard ,  le  général  Neuperg  lui  fut  envoyé  à  N 
et  réussit  à  écarter  tous  les  obstacles  que 
vaient  encore  présenter,  dans  le  cœur  de  Joa 
Tamour  de  la  patrie,  et  le  souvenir  de  ce<|v|.(|m| 
devait  à  Napoléon.  La  Russie  et  la  Prusse  entrai^l  f^  ^ 
dans  les  vues  de  F  Autriche;  TAngleterre  seuleM  }^ 
sitait  à  consentir  aux  conditions  offertes  kJoadÂl  itie 
et  mettait  en  avant  ses  engagemens  avec  leToi'tl  \J^^ 
Sicile ,  Ferdinand  :  non  pas  qu'elle  y  tint  beai'l  i^ç 
coup ,  et  qu'elle  voulût  hasarder  de  c(Miipromett(|  ^ 
les  succès  et  Tcxistence  de  la  coalition ,  parUM  ^ 
néreuse  résolution  de  remettre  le  trône  deliapl^l  \ 
à  celui  à  qui  elle  Tavait  promis.  On  sait  astf 
que  le  cabinet  de  Londres  n'est  pas  romanesqot 
Un  allié  n  est  allié  que  tant  qu'il  est  utile;  touts^ 
borne  là.  Mais  il  voulait  faire  acheter  son  conseii^ 
tenient,  et  obtenir,  pour  prix  ,  ranéantissemea 
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de  la  marine  napolitaine.  Ces  diffîcidtés  firent 
balancer,  Jeaahim.  Pendant  qu'il  s'efforçait  de  las 
aplanir ,  il-  continuait  à  correspondre  avec  le 
prince  Kugène. 

Ce  dernie%  ne  pouvant  croire  à  la,4^fection 
totale  d'un  beau-frère  de  Napoléon^  qii^^yait 
bien  être  mécontent ,  mais  que  y  le  jugeant  d'après 
lui-même,  il  regardait  comme  incapable  de  se 
joindre  à  nos  e&nemis ,  lui  écrivait  lettres  sur 
lettres,,  pour  l'engager  à  hâter  la  marche  d^  ses 
troupes.  Non-seulement  il  cherchait  à  éteindre^ 
dans  l'âme  de  Joàchim ,  toute  trace  de  ressen- 
tinaent  contre  son  bienfaiteur,  mais  il  cherchait, 
par  tous  les  moyens  possibles ,  à  ranimer'son  pa- 
triotisme; et  à  lui  inspirer  les  mêmes  sentim^s, 
qui  guidaient  la  conduite  du  vice-roi  dltalie.  Le 
roi  de  Naples  chercha  à  justifier  la  lenteur  des 
mouvemens  de  ses  troupes,  en  prétextant  qu'il 
attendait  une  décision  de  l'empereur  Napoléon , 
afin  de, savoir  à  qui  serait  dévolu  le  commande- 
ment en  chef.  Le  prince  Eugène,  toujours  mo- 
deste et  généreux ,  se  hâta,  da  répondre  à  cette 
défaite ,  en  ofl^nt  de  se  mettre  de  lui-même  sous 
les  mdres  de  Joachim.  Alors  ce  dernier  fit  la  pro- 
positio/iy  de  partager  le  commandemententre  eux. 
Cette  proposition  était  de  mauvaise  foi ,  puisqu'il 
avait  demandé  à  Napoléon  d'être  chargé  seul  de 
la  défense  de  l'Italie;  elle  ^tait  illusoire,  puis*- 
qu'elTe  laissait  toutes  choses  sur  le  pied  où  ^les  se 


394  fttStOlKB 

troovaîeDt.  Enfin ,  les  intri^es  et  les  ^&Srm  des 
ééixx  ^lénîpotentiaireii  autricliiens  y  leé  repraiH^ 
talions  de  ses  ministres  et  de  ses  f^énétant  tlapp- 
litains,  et  les  sollicitations  de  la  reine  iiiénie>  qid 
s  etklit  jAinte  à  nos  ennemis  ^ ,  realf{K>rtèrent.  Le 
traîuâ'd^Uianee  avec  l' Autriche  fut  conclu^  k 
tapies ,  le  1 1  janvier ,  eC  ratifié  péli  fiprèB  par  lé 
roi ,  même  avant  d'être  assuré  que  l'Angltterre 
y  accéderait ,  malgré  le  sacrifice  promis.  Peu  de 
joui:i  aviintce  traité^  le  général  Millet,  cMt- 
mandant  de  la  garde  rpjale  j  avait'  fiiit  lire  à 
Tordre  une  espèce  de  manifeste ,  en  forme  d'ordre 
du  jour  ^.  Cette  pièce ,  qui  commençait  par  jm- 
tifier  \A  conduite  passée  do  roi  de  Napléa ,  et  "Aét- 
vdopper  4es  griefs  qu'il  avait  contre  l'empéfeor 
I^apoléôn  ,  finissait  par  annonça*  l'intention  oq 
il  était^  d'etatrer  en  ni^gociation  avec  le^puissances 
alliées.  Il  avait  ofiert ,  j  estril  titt ,  de  se  chai^ 
delà  défense  et  de  la  conservation  de  ritatie.-En 
opposition  au  silence  qui  suivit  son  ofiire,   les 

^  Ce  fut  4'aiiibitioa  démesoi-ée  de  la  t^eiaft  Garottne, 
^ppuse  de  Joachim,  cpû  en  fit  une  scear. dénaturée,  et 
cette  ambition  la  rongeait  dès  long-tempf.  £n  j  8  ^>,, étant 
venue  à  Paris ,  elle  eut  l'imprudence  de  dédarei*  à  uu 
grand  fônctiannaire ,  ancieii  aide-de-camp  de  Napoléon , 
qa'eMe  était  Ik&ae  de  voir  son  mari  n^tre  qu'aià  préfbt  de 
-SOD  fi^e,  et  qa'ik  sam^aîent  régner  d'elle  Umiièf^iu* 
dépendante.  •    -       '  ^ 

^  Yoyeft  Pièbei  jvstiéicatives v  N^^.XVI.         .    •  ' 
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sAhéesim  {Nnooiettaîeiit  la  paix  et  l'ki- 
dépMdiinfff.  Le  boidiear  de  ses  sujets  et  le  scnn 
de  M  CQoservatian,  lUiUigeaîeot  donc  à  céder  aux 
drconstances  et  à  se  séparer  d'une  patne ,  cpi- il 
espérait  servir^noore  dan^  des  temps  plus  heu- 
reux. Mais  le  traité  n  était  pas  encore  signé ,  et 
eetle  pièce  parut  intempestive.  Elle  fmt  suppri- 
mée ,  et  les  papiers  officiels  «urent  ordre  de  la 
Uàmer^  oqmme  cootenant  des  supposilitas,  op^ 
posées  aux  intentions -du  gouvernement* 

Le  roi-de  Naples ,  après  ^voir  signé  le  traité 
dii  11  janvier,  tie  pouvait  plus  se  dispeîiser 
d'en  dpnner  connaissance  à  son  peuple  ^  doqt  les 
chefe  avaient  tant  désiré  cette  alliance,  fjc  l'J  ^il 
fit  pididiér  une  courte  proclamation  ^  ,  par  la* 
qofUe  il  r^adait  compte  de  sa  séparation  de  la 
France .,  et  annonçait  cpi'il  allait  prencke  posses- 
sion ,  au  nom  des  alliés^  de  lltalie  méridionale 
joSquau  Pô.  Les  troupes  napolitaines,  qui  pa- 
raissaient.  avoir  suspendu  leur  marche,  depuis 
l'arrivée  du  général  Filangieri  à  Bologne ,  se  re- 
mirent en  nsouvement,  et  les  démonstratioqs 
fanatilesieominencèrent partout,  quoiqiim  la  guerre 
ne  '  fôt  pas  encore  >  officidlemelat  déclarée.  Le 
priâee  Bignatelli  se  rendit,  le  i8  ,  au  quartier- 
général  de  Yicence,  pour  annoncer,  au  marédlial 
de  Bellegarde ,  laceession  de  son  souverain  è|  là 
coalition  contre  la  France.  La  convention  men- 

'  Voy.  pièces  justifie. ,  N^.'XVÎI. 
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tionnée  dans  Taiticle  8  du  traité ,  ne  fut  cep 
dant  concilie  que  le  7  février ,  et  lorsque  Ib 
troupes  napolitaines  occupaient  déjà  des  fiHa, 
non  comprises  dans  cette  convention. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier ,  la  diviâi 
d'Ambrogio  quitta  Anoone,  pour  se  rendre  1 
Rimini  et  à  Bologne.  Elle  fut  remplacée  à  ii- 
cône  f  par  la  brigade  de  réserve  du  maréchil-^ 
camp  Macdonald.  Le  18 ,  le  lieutenant-génid 
Garascosa  arriva  à  Bologne,  avec  sa  seconde  \é 
gade.  Le  ao ,  elle  fut  suivie  par  la  division  àtï 
garde ,  forte  de  sept* mille  hommes.  Le  aa,  ^ 
troupes  de  la  division  d*Ambrogio  oocopèrrt 
Ferrare,  et  entrèrent  en  liaison  avec  la  brigadei» 
tricbiennesdeStahremberg.La  division  Garasctf 
continua  son  mouvement,  vers  Modène  et  R(^ 
quelle  occupa  le  3o.Dèsle  lendemain,  le  géoàJ 
Garascosa  adressa  aux  Italiens  une  proclamaW 
par  laquelle  il  les  appelait  à  la  liberté ,  soosk 
drapeaux  de  s^n  souverain.  Le  i*'.  février,  (^ 
général,  qui  crut  sans  doute  être  aUé  tnf 
loin ,  dans  sa  première  proclamation  ,  en  fif 
seconde,  par  laquelle  il  annonçait ,  simpIemeA 
que  le  roi  de  Maples  allait  prendre  possesôf 
du  pays,  à  la  rive  droite  du  Pô,  et  prtoMtl^ 
aux  habitans  sûreté  et  protection.  Ces  deux  tctt 
la  prise  de  possession  de  Tarsenal  et  la  destrucôi' 
des  armoiries  du  royaume  d'Italie ,  ayant  ^ 
au  général  Fontane ,  qui  était  encore  à  Mod^ 
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équivaloir  à  une  déclaration  de  guerre ,  ce  gé- 
néral quitta  son  poste  et  se  rendit  auprès  du 
prince  vice-roi;  A  peine  les  trois  divisions  napo- 
litaines furent-elles  réunies  entre  Modène,  Fer- 
rare  et  Gento ,  que  le  général  Nugent  se  joignit 
à  elles  et  entra  à  Bologne ,  le  ^8  janvier*  Il  fut 
bientôt  suivi  par  le  reste  de  la  division  d'Am- 
brogio  y  et  le  i  ".  février ,  le  roi  de  Naples  établit 
son  quartier-général  dans  cette  ville.    . 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  de  Naples  songeait  à 
se  rendre  maître  d'Ancône.  Le  i6  ,  le  général 
Macdonald  écrivit  au  général  Barbou ,  comman- 
dant de  la  5*.  division  militaire  ,  du  royaume 
d'Italie,  qu'il  était  absolument  nécessaire  aux 
intérêts  du  roi.de  Maples ,  que  ses  troupes  occu- 
passent la  citadelle  d'Ancône.  11  Tinvita  ,  en  con- 
séquence j  au  nom  de  son  souverain ,  à  lui  en 
faire  la  remise:  Le  général  Bari>ou  répondit  à 
cc^te  -somjination ,  ainsi  qu'il  convenait  à  un 
homnie  d'honneur ,  et  se  renferma. avec  sa  petite 
garnison  dans  la  citadelle.  Il  -avait ,  peu  de  jours 
auparavant ,  prévoyant  ce  qui  allait  arriver , 
pris ,  avec  tout  Tordre. et  la  célérité  possibles ,  les 
mesures  nécessaires  pour  là  défense  de  cette 
forteresse.  Le  i4  ?  1^  général  Macdonald  fit  saisir 
les  caisses  publiques ,  et  fit  connaître  aux  habi- 
tans ,  par  une  proclamation ,  la  prise  de  posses- 
sion, de  leur  ville. 
.  A  peu  jprès  ien  même  temps ,  les  Napolitains 
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prirent  également  possession  des  états  romoiiis. 
Dès  le  ï5  janvier,  les  dernières  troupes  de  la  di- 
vision Pignatelli  avaient  dépassé  Rome ,  se  diri- 
geant vers  la  Toscane.  Le  i9,lelieutenan«t(énénd 
de  la  Vauguyon  .publia  un  ordre  du  jout  et  une 
pirodaination ,  par  laquelle  il  annonçait  aux  har 
bitatis  quil  prenait  possession,  au  nom  dn  roi 
de  Naples ,  de%  départemens  dé  Rome  «e^  da 
Thrasymène.  Les  postes  finançais  ^  dan»  Rome, 
furent  i^levés  par  des  soldats  napolitains.  Les 
troupes  iVancaises  qui  étaient  à  la  gauche  du 
Tibre  et  dans  le  département  du  Tbraaymèiiè, 
furent  dirigées  sur  la  Toscane.  Le  général  M iollis, 
ayant  réuni  les  troupes  qu'il  avait  à  Rome,  se 
retira  dans  le  château  Saint- Aiige ,.  qui  lut  Moqué 
le  lendemain.  La  garnison  4^  celte  fi>iteve8se 
était  d'environ  dix-huit  cepts  hommes  ,  d^nt 
mille  seulement  en  état  de  qombattre..  Elle  était 
mal  approvisionnée;  le  général  Afiottie^  «'éCUnt 
lanssef  tromper  ^par  4es  protestations  deâ^N«poIv« 
tainfi| ,'  n  Hvait  pris  aucunes  jM^autions  pour  la 
subsistance  de  la  garnison.  LapprpvisionDenaent 
dé  siège  se  réduisait  à  quinze  bœûfeet  à  une  mé* 
diocre  quantité  de  blé ,  ob  grains.  11  faMut:  émja$^ 
dè|»  le  .preikiiec  jour ,  faire  construire  des* mouliné 
à  braBy  et  faire  distribuer  de  la  viimde  de  ciheval^ 
atiu  d epiÉrgiMsp  les  bœu&  pouD<-ks  mariages.  A  b 
nouvelle  des  hostilités  ,  commises  parr.  Hf  i  de  la 
Vàugii3«piK,  le  général  la  Salcette  se  renferma  d^ns 
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Givita-Vecchia.  JUi  garnison  de  cette  place  était 
de  quatorze  cents  hctmmes,  dont  près  de  once 
ceata  coail)attan5.  Gonfuoqie  le  Uocua  n  en  fut 
Gonimeiicé>  par  les  Napolitains ,  que  le  37,011: 
put  s'occiaper  de  réunir  des  vivres  dans  W.  enr 
vi|t)ns.  I^  général  la  Salçette  en  eut  bientôt  ej^ 
abwdançe ,  tant  pour  la  garnison  ,  quç  j^our  huit 
qefîts  forçfits,  qui  étaient  au  bague,  et  qui  lui*  « 

fifMn\  d'un  grand  secours,  pour  les  travsiux  df^      «  ^j 

H  place.  ;  1 

^'lie  gëpéral  Miqqtolo,  qui  aviût  été  détaché 
ver» la  Toscane ,  arriva  à  Florence ,  le  3 1  janvier, 
et  îpivit  également  possession  du  paya,  au  nom 
4u  roi  de  Naplea.  Le  lendemain ,  la  princesse 
Blîsa  ,  le  prince  Félix\  e(  Routes  les  autorités  ci- 
vilfts  et  adminiirtrativef  partirent  de  Florence^ 
pour»  se  rendre  a  Lucque^  lies  troupes  qui*9ts 
trouvaient,  dans  la  pren^b^re  de  ces  villes^  se  r^ 
tirèrent  il  Uvourqe,  après  avoir  laissé  une  petite 
garnison  ;  dans  le  château  d'en  bas  et  dans  celui 
de  fièlvedifren  A  cette  même  époque.^  le  roi  d^ 
Sïapleis  ven^t  de  conclure,  avec  VAngleterre,  lût 
armi^tiee  .qui.fnt  signé  le  26  janvier.  Il  avait 
achatéceitte  trêve  fsjlacieuse ,  au  prix  du  saçrifica 
de  aa  flotte  et  des  trois  îles  qiii  ferment  le  golfe 
de.  Naples.  L'ambitioti  ou  plutôt  l'égcûsnae  mal- 
entendu.,.  qui  le  ^ponjait  à  s'unir  à  la  coalition  » 
lavait  aveuglé  aur  UHtô  ses  intérêts.  Il  n^  pauvaijt 
pas  ignorer.qq'en  se  joignant  k  l'armée  d'Italie, 
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il  pouvait  aider  à  une  diversion  formidable,  et 
presqu  infaillible  ,  sur  le  centre  de  la  monarchie 
autrichienne.  Il  ne  pouvait  donc  pas  douter 
que  les  puissances  coalisiées  n'eussent  bés(Hn 
de  son  appui  pour  paralyser  les  efforts  do 
prince  Eugène.  Il  avait  traité  avec  TAutriche, 
sans  songer  à  la  garantie  des  autres  alliés,  e)t  ou- 
bliant  surtout ,  que  celle  de  l'Angleterre  lui  était 
préalablement  nécessaire ,  pour  sauver  (Tune  in- 
vasion ses  états  qu'il  allait  dégarnir  de  troupes. 
Pendant  que,  d'un  côté,  il  se  donne  sans  réflexioé, 
de  Fautre ,  il  se  trouve  dans  la  nécessité  d'acheter 
une  trêve  qu'il  aurait  dû  éxig«*  d'avance.  Voulant 
se  mettre  dans  les  rangs  des  alliée  et  se  faire 
compter  parmi  les  membres  de  la  coalition ,  il 
aurait  dû  prendre  plus  de  précautions  et  ex^er 
plus  de  garanties.  Ou  plutôt ,  il  aurait  dû ,  avant 
tout,  se  pénétrer  de  l'idée,  qu'il,  n'j  en  avait  point 
qui  pût  le  sauver  ;  alofs  il  serait  tombé  avec  hon- 
neur à  côté  du  tronc  donc  il  dépendait. 
:;  Tous  ces  mouvemeus  hostiles  des  Napolitains 
'w  pouvaient  plus  laisser- aucun  doute  sur  la  (lé- 
fection  de  leur  souverain,  qu^nd  même  qm  n'au- 
rait pas  eu  connaisi^nce  du  traité ,  qo^il  avait 
conclu  avec  les  alliés.  Il  ne  manquait  plus,  pour 
être  dans  un  état  décidé  de  guerre,  que  la-ftmna- 
lité  d'une  déclaration  authentique..  C'était  ce 
que  le  roi  de  Naples  paraissait  vouloir  retarder, 
autant  qu'il  lui  serait  possible.   Il  semblait  que 
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son  intention  (ut,  en  prolongeant  la  situation 
douteuse  où  il  se  trouvait ,  de  gagner  du  temps 
et  d'attendre  le  moment  favorable  pour  «e  porter 
«iir  les  derrières  de  Tarmée  française  et  tenter 
un  coup  décisif.  C'était  ce  que  le  prince  vice-roi 
voulait  surtout  éviter ,  autant  que  lé  lui  permet* 
taient  les  ordres  de  l'empereur  Napoléon ,  qui 
n'avaient  pas  encore  changé  au  sujet  du  roi  de 
Naples.  La  position  de  ce  dernier  était  déjà  assez 
dangereuse  pour  l'armée  d'Italie ,  qui  ne  pouvait 
plus  tenir  la  ligne  de  l'Adige ,  ayant  derrière  son 
flanc  droit  une  arçiéé ,  ennemie  par  le  fait,  et  qui 
bientôt  allait  l'être  de  droit.  En  eflfet ,  non-seu- 
lement plus  de  trente  mille  Napolitains  se  trou-^ 
vaient  entre  Reggio  et  Bologne  ,  à  la  hauteur  de 
Mantoue ,  mais  la  brigade  de  Stahremberg  et  le 
corps  du  général  Mugent  s'étaient  déjà  réunis  à 
cette  armécv  Rien  donc  n'empêchait  les  Autri- 
chiens de  faire  avancer  leurs  troupes  vers  Parme 
«t  Plaisance. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  avoir  a|i* 
moins  un  corps  de  front ,  devant  l'avant  -  garde 
ennemie,  lorsqu'elle  se  présenterait,  le  prince 
ordonna  au  général  Gratien,  qui  organisait  à 
Alexandrie  la  première  division  de  Farmée  de 
réserve  d'Italie ,  d'en  partir  avec  les  troupes  qu'il 
avait,  pour  se  rendre  à  Plaisance.  Cette  division , 
qui  y  arriva  le  28  janvier ,  bien  loin  d'être  com- 
plète ,  ne  comptait  pas  plus  de  quatre  mille  corti- 
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battans.  Le  général  Severoli  avec  trois  bataillons 
italiens  y  des  troupes  qui  revenaient  de  FEspagne^ 
prit  position  sur  les  bords  de  TEnza. 

A  cette    même  époque,    le  prince    Eugène 
apprit  que  les  Anglais  préparaient^  en  Sicile,  une 
expédition  dirigée    contre  livoume   et    Gènes. 
Etant  obligé  de  songer  à  la  défense  de  cette  der- 
nière place ,  il  fîit ,  en  conséquence ,  f^cé  de  se 
priver  de  la  deuxième  division  de  Varmée  de  ré- 
serve. Le  fonds  des  troupes ,  qui  devaient  com- 
poser cettç  division,  se  trouvant  déjà  à  Gènes, 
le  prince  l'y  laissa.  Le  général  Fresia  reçut  l'or- 
dre de  prendre  le  commandement  de  la  28\  di- 
vision militaire,  en   remplacement  du   général 
Montchoisy.    A  son  arrivée  à  Gènes,  le  géné^ 
rai  Fresia  vit  bientôt  qu'il  n'avait  pas  assez  de  trou- 
pes ,  pour  défendre  toute  l'étendue  des  côtes  du 
golfe.  Il  n'avait  pas  même  dans  la  place  les  ap- 
provisionnemens  nécessaires,  pour   soutenir  un 
long  siège.  Il  réclama  au  prince  Camille  Bor- 
^bèse ,  gouverneur  général  de  la  France  trans- 
aipiiie,  les  troupes  et  les  fonds  nécessaire^;  mais 
il  faut  croire  que  les  circonstances  ne  permirent 
pas  d'avoir  égard  à  ses  réclamations.  Le  général 
Fresia   ne  trouva ,    dans  tout  son  commande- 
ment, que  quatre  mille  cinq  cents  combattans, 
qui  étaient  répartis  à  la  Spezia ,  Bardi,  Borgo-di- 
Taro ,  Pontrenrioli ,  Gènes ,  Gavi ,  Savone  et  les 
auti'es  places  de  la  côte.  Le  manque  de  fonds 
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avait  arrêté  les  travaux  des  torts  de  Gèoes-,  et 
de  ceux  établis  pour  la  défense  du  golfe  de  la 
Spezia.  Ces  diiféreus  forts  ne  se  trouvaient  pas  à 
l'abri  d'un  coup  de  main ,  enéorte  que  le  général 
Fresia  crut  nécessaire  de  faire  enlever  la  plus 
grande  partie  du  matériel  qui  s'y  .trouvait.   Il  y 
en  avait  surtout  une  quantité  considérable  au  fort 
Sainte-Marie ,  près,  de  Porto- Venere.  Quarante^ 
quatre  pièces  d'artillerie  en  bronze  furent  trans- 
portées à  Gènes.  Un  peu  d'argent ,  que  le  pi?ince 
Camille,  fit  enfin  fournir ,  fut  employé  à  de  fai- 
bles réparations  aux  forts  de  la  Spezia ,  -et.à  ceux 
du  Diamant  et  de  l'Éperon  à  Gènes.  Mais  parmi 
les  premiers  il   n'y  avait  que  celui  de  Sainte^ 
Marie ,  qui  fût  susceptible  d'un  peu.  de  défense. 
La  conservation  de  la  position  de  la  Spezia ,  du 
côté  de  ritalie  ^  est  subordonnée  à  la .  défense  de 
Borgp-di-Taro  et  de  Pontremoli^  Ces  deux  der- 
niers postes  étaient  menaces,  par  la  position  ac- 
tuelle de  l'armée  napolitaine  >  et  il  n'y  avait  pap- 
assez  de  troupes  disponibles  de  ce  côté ,  pour  les' 
garnir ,  en  même  temps  qu'on  défendrait  le  pas^ 
sage  de  la  Magra  vei^  Sarzana.  Le  général  de 
brigade  Rouyer  Saint  -  Victor ,  qui  commandait 
les  troupes  de  la  rivière  du  levant  de  Gènes ,  reçut , 
en  conséquence  y  l'ordre  de  se  borner  à  défendre 
la  Magra.  Il  rassembla  donc  ses  troupes  en  avant 
Je  la  Spezia,  vers  Sarzana. 

LeséVénemens  de  Rome,  le  blocus  de  la  cita-- 
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délie  d'Âncène ,  et ,  en  un  mot ,  Tensemble  de  la 
conduite  du  roi  de  Naples  /ne  permettaient  plus, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  à-  l'armée  d'Italie  de 
garder  la  ligne  de  TAdige.  Le  but  de  Tennemi ,  k 
la  droite  du  Pô ,  paraissait  être  Plaisance  et  Cré- 
mone ,  et  Farmée  se  trouvait  trop  éloignée  de  ces 
deux  points 9  pour  pouvoir,  sanfs  se  compromet- 
tre ,  porter  des  secours  aux  troupes  qui  y  étaient 
Le  prince  vice-roi  sentait  la  nécessité-  de  se  rap- 
procher, du  point  de  réunion  des  deux  lignes  d'o- 
pérations, de  la  droite  et  de  la  gauche  du  Pô,  et 
de  prendre  une  position  plus  resserrée  et  mieux 
appuyée/  Il  n'y  avait  que  celle  du  Mincio  qui 
pût  convenir  k  l'armée  dltalie.  Son  aile  droite 
n'y  étant  qu'à  deux  journées  de  Modène ,  de  Reg- 
gio,  de  Panne  ou  de  Crémone^  un  mouvement 
rapide ,  ^r  un  de  ceis  points ,  pouvait  à  chaque 
instant  renverser  les  projets  du  roi  de  Naples. 
L'appui  des  places  de  Mçntoué  et  de  Péschierà 
permettait  de  faire  momentanément  de  forts  dé- 
^tachemens,  à  la  rive  droite  du  I^;  puisque  la 
moitié  de  l'armée  pouvait  suffire ,  pendant,  quel- 
ques jours,  pour  défendre  ^e  cours  du  Mincio, 
isntre  ces  deux -forteresses ,  dont  la  distance* n'est 
que  de  six  à  sept  lieues.  Le  centre  de  l'armée  eh- 
»emie  était  cohtenu  par  M antoue ,  ce  qni  rédui- 
I9ait  ses  mouvemens  à  des  diversions  d'ailes,  et  pai* 
conséquent  en  affaiblissait  l'efiet.   Tandis  que  la 
ligne   d'opérations  de  ^nnemi,   s'éténdànt  le 
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long  4'un  arc  y  qui  passait  par  Reggio,  Mo- 
dène ,  Ostiglia  et  Vérone ,  occupait  un  dérelop- 
pement  de  six  grandes  marches  d'armée,  les 
contre  -  mpuVen\ens  de  l'armée  dltalie  na- 
yaient  pas  besoiii  4e  is'étendre  au  delà  de  quinze 
lieues.  • 

Ces  différentes  circonstances  durent  détermi- 
ner .  le  princa  Eugène  à  un  nouveau  mouvement 
rétsograde ,  commandé  par  sa  position  militaire 
actuelle ,  que  des  circonstances  politiques  ex- 
traond  naires  avaient  encore  une  fois  rendue  dés- 
avantageuse. La  situation  du  Prince  n  était  point 
dangereuscr,  ainsi  qu  ont  voulu  l'insiniieit  les  bul- 
letins du  temps ,  mais  il  est  impossible  d'en  dis- 
simuler le  désagrément.  Sans  avoir  éprouvé  de 
revers ,  sai^s  coup  férir  même ,  il  se  voyait  forcé 
d'abandonner  une  position ,  où  pendaiit  long- 
ieinps  encore  il  aurait  pu  tenir  l'armée  autri- 
cbiiennè  en,  échec.  Le  maréchal  de  Belleg«rde 
pouvait,  à  la  vérité,  réunir  au  moins  soixante 
mille  hommei^  \  pour  f(M*cer.  le  passage  de  l'A- 
dîge«  ïié  prince  vice-roi ,  en  garnissant  les  places 
de.  Alantoue ,  Legn9gd ,  Vérone  et  Peschiera ,  œ 

^  Les  rapports  du  mois  de  décembre  ,  publiés  dans  les. 
feailles  officielles  de  Vienne ,  portent,  à  cette  époque  ,  la 
fiofce  de  l'armée  -auti'ichienne  dltalie ,  à  soixante  et  dis 
nûUe  J&oipmes.^elle  iiit  renforcée  par  soixante  badaiUoos^ 
dont  la  xaoitié  environ  vint,  avec  le.  général  Msjyer  de 
Heldensfeld.  Ce  renfort  ne  peut  pas  être  évalué  à  moins 
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qui  était  lo  préliminaire  indispensable  dune  lu- 
taille  générale,  pouvait  à  peine  lui  opposer  trott 
mille  combattans.  Mais ,  Vérone  ayant  été  ■ 
en  état  de  défense,  et  les  marais,  qui  sont» 
dessous  de  Legnago,  n'y  permettant  pasdetié- 
veloppenient  d'année,  ee  n*était  pas  versBoDOû 
ou  Roverchiaro ,  que  le  maréchal  de  BellegH^e 
pouvait  exécuter  son  passage.   Il  était  impofifift 
qu  il  cherchât  à  le  tenter  au-dessus  de  Vérone: 
Rivoli  était  occupé  et  défendu  par  une  tête  it 
pont ,  qui  aurait  coûté  bien  du  sang.  Le  coude (k 
TAdige,  entre  Pescantina  et  Volar^ne,  n'cStÀ 
aucune  chance  avantageuse ,  pour  un  passage  dr 
vive  force.  Outre  que  le  relief  de  la  rive  droite  a 
rend  la  défense  facile ,  Tarmée  d'Italie ,  étant  mu- 
tresse  des  passages  de  Rivoli  et  de  Vérone,  k 
prince  Eugène  pouvait ,  au  milieu  de  TopératioB, 
choisir  laquelle  des  deux  moitiés  de  Tannée  au- 
trichienne il  lui  plairait  d'attaquer.  C'était  doof 
vers  Ronco ,  que  le  prince  s'était  disposé  à  recevcîr 
l'ennemi  ;  et  l'événement  a  prouvé,  quelques  jooff 
plus  tard,  qu'il  pouvait  se  flatter  de  controiD- 
dre  le  maréi:hal  de  Bellegarde  à  reûoncçr  à  soi 
projet. 

de  quarante  mille  hommes.  Cela  fait  un  total  de  oat 
dix  mille  hommes.  Il  n'y  en  avait  pas  plus  de  trente  niit 
employés  aux  sièges  de  Veniçe  et  Palma-Nova ,  et  aveck 
général  Niigent.  On  n'a  donc  pas  exagéré  les  foi'ces  d' 
maréchal  Brllecardr. 
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Ce  ckttiier  paraissait  lui-même  convaincu  des 
difficultés  j  qui  s'opposaient  à  un  mouvement  de 
front.  Quoique ,  dès  son  arrivée  à  l'armée,  il  ait 
annoncé  le  dessein  de  prendre  sans  délai  Toffen- 
sive;  qu'il  ait,  dans  cette  intention,  concentré  ses 
troupes ,  et   tout  préparé  pour  le  passage   de 
l'Adige ,  ces  démonstrations  n'avaient  eu  aucune 
suite.  Le  mois  de  janvier  s'était  écoulé  dans  l'inac- 
tion ,  de  la  part  de  l'armée  autrichienne.  La  suite 
a  fait  voir  que  le  maréchal  de  Bellegarde  atten- 
dait, pour  agir,  que  la  coopération  du  roi  de 
Ifaples  ait  forcé  l'armée  d'Italie  à  une  diversion , 
ou  à  la  retraite.  Il  espérait  que  le  prince  vice-roi , 
qu'il  croyait  déjà  fort  embarrassé  de  se  trouver  en 
présence  d'une  armée  plus  que  double  de  la 
sienne,  se  hâterait  de  repasser  le  Mincio ,  l'Oglio , 
i' Addà  et  le  Pô  ,•  effi^yé  de  l'apparition  d'une  nou- 
velle anpéc^  de  quarante  mille  hommes ,  presque 
sur  ses  derrièrei^. 

•  Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier,  ]e 
prince  Eugène  se  prépara  à  replier  son  armée  sur 
la  ligne  du  Mincio.  Le  i".  février,  les  troupes  qui 
étaient  sur  le  Gastagnaro,  quittèrent  leur  posi- 
tion  ,  et  se  rapprochèrent  dé  Legnago  ,  où  elles 
se  réuftirent  au  reste  d.e  la  division  Marcognet.  Le 
même  jour,  le  prince  annonça  à  l'armée,  par  une 
prodamatipn ,  l'état  de  guerre  où  l'on  allait  se 
trouver  avec  le  roi  de.Naplete  MJne  proclamation 

^  Voyez  Pièce» justificatives,  JN°.  XVIII.  - 
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semblable  fut  adressée  aux  peuples  du  ^ttyaume 
d'Italie ,  auxquels  le  prince  ne  cacha  pa^es  noa- 
yeaux  dangers,  que  cette  défection  pouvait  cau- 
ser ^.  Il  n  avait  pas  été  possible  y  dans  ces  deux 
actes  publics,  de  passer  sous  silence  ce  que  la  con- 
duite du  roi  de  N/aples  pouvait  avoir  d'odieux. 
Tout  ce  que  la  modération  la  plus  étendue  pou- 
vait exiger,  était  de  plaindra  une  infidélité,  dont 
le  principe  était,  et  devait  être  hors  du  caractère 
d'un  prince ,  dont  Thonneur  semblait  garanti  par 
son  brillant  courage.  C'est  cette  modération  même 
qui  a  dicté  les  proclamations  que  nous  venons  dé 
citer.  Lorsque  le  temps  aura  dévoilé  la  vérité,, 
l'histoire ,  juste  et  inexorable  dans  ses  jugemeifs , 
retracera  sans  doute,,  à  la  postérité,  les  causes 
qui  ont  armé  contre  sa  patrie  un  guerrier  illustre, 
aussi  estimé  par  ses  vertus  que  par  sa  valeuï:*; 

Le  3 ,  le  mouvement  rétrogirade  de*  l'armée 
dltalie  commença.  Les  divisions  Quesnel  et 
Rouyer  restèrent  eu  rideau  sur  le  bord  de  TAdige. 
Les  divisicms  Fressinet  et  Marcognel ,  tt  la  garde 
royale,  se  portèrent  sur  le  Mincio;  la  première, 
par  Valeggio;  la  seconde,  avec  la  garde ,  parMa»- 
toue.  La  division  Palombinî  vint  à  Castel^ovo, 
laissant,  pendant  k  journée,  la  Ugne  db  ses 
postes  à  Rivoli  et  à  la  Gorona.  liC  même  jour,  le 
prince  vice-roi  voulut  prendre  congé  dc^  habitans 
de  Vérone.  Il  leur  adressa  une  proclamation  ,  qui 

^  Voyez  Pièriîé  jtistificatives  ,  N'\  XIX.  r 
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contenait,  en  peu  de  jnots,  Texp^ession  de  ses  sra* 
timens  \  Si  cettQ  proclamation  est  honorable 
pour  les  Véronais,  dont  elle  fait  connaître  la 
loyauté  et  le  patriotispie^elle  honore  également 
le  prince,  quia  su  apprécier  combien  la  fidélité 
et  le  dévouement  de  ces  habitans  avaient  de  raé- 
rite ,  dans  des  momens  ai^ssi  critiq[ues ,  et  au  mi-^ 
lieu  des  daAgecs  qiii  l^s  menaçaient  de  si  près. 
Sachant  que  le  maréchal  de  Bellegarde  ^vait  réuni 
toute  son  iirmée,  entre  Vicence  çt  l'Alpon,  le 
prince  craignit,  avec  juste  rai^n^^que  Vennemi, 
voulant  s'attribuer  les  honneur^s  d'une' victoire, 
ne  suivit  son  aprière-garde  de  très-près.  Cette  cir- 
constance aurait  pu  amener  un  cojnbàt  dans  les 
murs  de  Vérone,  ou ,  au  moins,  Toccupation  vio- 
lenté de  cçtte  ville.  Voulant  donc  éviter  aux  ha- 
bitans les  dommages  que  pouvait  causer  une  soV- 
datesque ,  qui,,  croyant  vaincre ,  aurait  voulu  jouir 
des  fruits  de  la  victoire,  le  prince  pensa  devojx 
prévenir  le  maréchal  de  Bellegarde.  Il  lui  fit  doiic 
dire  ^  sans  détour,  que  Jes  nouvelles  circon^ta^es 
politiques  seules  oibligeaien^  l'armée.  d'Italie  à 
quitter  FAdige,  où  elle  avi^it.étÀ  jusqu'alors  prête 
à  pecevoir  une  bataille;  yaide^de-K^amp  du  pKMice , 
chargé  de  ce  n^^ssage  ^ ,  dut  y  ajouter  que  l'ar- 
mée (^tahçallait  prendre  position  sur  \^, ]^inck>., 

*•  Voyez  Pièces  justificatives ,  BT^.  XX.  \ 
^  Le  colonel  Bataille. 
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déterminée  à  s'y  défendre,  et  "à  livrer,  s'il  le  fal- 
lait ,  plus  d'une  bataille  avant  de  quitter  ce  poste, 
n  fut  en  conséquence  convenu,  que  révacuatlon 
de  Vérone  se  ferait  paisiblement ,  et'  que  Tarmée 
autrichienne  n  y  entrerait  qu'après  le  départ  de 
notre  arriftre-garde. 

Lé  4  9  les  divisions  Quesnel ,  Rouyer  et  Palom- 
bini,  repassèrent  également  le  Minciô.  Le  gé- 
néral Bonnemain,  qui  était  depiâs  le  17  janvier 
à  Zevio,  s'était  rendu  le  3  février,  avec  sa  brigade^ 
à  Vérone.  Il  fut  chargé  de  réyacuation  de  cette 
ville,  et  du  commandement  de  l'arrière-garde , 
pour  laquelle  on  ajouta,  à  ses  deux. régimens  de 
cavalerie ,  dejxk.  bataillons  d'infanterie  de  la  divi- 
sion Quesnd.  Le  4  9  au  soir,  ce  général  prit  posi- 
tion à  Vilk-Franca,  ayant  sa  réserve  à  Mozzàcane. 
Il  était  resté ,  au  Château-Vieux  de  Vérone ,  une 
petite  \gamison  de  cent  trente  hommea,  la  plu- 
part invalides. 

Le  nnéme  jour,  dès  le  grand  matin ,  )j^  maréchal 
de  fiellegarde  avait  inis  toute  son  armée  en  mou- 
vement vers  Vérone.  Le  général  Radivojevitch  trt- 
versa  cette  viHe  à  neuf  heures ,  et  prit  positioB 
vers  DoEssobono;  Son  avant-garde,  forte  de  six  ba- 
tailloiïâ  et  six  escadrons,  sous  les  ordres  du«  gé- 
nérs\l  Stephanini,  poussa  jusqu  à  Villa-Frânea ,  du 
elle  attaqua ,  vers  quatre  heures  après-midi ,  le 
général  Bonnemain.  La  canoAiiade  dui'a  pendant 
près  de  deux  heures;  mais ,  vers  la  riuit,\ihe  der- 
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nière  charge  renversa  ravant-garde  ennemie,  qui 
fut  repoussée  sur  son  corps  d'armée. 

Dès  que  le  maréckal  de  Bellegarde  avait  reçu*  ; 
de  la  part  du  prince  jJÇlugène ,  la  notification  du 
mouvement  qu  allait  faire  l^irmée  dltalie ,  il  avait 
adressé ,  de  son  quartier  général  de  Soave ,  un 
ordre  du  jour  à  son  armée.  Le  lendemain ,  sous 
la  date  de  Vérone ,  il  adressa  une  proclamation 
aux  peuples  xle  Tltalie.  Cette  dernière  pièce  ne 
dut  laisser  aucjjn  doute,  sur  )e  sort  qui  était  ré- 
servé ^  ce  pays«'  QuoiquHl  n  y  soit  pas  fait  une 
mention  expresse  du  royaume  d'Italie ,  renoncia- 
tion formelle  du  dessein  des  alliés,  derétdiblirl'an- 
cieijî  ordre  dç  choses ,  indiquait  assez  qu'il  devait 
cesser  d'exister.  Quant  :à  l'ordfe  du  jour,  le  lec- 
teur, appès  avoir  suivi  le  course  des  opérations  mi- 
litaires que  nou$  ayons  décrites  jusqu'à  présent , 
ne  sera  pas  peu  étonné  des  termfes  dans  lesquels  il 
est  conçu.  Le  général  Hiller ,  qui  avait  conduit 
^  campdg^  précédente,  et  sanj  doute  la  plus 
difficile ,  en  capitaine  expérimenté  et  en  stratégi- 
cieu  habile,  n'aurait*  pas  dit  que  ^es  victoires  l'a- 
vaient conduit  aux  bords  de  TAdige.  IVfalgré  Tes- 
péraBCè,  un  peu  trop  certaine  peut-être,  qu'il 
avait  laissé  entrevoir , 'de  réduire  l'armée  d'Italie 
^  la  dernière  extrémité,  ce  général  c'avait  psfs 
craint  de  mûre  à  son  mérite  réel ,  en  avouant  qu'il 
n'avait  pas  cru  pouvoir  forcer  de  front  l'alt^mée 
d'Italie  k  quitter  l'Isonzo.  U  n'avait  attribué  le 
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mouvement  rétrograde  da  priace,  qu'à  la  mardie 
latérale  dont  le  traité  de  Ried  lui  avait  oflSart  la 
possibilité»  Le  restant  de  Tordre  du  jouf,  et  les 
rapports  du  maréchal-  de  Bel]egarde^  témoignent 
la  croyance  où  il  était  que  TaFidée  d'Italie*  allait 
passer  le  Pô,  et  Tespérance  de  la  resserrer. entre 
l'armée  napolitaine  et  la  sienne.  Cette  erreul«  loi 
fit  perdre  U  bataille  du  Mincio ,  et  la  suite  de  cette 
campagne  £éra  toir  combien  •  les  résultat»  ont 
été  éloignés  de  ses  espérances.        .         * 

Xe  5 ,  le  général  Radivojevitch  doctipa  Villa- 
Franca,  et  poossa  sçia  avant^arde  $  Valeggio, 
Pozzolo  et  Salionze.  Le  4i  le  général  Sommarîva 
passa  FAdige  à  Dolce  ;  le  5  ^  il  occ^ait  BiVIpAi. 
Son  avantrgarde ,  êommsiXkàée  p^  legénéral  Fen- 
nec, devenu  ffdd^marécbalvliéutenant ,  était  à  Bas^ 
trengo ,  occupant  Castel-Novo ,  Laci2ç.,y-Golà  .et 
Sandrà.  Le.  général  Wlaôtch  s'avacoa ,  le  6 ,  d»- 
vaut  Pesçbiera,  dont  il  devait,  fair^  le  blocus. 
Le  5 ,  le  général  Mayet*  de  Hidde^sfdy^v  avec  Iff 
brigadea  WiiiZMiL  et  Vi^alet  »  frav^neTvers'fiiûBr 
tooe^  par  Içs  rootes  de  Rovarbi^a  y  de  Qaatigfioneo 
di-Manto^  et  de  lÛue-GsMsielli;  U  devait  ccmn 
mander  le  I^pcus  .dé  Slantonè.  La  brigade 
EclfJiiardt ,  qui  était  devant  Lègoago ,- reçut  Vùtdte 
de  piendre  la  route  d'Ostîglîav  et  de  se  joindre 
iHi  corps  du  blocus  de  Mantoue  y  doal  elle  de? ttt 
prendre  la  gaûcbe.  Larmée  napolitaine  4tait*en- 
cqre,  à  cette  époque,  entre . Bologne  et  R<%gîo. 


DtJ    PRINCE    EUGÈNE.  4^^ 

Cette  dernière  ville  était  occapée  par  deux  régi- 
gimens  d'infanterie  et  un  de  cavalerie. 

«L'armée  dltalie  était  venue  le  5 ,  occuper  Yé^ 
positions  suivantes:  la  i'".  lieutenance  tenait  la 
Anoite^de  la  ligne  et  la  partie  inférieure  du  Min-* 
cio;  la  2*.  lieutenance  tenait  la  gauche. 

La  division  Bouyer  était  à  M antoue,  ayant  deux 
bataillons  à  Borgoforte;  la  division  Marçôgnet 
était  à  Marcaria  et  Pozzolo  et  dans  leâ  envirotis  ; 
la  division  Zucchi  était  à  Mantoue,  ayant  deux 
batailloils  à  Borgoforte  et  Goviernolô. 

l/a  division  Quesnel  était  à  Goito  et  dsins  les 
environs;  la  division  Fressinet  était  à  Borghetto, 
Volta  et  vis-à-vis  Pozzolo  ;  la  division  Palombini 
à  Peschiera  et  Monzàmbano. 

L^  cavalerie  avait  la  brigade  Perreymond  à 
Mantoue;^la  brigade  Bonnemain  derrière  Goito  ; 
la  brigade  Hambourg ,  \  Bivalta ,  Sarginesco  et 
Gastelluchio. 

Le  6 ,  le  maréchal  de  Bellegarde  eut ,  à  Bolo- 
gne ^  une  wnférence  avec  le  roi  de  Naples,  afin 
de  ré^er ,  coiïformément  à  l'art.  7  du  traité  d'al- 
liance^ les  opérations  futures  déâ  deux  ahnéed.  Le 
métHe  jour,  le  quartier  général  de  l'armée  au- 
trichienne fut  transporté  à  Villa^Franca.  Le  len- 
demain ,  toutes  les  troupes  du  centre  de  cette 
arméeétaient  en  position  devant  Villa-Franea.  Plu- 
sieurs divisions  occupaient  Valeggk)  et  Po2z6lo. 

Le  corps  du  général  Somitiariva  s'avança  vers 
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Castel-Novo  et  ^ur  les  hauteurs  de  Salionze.  Le 
maréchal  de  Beliegarde^  à  son  rietour  de  Bolc^ue, 
fit  toutes  les  dispositions  pour  attaquer  sans  re- 
tard Tarmée  d'Italie  :  il  était  dans  la  persuasipn 
intime  qqe  le  prince  ^ice-roi  se  retirait -en  hâte 
sur  Crémone ,  et  n  avait  laissé  au  Mindo  que  deux 
divisions  pour  couvrir  sa  retraite. 

Cependant  le  prince  Eugène ,  ayant  appris  que 
l'armée  ennemie  était,  en  grande  partie,  rassem- 
blée d^ns  les  environs  de  Villa-Franca ,  et  que 
son  avant-garde  garnissait  les  hauteurs  de  Valeg- 
gio,  résolut  d'aller  au-devant  d'elle  et  de  la 
combattri).  Il  ne  pouvait  plus  ignorer,  à  cette 
époque ,  la  défection  du  roi  de  Naples ,  et  il  était 
indubitable  que  la  déclaration  de  guerre  immi- 
nente de  ce  souverain,  allait  être  suivie  du  mou- 
vement de  son  armée  vers  Plaisance.  Lia  tète  n'en 
était  plus  qu'à  quatre  marches  d'armée ,  et  les 
faibles  corps ,  des  généraux  Gratien  et  SçVeroh, 
ne  pouvaient  pas  arrêter  long-temps  des  forces 
aussi  supérieures.  Le  prince  avait  iftn'pris  la 
précaution  de  faire  mettre  la  ville  et  la  citadelle 
de  Plaisance  en  état  de  défe;Qse,  et  avait  envoyé 
sur  les  lieux  le  général  de  division  Dantliouard, 
son  aide-de-câmp.  Mais  cette  mesure ,  suffisante 
pour  couvrir,  d'un  coup  demain ,  cette  place  et  le 
pont  du  Pô  ,  ne  l'était  pas  pour  garantir  les  dei^ 
rières  de  l'armée  dltalie.  Le  prince  vice-roi  allait 
se  trouver  bientôt  dans  Tobligatiôn  de  détacher 
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une  partie  de  son  armée ,  pour  arrêter  la  maçch^ 
des  troupes  napolitaines.  C'était  le  moment  que 
le  maréchal  de  Bellegarde  pouvait  choisir ,  'pour 
tenter  le  passage  du  Mincio.  Il  n  était  pas  possi- 
ble de  supposer  que  ce  général  pût  croire  l'armée 
d'Italie  en  pleine  retraite,  et  à  quelques  marches 
de  lui,  lorsqu'il . lui  était  aussi  facile  de  vérifier 
qu'elle  était  toute  en  présence.  La  seule  concision 
qu'on  pût  tirer  de  la  position  concentrée  de  l'en- 
nemi ,  entre  Villa-Franca  et  Valeggîo,  était  donc 
que  l'armée  napolitaine  allait  commencer   son 
mouvement ,  et  que  le  maréchal  de  Bellegarde 
s'était  mis  en  mesure  de  profiter  du  premier  que 
ferait  l'armée  d'Italie. 

Toutes  ces  considérations  fixèrent  la  décision 

« 

que  le  prince  Eugène  avaît,prise,  de  hasarder  l'évé- 
nement d'unebataille.Leschanjcesenétaienttoutes 
en  sa  faveur.  Non-seulement,  s'il  la  gagnait,  le 
résultat  de  la  victoire  devait  être  de  paralyser 
pour  quelque  temp^les  mouyemens  de  l'ennemi. 
Mais,  même  dans  le  cas  où  il  aurait  perdu  une 
bataille  à  "Villa  •  Franca ,  les  conséquences  de  ce 
revers  ne  lui  auraient  pas. moins  été  avantageuses. 
La  victoire  ne  pouvait  pas  être  décisive  pour 
l'ennemi,  puisque  l'armée  d'Italie,  maîtresse  des 
têtes  de  pont  de  Goito  et  de  Monzambano,  et  des 
places  de  Mantoue  et  de  Peschiera  ,  avait  sa  re- 
traite assurée.  Le  lendemain  il  agirait  toujours 
fallu  que  l'ennemi  livrât  une  seconde  bataille. 


4l^  HISTOIBB 

pour  pasQfBr  le  Miiibio.  G^te  opération  était  im- 
possible à  une  aji^ée  déjà  àffidblie  par  la  victoire 
même.  Aiôsi,  vainqoieur  ou  yaincu^  le  prince 
était  certaJUi  de  paralyser  le  plan  d'opérations  du 
maréchal  de  Bellegarde ,  et  de  gagner  le  temps 
nécessaire  pour  agir  contré  Tarmée  YiapoUtaine. 
En  copséquetace  >  le  7 ,  toutes  les  dispositions  fu- 
rent  faites ,  pour  que  Farmée  d'Italie  fôt  en  me- 
sure de  passer  le  Minçio  le  lendemain.  La  divisioti 
Marcognét  revint  de  Marcaria  à  Castellucbâo, 
près  de  Mantoùe. 

Le  8,  au  matin,  Tarm^e  se  mit  en  mouve- 
ment en  trois  colonnes.  Celle  de  droite ,  com- 
posée des  divisions  Rouyer  et  Marcognét,  de 
la  gardé  royale,  et  de  la  brigade  de  cavalerie  du 
général  Perreymond,  sous  les  ordres  du  général 
Grenier,  par  la  grande  route  de  Vérone ,  passant 
par  San-Brisio ,  et  se  dirigeant  sur  Boverbella.  La 
colonne  du  centre,  ou  se  trouvait  le  prince  Eugène 
en  personne ,  copiposée  de  la  division  Quesnel» 
pas^  le  Mincio  au  pont  de  Gpito,  se  dirigeant 
par  Villa-Bonâ  etMarengo,  sur  Bovorbella.  L'a- 
vant-garde, qui  marchait  avec  la  colonne  du 
centre,  et  qui  était  commandée  par  le  général 
Bonnemain ,  était  composée  du  3i*.  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  et  de  deux  bataillonadd^  1  •'.  et 
du  i4*.  léger  (  3o*.  demi-brigade  provisoire),  avec 
quatre  bouches  à  feu.  La  colonne  de  gauche,  com* 
posée  de  la  division  Fressihet,*  sous  les  ordres 
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du  généra^  Verdier,  et  du  4*-  régiment  dç  chas- 
seurs à  cheval  itaUen^  se  réijinit'âur  les  ha^t^i^n^ 
de  M onzamhâno.  Elle  devait  pajsser  le;  M^ncjo  au 
pont  de  ce  village ,  c^  se  diriger  sur  Villa-Franca  , 
par  les  hauteurs  de  Valleggio.  Le  point  de  réu- 
nion de  la  colonne  de  cjroi^ç  et  de  celle  du  centre , 
était  fixé  au  coude  de  la  r^Ute,  eqtre  Marengo  et 
Roverbella^  celui  de  la  colôïaqe  def  gauche  ^  avec 
les  deux  sfutres,  Tavait  été  à  Villa-Franca.  C'é- 
tait là  où  le  prince  vice-  roi  avait  cQmpté  trou- 
ver le  corps  de  l'armée  ennemie,  et  lui  livrer 
bataille.  i 

Afin  de  n'avoir  à  faire  qu'au  centre  de  rarmce 
autrichienne ,  le  prince  prit  des  mesures  pour 
t«iir  les  deux  ailes  en  échec.  La  division  Zuc^hi , 
qui  faisait  le  fond  de  la  garnison  de  Mantoue^ 
sortit  de. cette  place,  avec  la  brigade  de  cayaleii^ 
du  général  Rambourg,  par  les  trois  routes  qui 
conduisent  à  Legnago,  Isola-della-Scala  et  Casti- 
glione-di-Mantova.  Le  général  Zucchi  devait  cher-^ 
cher  k  pénétrer  jusque  sur  le  Tartaro,  vers  Cal- 
cinaro  et  Isola-della-Scala  ,  afin  d'occuper  toutes 
les  trois  brigades  de  la  division  autrichienne  d^ 
Maycr.  La  division  Palombini  devait  §ortir  de 
Peschiera,  occuper  les  hauteurs  de  Cavalcaselle 
et  Salionze,  et  pousser  en  avant,  si  elle  ]e  pou-" 
vait,  dans  la  direction  de  Castel-Novo;  San^ 
Giorgio  et  Olioso.  Dans  le  cas  où  U  division  en- 
nemie f  qui  bloquait  Peschiera,:  aurait  é%é  rappelée 
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vers  le  ceutre  de  son  armée,  le  général  Palom- 
bini  (levait  se  diriger  vers  Villa-Franca. 

Le   même  jour,  le  maréchal  de  Bellegarde, 
persuadé,  ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  que  le  pnnce 
Eugène  avait  abandonné  le  Mincio,  avait  décidé 
de  passer  cette  rivière,  et  avait  mis  son  armée 
en  mouvement.  La  division  Radivojevitch ,  forte 
d'environ  dix-huit  mille  hommes ,  passa  le  Mincie 
à  Borghetto.  La  division  Fressinet ,  n'étant  plus 
sur  ce  point,  les  éclaireurs  ennemis  passèi^nt 
sans  obstacle,  et  firent  réparer  le  pont.  La  divi- 
sion Merville  fut  dirigée  surPozzolo,  avec  l'équi- 
page de  ponts  qui  la  suivait.  Un  pont  fut  jeté  au 
moulin  de  ce  village,  et  la  brigade  Vecsej  passa  le 
Mincio.  Elle  fut  ensuite  prendre  position  sur  les 
hauteurs  de  Vol  ta,  et  poussa  des  partis  de  cavalerie 
vers  Cereto  et  Cerlongo.  Les  équipages  de  la  bri- 
gade de  cavalerie  de  Bonnemain^  qui  se  trouvaient 
dans  ces  villages,  furent  en  partie  pillés  ;  le  reste 
s'enfuit  en  hâte  à  Goito ,  où  se  trouvait  le  matériel 
du  quartier  général  de  l'armée.  Le  généi*al  Mer- 
ville  reista  en  réserve  près  de  Pozzolo,  avec  la 
brigade  de  grenadiers  de  Stutterheim ,  et  les  ré- 
gimens  de  dragons  de  Savoie  et  de  Holienlohe, 
sous  les  Ordres  du  général   Wreden,   pour  se 
porter  où  le  besoin  l'appellerait.  Le  général  Mayer 
de  Heldensfeld  resta  au  blocus  de  Mantoue.  Il 
avait  établi  son  quartier-général  à  Roverbella ,  et 
occupait,  avec  les  deux  brigades  Watelet  et  Win- 
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zian,  MarmirolOy  Marengo,  Villabona,  Gasli- 
glione-di^Mantova ,  et  tous  les  villages  jusqu'à 
Due-  Castelli.  Le  général  Wlasitch  ,  chargé  du 
blocus  de  Peschiera ,  occupait  les  hauteurs  de 
Paradisa  et  Cavalcaselle.  Le  général  Somma- 
riva ,  destiné  à  passer  le  Mineiô  avec  le  restant 
de  l'armée ,  s'était  r'ap|)rôché  de  cette  rivière  ;  il 
avait  placé  la  brigade  Stanisavlevitch  à  Olioso, 
et  la  brigade  Fenner  à  Salionze.  Le  maréchal 
de  Bellegarde,  avec  le  restant  des  troupes,  qu'il 
avait  réunies  à  Villa-Franca  ,  s'était  avancé  vers 
Valeggio ,  et  y  avait  pris  position.  La  division 
Radivojevitch  avait  passé  le  Mîncio  à  Borghètto,. 
et  s'était  formée  dans  le  coude  de  la  rivière. 

Pendant  que  Ceci  se  passait ,  l'armée  d'Italie 
continuait  son  mouvement.  L'avant-garde  de  la 
colonne  du  centre,  rencontra  les  premiers  postés 
de  la  division  Mayer ,  à  peu  de  distance  de  Goito  ; 
ils  furent  presque  tous  enlevés.  Après  avoir  passé 
les  ponts  des  quatre  ou  cinq  canaux  ,  qui  sont 
devant  et  derrière  Villabona ,  le  3i®.  régiment 
do  chasseurs  s'étendit  dans  la  plaine ,  entre  Ma-- 
rengo  et  Masimbona.  Un.peloton  de  tirailleuris 
de  ce  régiment,  fit  cent  cinquante  prisonniers 
à  ce  dernier  village ,  et  le  chef  d'escadron  d'E^ 
pinchal ,  avec  cent  chevaux ,  fit  mettre  bas  les 
armes  à  trois  cents  Autrichiens ,  entre  Marengo 
et  Roverbella.  La  colonne  du  centre  avait  jeté 
des  éclaireurs  à  sa  droite,  vers  la  route  de  Mar- 

^7- 
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iiiirolo.  Celle  de  droite  avait  dirigé  des 
meus  vers  Soave et  vers  Marmirolo,  et 
édaireurasur  sa  droite  et  sur  sa  gauche.  Lacnloue 
de  gauche,  de  la  division  Zuochi  ,  conduite  par 
ce  général  même,  était  également  éclairée dtf 
deux  côtés.  De  cette  manière ,  les  postes  eaneni 
(pli  étaient  à  Soavc,  Marmirolo,  San*Brizio, 
Santa-Lucia  y  et  dans  les  villages  en  dedans  di 
canal  de  Castiglione^di-Alantova ,  jusqu'à  la  root^ 
de  Leguago ,  furent  coupés  et  enlevés. 

Lorsque  la  division  Quesnel  eût  dépassé  Ma- 
rcngo,  elle  commença  à  étendre  son  front  o 
plusieurs   colonnes  pour    se    préparer    au  dé* 
plojement.    En    même    temp^,     les    diviaoi» 
Rouyer ,   Marcognet ,    la    garde    et    la    hrigai 
Pcrreymond,  arrivèrent  à. la.  hauteur  de  Roli 
lie  prince  Eugène  »  supposant  toujours  ramée 
ennemie  eu  position  devant  Villa-Franca*  sat 
tendait  à  trouver  une  forte  avant*garde  à  Rover 
bella.   L'attaque  de  ce  point  ayaQt  été  desùnè 
à  la  colonne  de  droite ,  la  division  Quesnel ,  apri( 
Marengo ,  se  dirigea  plus  à  gauche  vers  Belvede» 
et  Querni.  Cette  division  devant  occuper  le  centst 
de  Tordre  de  bataille,  c était  par  Querni  qu'elk 
devait  s'appuyer  sur  la  division  Fressinet  Ceik 
ci ,  après  avoir  dépassé  Valeggio  ,  devait  preadff 
le  chemin  de   Bosigaferro.    Uavant  -  garde  à 
général  Bonneniain  marchait  sur  la  sauche,^ 
ea  avant   de  la    divi  ion  Quesnel  Pendant  tf 
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temps ,  le  'généirâil  Zuccfai  s'ài^]^rochàit  de  Càstif 
gliotoe-di  ^  MantOT»  et  de  Qiàèdole  /  où  il  y 
avait  la  'brigade  ail trichiétine  dé  Wiieitziaii.  lié 
général  Ma jer ,  au  bruit  de  Tattaquè  de  tous  ses 
avant-postes,  avait  pris  position  en  arrière  de  Ro* 
verbella  y  avec  le  restant  de  sa  brigade  de  droite. 

Dans  ce  moment ,  le  prince  vicè-roi ,  qui  se 
trouvait,  de  sa  personne,  sur  la  hauteur  <pii 
domine  le  village  deMasi^otibona,  vit  Tennemià 
Vol  ta  et  dans  la  plaine  qui  s'étend  Vers  Goitb. 
En  même  temps  il  entendit  le  bruit  du  canon , 
et  vit  la  fumée  d'un  combat  violent  vers  Mon- 
zambano.  Il  ny  avait  pas  à  douter  que  Tennemi 
u'eût  passé  leMincio,  avec  une  partie  de.  son 
«Hrmée,  et  que  le  reste  ne  fût  prêt. à  suivre  le 
même  mouvement.  Il  n'y  avait,  dans  cette  etiv 
constance,  que  deux  partis  à  prendre.  L'un  était 
celui  de  continuer  son  mouvement  et  de  lîvter 
bataille  à  la  moitié  de  Tarméé  autrichienne,  qui 
était  encore  à  la  gauche  du  Mincio;  l'autre  était 
de  retourner  sur  ses  pas ,  par  le  pont  de  Goito , 
et'  de  venir  se  présenter  de  front  à  l'ennemi ,  en 
face  des  passages  de  Borghetto  et  de  Pozzolo.  Ce 
dernier  parti ,  que  le  prince  aurait  peut-être  pii 
prendre,  s'il  avait  connu  plus  tôt  le  mouveiaaent 
de  l'ennemi ,  était  impraticable  dans  le  moment 
présent  ^  Le  tour  qu'il  fallait  fairç,  en  repassant 

^  J'ai  dit ,  peut-être  ;  car,  même  dans  le  cas  où  le  prince 
Eugène  aurait  été  décidé  à  se  borner  à  la  défense  du 


4^3  HiSTOIllB 

par  Goilo  et  Voila ,  était  crenvironcinqlieœ: 
il  fiiUait  donc  environ  six  heures ,  pour  cpelfi 
divisions  qiii  étaient  réuuies  vers  Marengo ,  p 
sent  se  trouver  çn  face  de  rennemi  à  Borgbettft 


Minçio,  il  ne  lui  ët^t  point  du  tout  avantageai  de k 
présenter ,  pour  cela ,  ^e  iront  devant  l'ennemi.  Cent 
exemples  ont  prouvé  qu'il  est  impossible ,  dans  cette  po- 
sition ,  de  défendre  le  passage  d'une  rivière  contre  hdo- 
nemi  supérieur.  Le  prince  Eugène ,  en  s'appuyant  an 
places  de  Mantone  et  Peschiera,  et  en  conser\'aDt  le 
têtes  de  pont  de  Goito  et  de  Monzambano,  s'était  résent 
IV'antagc  de  passer  le  Afincio  quand  il  le  voudrait,  et  de 
manœuvrer  de  flanc  sur  les  mouvenaens  de  l'enneiDiJ 
perdait  ce  double  avantage  en  présentant  la  bataille  de 
front,  deiTÎère  la  rivière.  Il  en  résulte  donc  que  le  prioit 
prévenu  du  passage  dé  rennemi  à  Borghetto ,  d^ 
devait  pas  moins  faire  passer  son  armée  à  Goito  et  nv* 
cher  sur  Yaleggip.  Le  seul  changement  qu'il  y  aurait  (H 
avoir^aurait  été  relatif  aux  divisions  Zucchi  et  Fressineti) 
première  aurait  dû  s'étendre  un  peu  plus  à  gauche,  ^ 
Marmirolo  et  RQvcrbelIa;  la  seconde  aurait  dû  seraf- 
procher  de  Yolta,  afin  de  se  tenir  en  communication  (^ 
de  couvrir  le  pont  de  Goito. 

Alors ,  quand  même  le  prince  n'aurait  pu  atteiinbe»* 
Yalef^gio  ,  que  Tarrière-garde  autrichienne  y  qu'il  am^ 
sans  doute  fortement  maltraitée ,  il  n'en  résultait  f^ 
moins  que  l'ennemi  perdait  ses  ponts ,  ses  parcs ,  ^ 
équipages  et  ses  majçasins.  Le  maréchal  de  Beliegar(ie- 
dans  cet  état  de  dénûment,  et  coupe  de  tous  lesoorf 
qui  étaient  au  delà  du  Mincio^  aurait  vu  ,  peu  de  joiK^ 
après ,  dans  une  seule  bataille ,  la  perte  de  son  année ^ 
des  espérances  de  la  campagne. 
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Pendant  ce  temps  le  reste  de  l'armée  àutriclyenne' 
pouvait  passer  le  Mincio ,  et  la  divisioii  Fressinet 
se  serait  vue  fortement  cooipromise  et  acculée 
vers  Peschiera.  Le  prince  Eugène ,  arrivant  peu 
avant  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille ,  n'aurait 
plus  eu  le  temps ,  le  même  jour ,  de  remporter  de 
grands  avantages;  il  n'aurait  pu  faire  sa  jonction 
avec  les  divisions  Fressinet  et  Palombini ,  et  se 
serait  vu  forcé ,  le  lendemain,  de  combattre 
toute  l'armée  autrichienne,  ayaat  la  sienne 
coupée  en  deux.  C'était  la  position  la  plus  dé- 
favoble  dans  laquelle  il  pût  se  trouver.  Ajou- 
jons  à  cela  que  la  division  Zucchi,  qui  s'était 
avancée  par  trois  routes  différentes,  à  quelque 
distance  de  Mautoue,  étant  tout  à  coup  décou- 
verte sur  son  flanc  gauche ,  se  serait  trouvée  forte- 
ment compromise.  Cette  division  étaitj  à  pro.- 
prement  parler,  la  garnison  deMantoue. 

Le  parti  de  marcher  sur  le  champ  à  l'ennenii 
lie  présentait  aucun  de  ces  désavantages.  Il  y 
avait  lieu  de  croire,  par  le  calcul  même  du 
temps,  que  la  ufioitié  de  l'armée  autrichienne 
avait  déjà  passé  le.  Mincio.  I^e  prince  vice^roi  , 
en  se  présentant  devant  Valeggio,  se  trouvait 
dans  une  proportion  de  forces  aussi  avantageuse, 
que  si,  d'après  son  premier  projet,  il  avait  livjpé 
une  bataille  à  Villa-Franca,  avec  quatre  divisons 
réunies.  La  division  Fressinet ,  soutenue  et  en- 
<;ouragée ,  par  l'effet  que  devait  produire  un  coiïIt 
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bat  à  Vateggîo  même,  tant  sur  elle  que  sur  ren- 
làerniquiTattaquâit^  pouvait  reprendre  FoffeiiÀYe. 
Le  maréchal  de  Bellegarde  se  trouvait  réduit  aux 
troupes  qui  étaient  avec  lui ,  à  Valej^gio ,  et  ne 
pouvait  pas  hasarder  de  rappeler  la  division  Ra- 
divojevitch ,  sans  courir  le  risque  de  voir  le  pont 
dé  Bok*ghetto  forcé  par  la  division  Fressiiiet.  dar 
celléHÛ  devenant  assaillante,  par  là  retraite  de 
l'enilemi  qu'elle<avàiten  face,  aurait  nécessaire- 
ment poussé  ses  avantages  9  avec  toute  la  vigueur 
possible^  14  résultait  donc ,  de  la  situation  actuelle 
dés  choses,  que  toutes  les  chances  du  succès 
étaient  éïi  foveur -de  l'armée  d'Italie  ,  et  que  le 
résMÎtat'  de  la  victoire ,  qu'elle  allait  probable- 
m^ût  remporter ,  devait  être  de  mettre  l'ennemi, 
pendant  quelque  temps ,  hors  d'état  de  passer  le 
Mincio.     '  ... 

Il  fallait  '  cependant  prendre  un  parti  sans 
délai;  le  pHnic^ Eugène  ne  balança  pas  tm  instant 
à,  se  décider  pour  le  dernier.  En  consécpience , 
Ja  diiTsion  Questiél  reçut  l'ordre  de  faire  un  chan- 
gétti'ent  de  direction  en  colonne ,  et  dé  marcher 
sut^  Pôzzold.  La.  division  Houyer  devait  sutVré  (ie 
mbii^eiherit.' La  rdivisîon  Marcognét  devait  con- 
ttnàer  le  sien  ,  datà  la  direction  dé  Ri>verbélla , 
iafintf  acculer  le  gëheral  Mayer  sur  Villa-Franca. 
Là  brigade  dé  caVaïérie  du  général  Perreymond , 
qui  était  arrivée  à  la*  hauteur  de  Marengo,  reçut 
Tordre  de  vètiîr  prendre  la  gauche  de  la  division 
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Que:iii€l.  Le  prince  Eugène^  ayant  aperçu  quelqéè 
cavalerie  ^Hernie ^  k  U  gauche  du  IVÏincio ,  vers 
Poatolo,  drqt  detoir  se  couvrir  de  ce  côté.  Là 
garde  ïx>yale,  qui  fornldit  la  réserve,  reçut  l'ordre 
d'occuper  ûoitb,  qui  paraissait  menacé  par  rehÉié* 
nai  \  IL  était  fâcheux  que  le  prince  vicenpoi  fût 
ainsi  ol^ligé  de  dimitiuer  son  ârnxée  de  trois  brir 
gades,  dans  Tinstànt  t)ù  il  allait  avoir  à  côm* 
battre  des'  forces ,  probablement  très-supérieures  ; 
mais  il  tt'y  avait  pas  à.  balancer.  ÎD'un  côté,  il 
fallait  éloigna*  ié  général  Mayer  ,  et  de  l'autre,  il 
fallait  <^onserver  un  pont  important,  en  cas  de 
revers,  et  ^qui  évitait  à  i  armée ,  si  ^le  devait  re- 
passer le  Mincio ,  lé  long  détour  de  Mantoue. 

La  division  Quesftél  Commença  à  se  déployer 
à-  la  hauteur  de  Masimbona.  Là  brigade  Perrèy- 
moiid  vint  se  placer  sur  la  route  de  Marengo 
à  Valeggiô.  L'avant  -  garde  du  général  Bonne- 
i^àin^  qui  avait  ^oUssé  sa  pointe  vers  Belvédère, 
ètj  qui  était  déjà  k  la  hauteur  de  Roverbella , 
reçut  Tordre  de  p^ehdr è  là  droite  de  la  ligne  de 
bataille.'  La  division  Roiijrér  s'avançait  en  cë- 
lOûÀes  vers  là  divîàion' Quèsnel ,  à  la  droite  de 
làqi^elle^  elle  devait* se  placer. 'La  division  Mâr- 
cognet  marchait  sur  Roverbella.    Dans  ce  mo- 

......  ,  , . ^  <  :      #  ■ • 

1  II  est  singulier  que  le  maréchal  de  Bellegftrde  ait  aû^ 
noDcé  ,  dans  son  rapport ,  que  la  garde  royale  avait  été 
jétruite  à  la  bataille  du  Mincio ,  lorsqu'il  est  constant 
qu'elle  n'a  pas  donné  ce  jour-la. 
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ment  y  la  brigade  de  dragons  ennemis  du  gé- 
néral WredeUy  que  le  rideau  qui  domine  Pozzolo 
avait  jusqu'alors  cachée ,  déboucha  par  la  rampe 
qui  conduit  à  ce  village ,  avec  quatre  esca- 
drons de  hulans  de  Tarchiduc  Charles.  Elle  se 
présenta  devant  la  brigade  Perreymond ,  et  se 
disposa  à  Tattaquer.  Le  général  Mermet,  qui  était 
à  cette  brigade,  au  lieu  de  prévenir  la  charge, 
se  décida  à  la  recevoir.  Cependant  le  premier 
régiment  de  hussai*ds ,  qui  était  en  première  li- 
gne, étant  en  grande  partie  composé  de  chevaux 
et  d'hommes  neufs,  et  même  assez  mal  montés, 
par  l'effet  des  circonstances ,  le  premier  parti  au- 
rait été  le  meilleur.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  y  eut 
un  moment  d'hésitation  et  même  de  flottement 
dans  le  premier  régiment  de  hussards,  et  il  fut 
renversé  au  premier  choc*.  Le  régiment  de  dra- 
gons de  la  reine,  qui  était  en  seconde  ligne ,  en 
voulant  le  soutenir ,  fut  entraîné  dans  la  même 
déroute.  Les  six  pièces  d'artillerie  à  cheval ,  qui 
étaient  avec  la  brigade  Perreymond ,  étaient  en- 
core sur  leurs  avant-trains,  et,  ne  pouvant  pas 
être  mises  assez  vite  en  batterie ,  ne  furent  d'au- 
cune utiHté.  L'ennemi  culbuta  les  deux  régi- 
mens  sur  les  six  pièces,  qui  furent  enlevées ,  et  les 
poussa  presque  jusqu'à  la  hauteur  de  la  division 
Rouyer.  Le  prince  vice-roi ,  qui  se  trouvait  près 
de  la  division  Quesnel ,  fit  former  en  carrés  les 
bataillons  de  l'aile  gauche,  pour  arrêter  Tenpepii. 
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La  cavalerie  se  rallia ,  et  le  prince  ayant  fait  char- 
ger Tennemi  à  son  tour ,  il  fut  ramené  sur  Poz- 
zolo,  et  cinq  des  «six  pièces  furent  reprises.  La 
justice  veut  qu  on  cite  le  lieutenant-colonel  Men- 
gen,  des  hulans  de  l'archiduc  Charles,  dont  la 
belle  conduite  décida  cette  charge  ;  ce  fut  lui  qui 
conserva  la  pièce  de  canon  ,  qui  resta  entre  les 
mains  de  l'ennemi. 

Cependant  le  général  Merville  avait  été  averti, 
par  le  bruit  des  petits  combats ,  que  Tavant-garde 
avait  livrés  vers  Marengo  et  Roverbella  ,  du  mou- 
vement de  Tarmée  française.  Ayant  vu  paraître 
la  division  Quesnel  et  la  brigade  Perreymond , 
il  avait  fait  prévenir  le  maréchal  de  Bellegarde , 
qu'une  colonne  française  s'avançait ,  entre  lui  et 
lé  général  Mayer;  que  ce  dernier  était  acculé  vers 
Villa-Franca,etque  lui-même  allait  être  attaqué. 
Le  maréchal ,  toujours  préoccupé  de  l'idée  que  le 
prince  vice-roi  s'était  d'abord  retire  vers  Cré- 
mone, jugea  qu'il  était  revenu  de  Pozzolo  avec 
Ja  division  Quesnel  et  celle  de  cavalerie ,  et  qu'il 
avait  fait  sortir  la  garnison  de  Mantoue.  Il  or- 
donna, en  conséquence,  à  la  brigade  de  grena- 
diers du  général  Guazdanovitch ,  qu'il  fit  renfor- 
cer par  le  régiment  de  Deutschmeister  et  par 
quelques  escadrons  de  cavalerie ,  de  marcher  en 
hâte  sur  Pozzolo.  En  attendant ,  le  général  Mer- 
ville  s'avança  ,  avec  la  brigade  de  grenadiers  de 
Stutterheim,  à  la  hauteur  de  ce  village,  et  s'y 
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déploya  en  bataille  ,  étendant  sa  gauche  vers 
Remélli.  Peu  après,  la  brigade  GuazdanoTÎtch 
vint  se  placer  en  seconde  ligfle.  Dans  cet  ordre , 
ils  attendirent  Tarniée  française. 

Le  général  Bonnemain ,  en  exécutant  son  cfaan* 
gement  de  direction ,  pour  prendre  la  droite  de 
ligne,  tomba  en  vue,  à  la  hauteur  de  Belvédère, 
d'un  convoi  d'équipages  de  l'ennemi ,  qui  se  reti- 
rait en  hâte  vers  Villa-Franca.  Ses  éclaireurs  le 
chargèrent  et  le  détruisirent ,  ou  l'enlevèrent  pi*es- 
que  en  entier.  Continuant  son  mouvement,  Fa- 
vant-garde  s'était  avancée  vers  RemelU  ;  là ,  elle 
se  trouva  en  présence  de  Tennemi  qui  Xîonimen- 
çait  à  se  déployer.  Le  général  Bonnemain  fit  for- 
mer ses  deux  bataillons  en  bataille,  couverts 
par  les  quatre  bouches  à  feu;  le  Si',  régiment 
de  chasseurs  fiit  placé  ,  pour  couvrir  la  droite , 
contre  la  cavalerie  que  l'ennemi  avait  vers  Re- 
mélli.' L'action  étant  engagée,  l'ennemi  essaya 
une  charge  sur  les  bataillons  du  i"'.  et  du  i4*.  lé- 
ger; mais ,  le  3i',  de  chasseurs  ayant  menacé 
le  flanc  de  la  cavalerie  ennemie ,  par  un  change- 
ment de  front  à  gauche ,  celle-ci  fut  obligée  de 
se  retirer.  Le  général  Merville  continuait  cepen- 
dant à  déployer  ses  troupes ,  et  bientôt  l'avant- 
garde.se  trouva  sous  le  feu  de  dix-huit  pièces 
d'artillerie,  qui  la  firent  beaucoup  souffrir.  Le 
colonel  Chevalier  ,  à  la  suite  du  3i®.  de  chasseurs, 
fut  tué. 
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Pendant  ce  temps  la  division  Rouyer  avait  joint 
la  division  Qiiesnel ,  que  la  déroute  de  la  brigade 
Perreynnond  avait  retardée,  de  près  de  trois  quarts 
d'heure,  dans  sa  marche. Toutes  deux  s'avancèrent 
de  front  et  furent  bientôt  à  la  hauteur  de  Favant- 
garde^  qui  entra  en  ligne  à  l'extrême  droite.  Le 
prince  vice-roi,  se  voyant  alors  en  présence  de 
l'ennemi,  rangea  ses  troupes  en  bataille, la  divi- 
sion Quesnel  en  première  ligne,  et  la   division 
Rouyer    en    seconde    La  brigade  Perreymond 
formait  l'extrême  gauche.    L'ennemi  avait    sur 
ce  point  treize  ou   quatorze  mille  hommes;  le 
prince  à  peu  près  autant.  Le  combat  fut  bientôt 
engagé  avec  vivacité  sur  toute  la  ligne.  La  brigade 
Forestier,  delà  division  Quesnel ,  fut  dirigée  sur 
Pozzôlo ,  où  se  trouvait  encore  le  régiment  de 
Chasteler  ,  de  la  brigade  autrichienne  de  V^csey. 
Ce  village,  vivement  attaqué,  fut  enlevé  vers  trois 
heures  après  midi;  le  régiment  de  Chasteler,  for- 
tement maltraité,  fut  rejeté  sur  l'autre  rive,  le 
pont  de  l'ennemi  détruit ,  et  la  partie  des  équi- 
pages qui  était  restée  à  la  rive  droite  fut  prise. 
Pendant  l'attaque  de  Pozzolo ,  l'ennemi  tenta  une 
diversion  sur  notre  aile  droite;  il  fit  avancer  plu^  \ 
sieurs  carrés  de  grenadiers  sur  les  deux  bataillons 
du  i"  et  du  i4*  légers.  Le  31"  régiment  de  chas- 
seurs ,  sans  attendre  les  ordres  de  son  général , 
s'élança  sur  l'infanterie  ennemie.  La  charge  man- 
qua ,  mais  le  31  ^  de  chasseurs  se  replia  en  bon 
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ordre,  sous  la  protection  des  deux  bataillons,  qui 
reçurent  les  carrés  et  les  repoussèrent.  Alors  cinq 
escadrons  ennemis  s'avancèrent,  pour  soutenir  leur 
infanterie;  le  général  Bonnemain  les  fit  charger 
par  le  3i*.  de  chasseurs,  qui,  malgré  la  dispro- 
portion des  forces,  les  culbuta.  Le  prince  vice-roi, 
étant  arrivé  en  ce  moment  à  l'aile  droite,  ordonna 
encore  une  charge  contre  l'infanterie  ennemie. 
Cette  charge  réussit  très-bien  ;  l'infanterie  autri- 
chienne fut  renversée  et  poursuivie  vers  Massi  et 
Querni  :  le  général  Guazdanovitch  fut  blessé.  Le 
général  Merville,  voyant  ses  deux  ailes  enfoncées, 
prit  le  parti  de  la  retraite.  Mais,  ayant  reçu ,  du 
maréchal  de  Bellegarde,  plusieurs  régimens  de 
renfort ,  en  tète  desquels  était  celui  de  St.-Julien, 
il  reprit  encore  position  entre  Furoni  et  Massi . 

Cependant  la  division  Marcognet  avait  chassé 
l'ennemi  de  Roverbella.  Une  brigade  s'était  mise 
à  la  poursuite  du  général  Mayer,  et  s'était  avancée 
jusqu'à  Mozzacane  ,  où  elle  avait  pris  posi- 
tion ;  l'autre  brigade,  qui  était  restée  en  réserve 
pendant  quelque  temps,  en  avant  de  Rover- 
bella ,  reçut  l'ordre  de  rejoindre  les  deux  divi- 
sions qui  marchaient  sur  Valeggio  ;  mais  elle  ne 
put  les  atteindre  et  entrer  en  ligne  ,  qu'après  la 
bataille.  La  garde  royale  avait  pris  position  en 
avant  de  Goito.  Elle  y  resta  simplement  en 
observation ,  car  l'ennemi,  rappelé  vers  Borghetto, 
par  la  résistance  de  la  division  Fressinet  et  par  le 
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combat  de  Pozzolo,  avait  retiré  ses  pat*tis  et  n'a- 
vait pas  dépassé  Vol  ta.  Dès  que  le  prince  eut  dé- 
passé Masimbona  ,  il  avait  vu  que  le  mouvement 
de  l'ennemi,  à  la  droite  du  Minciô,  ne  s'éten- 
dait pas  vers  Goito.  Peu  après,  la  brigade  Per- 
reymond  ayant  été  mise  en  désordre ,  il  pensa  à 
disposer  de  la  cavalerie  de  la  garde ,  pour  couvrir 
son  aile  gauche;  elle  fut  en  conséquence  rap- 
pelée et  rejoignit  les  divisions  Rouyer  et  Quesnel, 
pendant  le  combat  de  Pozzolo.  Cette  cavalerie 
fut  placée  en  première  ligne  à  l'aile  gauche,  et 
la  brigade  Perreymond  passa  en  réserve  der- 
rière cette  même  aile. 

Le  prince  Eugène,  voulant  pousset*  ses  avan- 
tages, afin  d'empêcher  tout-à-fait  à  l'ennemi  le 
passage  de  Mincio  et  de  dégager  la  division  Fres- 
si net,  continua  son  mouvement  en  avant.  La  bri- 
gade Forestier ,  qui  venait  d'enlever  Pozzolo ,  y 
fut  laissée  pour  achever  de  détruire  le  pont. 
Le  prince  ne  voulait  pas  la  remettre  en  ligne , 
avant  que  cette  opération  ne  fût  achevée ,  et  que 
tout  moyen  de  repasser  le  Mincio  ne  fût  enlevé 
à  la  brigade  Vecsey  ,  qui  commençait  à  s'en  rap- 
procher. D'ailleurs,  la  brigade  Forestier  s'avan- 
çant  un  peu  plus  tard  vers  Valeggio,  tandis  que 
celle  de  la  division  Marcognet,  qui  venait  de  Ro- 
verbella,  allait  arriver  à  la  même  hauteur,  toutes 
deux  formaient  une  réserve  assez  rapprochée  du 
champ  de  bataille,  pour  prendre  part  au  combat. 
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s'il  eu  était  besoin.  Une  partie  de  la  brigade 
Vecsey  ,  accourue  pour  soutenir  le  régiment  de 
Chasteler  y  arriva  peu  à  près  la  destruction  du 
pont  y  et  prit  position  près  du  moulin  de  Volta, 
où  elle  établit  une  batterie.  On  se  canonna  pen- 
dant quelque  temps  sur  ce  point.  Cependant  la 
brigade  Campi^  la  division  Rouyer ,  les  brigades 
Perreymond  et  Bonnemain  et  la  cavalerie  de  la 
garde,  s'avancèrent  en  face  de  la  ligne  enne- 
mie. Le  prince  Eugène  fit  alors  passer  en 
première  ligne  la  division  Rouyer,  qui  avait 
moins  souffert.  Le  combat  s'alluma  de  nouveau 
avec  acharnement,  et  se  soutint  quelque  temps , 
en  raison  de  la  supériorité  des  forces  de  Tenne- 
mi;  le  prince  n'avait  pas  dix  milles  hommes 
avec  lui.  Cependant  le  général  Merville  fut  de 
nouveau  enfoncé,  vers  le  soir,  et  acculé  sur  Val^= 
gio.  La  nuit  mit  lin  au  combat,  et  les  divisions 
françaises  prirent  position ,  entre  Furoni  et  Massi , 
sur  le  champ  de  bataille  qu'avait  occupé  l'ennemi. 
Lorsque  la  division  autrichienne  de  Radivoje* 
vitch  avait  passé  le  Mincio ,  la  division  Fressinet 
avait  déjà  retiré  ses  postes  de  Borghetto,  et  avait, 
dépassé  cet  endroit.  Le  général  Verdier ,  ayant 
été  prévenu  que  des  éclaireurs  ennemis  avai^t 
paru ,  à  la  droite  du  Mincio  ,  et  s'étaient  engagé^ 
avec  la  queue  de  la  colonne ,  arrêta  la  division 
Fressinet.  Voyant  alors  déboucher  les  troupes» 
ennemies  de  Borghetto ,  il  rangea  cette  divisipn 
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en  avant  d'Olsino,  sur   les  hauteurs  de  ce  vil- 
lage. La    dhîsion   Radivojevitch  ne    tarda    pas 
à  paraître  et  à  se  déployer  en  présence  de   dos 
troupes.   Le  général  Verdier,  voyant  que  Feu- 
nemi  profitait  de  sa  grande  supériorité  pour  le 
déborder  \  et  menaçait  de  l'acculer  au  Mincio, 
se  vit  forcé  de  faire  replier  la    division    Fres- 
sinet.  Il  lui  fit  prendre  position  derrière  le  ruis- 
seau   de    Monzambano ,    appuyant    sa    gauche 
au  village;  la  tête  du  pont  était   occupée    par 
nos  troupes.  L'ennemi  suivit  de  près  le  général 
Verdier ,  et    continuait  a   serrer   et  à  déborder 
sa  droite.  Les  troupes  de  la  division  Fressinet, 
quoique  accablées  par  le  nombre,   se  battirent 
avec    la  plus  grande  valeur,    et   disputèrent  le 
terrain  pied  à  pied.  Enlin  ,  le  bruit  du  canon  , 
qui  se  fit  entendre  à  Pozzolo ,  et  qui  dès  ce  mo- 
ment se  rapprocha    toujours  de  Valeggio,    en 
doublant  le  courage  de  nos  soldats,  jeta  de  l'in- 
certitude dans  les  rangs  ennemis.  Une  dernière 
charge ,  ordonnée  par  le  général  Verdier ,  enfonça 
la  division  Radivojevitch,  et  la  décida  à  la  retraite. 
Elle  se  replia  dans  le  coude  que  la  rivière  forme 
à  Borghetto,  et  pendant  la  nuit  repassa  le  Min- 
cio, laissant  quelques  troupes  pour  garder  le  pont 
qui  avait  été  rétabli. 

La  division  Palombini ,  sortie  de  Peschiera  dès 

^  La  division  Fressinet  n'avait  que  cinq  mille  combat- 
tans  ,  l'ennemi  en  avait  dix-huit  mille. 
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Je  matiD  ,  s'était  avancée  jusque  sur  les  hauteun 
de  Cavalcaselle  et  de  Salionze  ,  poussant  de- 
vant elle  les  postes  ennemis.  Mais  là  elle  9e 
trouva  en  présence  des  troupes  du  générail 
Sommariva  ,  qui  la  fit  attaquer  aus^tôt.  La 
grande  supériorité  des  forces  obligea  la  division 
Palombini  à  se  replier,  sons  le  canon  de  Pes- 
jchiera.  La  division  Zuccbi  eut  deux  combats  assez 
«vifs  à  soutenir,  Tun  à  Castiglione-di-Mantova^ 
l'autre  à  Due-Castelli.  Ces  deux  postes  furent  ce- 
pendant emportés;  à  Tattaque  du  second,  nous 
perdîmes  le  colonel  Millo,  de  rartillêrie  k  cbeval 
italienne ,  qui  fut  tué. 

La  perte  de  Tennemi  dans  cette  journée ,  s  é- 
leva  à  plus  de  six  mille  bommes  tués  ou  blessés; 
on  lui  fit  en  outre  deux  mille  cinq  cents  prison- 
niers. L'avant-garde ,  qui  se  couvrit  de  gloire ,  en 
fit  à  elle  seule  buit  cents;  Notre  perte  ftit  d'en- 
viron deux  mille  cinq  cents  hommes ,  bors  de 
combat.  Parmi  les  officiers  qui  se  distinguèrent 
le  plus,  on  cite  le  colonel  Desmichels  et  le  chef 
d'escadron  d'Espincbal  ,  du  3i*.  régiment  de 
chasseurs  ;  les  chefs  de  bataillon  Sanrtoni  et  Noël, 
des  i".  et  i4'-  légers  ;  le  capitmne  Mussita  et  le 
capitaine  en  deuxième  Camurri ,  de  Tartillerie  à 
cheval  italienne;  et  le  chef  de  bataillon  Fon- 
vielle  du  7*.  de  ligne.  L'armée  d'Italie  n'eut, 
dans  la  journée  du  8,  que  vingt-quatre  mille 
hommes  environ  engagés  sur  Içs  deux  riveç  du 
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Miûcio.  L'enneini  employa  sur  les  mêmes  points 
les  régimenssuivans,  auxquels  tous.çn  fit  des  pri- 
sonniers: Benjowsky,  Cobourg,  Reisky,  Deutsch- 
iiiëister,  Sâibt  -  Julien ,  Lusignan,  Chasteler, 
Jeilacbftcli,  Kerpen ,  Spleny,  archiduc  François- 
GfaarleB',  Beaulieu  ,  Bianchi ,  Gràdiscaner  et  deu- 
xième Ssèkler,  lïifànterie;  les  bataillons  de  gre* 
nadiers  dé  Pest ,  Posâmiin  ,  Weïsperg ,  Horniada , 
Chymaniêt  Puicell;  les  iif .,  8".,  9'.,  lo'.,  iT., 
et  i^*..liiàtiBdUbhs  de'cbàsseurs;  les  dragons  de 
Savoie  et  de  Hôhehiohe  ;  les  hulans  de  Meerfeld 
et  de  Taiiol^duc  Charles;  les  hussards  de  Frimont 
etdeStipÂk^li  et  un  détachement  de  Radetzky.  Eh 
tout  soildântë^x  bàtaiUéns  et  trente  escadrons  ; 
ce  cjui  fait  fehVittDiti  cinquante  nulle. 

Tel  tUt  rëvéhèhiènl  d'une  des  batailles  les  pldi 
singulières^  parla  disipèsition  des  troupes, qui  se 
àbient  ënçôrfeUVtées. L'erreur  de  cette  disposition 
6ta  ,  au  màrëcliâl  de  Bellegarde ,  tout  Tavantage 
qu'il  aurait  pti  é^éfer  de  la  supériorité  nuinéri- 
qiiè  de  sdiï  arinée.  D'après  son  propre  dire  ,  qui 
confirnie  lé  calcul  que  nous  venons  de  faire ,  il  lui 
restait^  distf  irétioti  faite  des  troupes  qui  bloquaient 
Mântcbé,  Pèsciièïâ  et'  Legnago ,  de  la  division 
Marschall  ielt  dés  brigades  dé  Stahrembetg  et  de 
NugèÀ^,.^^aiite  itiille  hommes  disponibles , 
avec  lesquels  il  voulait. passer  Je.  Mincio.  De  ces 
troù|)es,  yîngt-iibàtjre  ;iiille  honin^ès  environ 
avaient  pa^e  l'a' rlvïèi*e,   et  plus   de  six    mille 
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étaieiU  employées  devaiit  Peschiera,  contre  lai- 
vision  Piilumbini,  lorsque  le  général  Menf 
fut  attaqué.  Il  ne  restait  donc  plus,  au  marécy 
dv  Rcllcgarcltî ,  que  vingt  mille  hommes  enviroo 
iâ  op|)os«*r  au  prince  vice-roi,  qui ,  avec  treize» 
quatorze*  mille,  le  pressait  sur  Valeggio.  Ils 
(iiilicile  à  concevoir  ,  au  premier  coup  M. 
conunent  ce  général  avait  j^u  se  mettre  dansuM 
position  aussi  désavantageuse,  et  sans  qu'il  pi 
V  remédier.  Les  dix-huit  mille  hommes  dug^ 
néral  Kadivojevitch  ,  étaient  occupés  par  la  divi- 
sion Fressinet,  el  il  était  impossible  de  lesraf 
pèlera  Valeggio  et  de  leur  faire  repasser  lait 
vière  sur  un  seul  pont,  sans  courir  de  grands rt 
ques.  La  croyance  où  était  le  maréchal  deBeD^ 
garde ,  que  le  prince  vice-roi  avait  abandonnée 
Mincio,  peut  bien  expliquer  le  mouvement qtf 
le  premier  lit,  mais  ne  peut  pas  rexcuser;cai 
cette  croyance  portait  sur  un  fait  qu'il  y  avait 
mille  moyens  de  vérifier.  Nous  avons  vu  pto 
haut,  de  quelle  utilité  étaient,  pour  l'armée  dT 
talie  ,les  têtes  de  pont  de  Goito  et  de  Monzaffl- 
bano.  Conmient  le  maréchal  ne  mit-il  pas  ^ 
premiers  soins  à  les  enlever  au  prince  Eugène? 
Cette  opération ,  indispensable  dans  tous  les  caï, 
afin  d'assurer  son  propre  passage ,  1  ui  aurait  don* 
la  mesure  exacte  des  forces  que  le  prince  avait 
sur  le  Mincio,  et  de  la  position  qu'occupait  rarmêr 
française.  Au  lieu  de  cela,  le  maréchal    sansair 
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cune  reconnaissance  préalable,  fixe  et  exécute 
son  passage,  entre  les  deux  têtes  de  pont  que  son 
ennemi  occupait ,  se  livrant  ainsi  aux  niouvemens 
de  flanc ,  dont  le  prince  s'était  réservé  1b  possibi- 
lité. Il  fallut  toute  la  surprise  que  dut  causer  une 
opération  tout-à-fait  imprévoyable ,  pour  sauver 
l'armée  autrichienne  d'un  désastre  complet. 
Néanmoins,  les  conséquences  de  la  bataille  du 
Mincio  furent  telles ,  que  le  maréchal  de  Belle- 
garde  ne  put  plus  reprendre  l'offensive,  pendant 
le  restant  de  la  campagne.  Cette  inaction  forcée 
futattribuée  aux  tergiversations  du  roi  deNaples, 
et  lui  attira  des  reproches  de  la  part  des  coalisés. 
Sir  W.  Bentink  ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa 
le  i".  avril,  lui  dit  nettement  :  Que  le  principal 
objet  y  pour  lequel  on  avait  contracté  une  alliance 
et  fait  des  sacrifices  ^  avait  été  la  prompte  et  ac- 
tive coopération  de  F  armée  napolitaine ,  et  que 
cet  objet  n'avait  pas  été  obtenu.  L'armée  autri- 
chienne est  toujours  paralysée  sur  V  Adige^  lors- 
que ,  par  la  m,arche  de  F  armée  napolitaine  vers 
le  haut  Pô ,  elle  aurait  dû  depuis  long-temps 
avoir  atteint  les  Alpes, 

Le  prince  Eugène  se  trouvait,  par  l'événe- 
ment de  la  bataille ,  avoir  rempli  le  but  qu'il  se 
proposait,  celui  de  paralyser  pour  quelque  temps 
Varmée  ennemie.  Il  ne  pouvait  pas,  sans  danger, 
rester  dans  la  position  où  il  était,  et  hasarder  le 
lendemain  une  seconde  bataille  ,  dont  les  chances 
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seraient  contre  lui.  Au  contraire ,  en  rep;^nt  le 
Mincio,  et  se  remettant  de  fromt^  derrière  çetj^e 
rivière ,  il  était  assuré  de  jouir  de:  toy^  l^^Çcjlfl^, 
de  la  victoire.  En  conséquence,  Ip  y,,  a.u  jpur,  i|^ 
mit  son  corps  d  armée  en  ipoqyeipent.  sur  Gpito. 
La  brigade  qui  était  à  Mpzzapanc^  s'.éjl^it  rappro- 
chée, pendant  la  Duit,  de  Roverbellq.  I^e  njQuv,e- 
mpnt  rétrograde  se  fit  par  écl^elon^,  lente^ept., 
et  en  plein  jour.  L'avant-gardjB  dp  général. !3on- 
nemain  le  couvrit,  sans  que  l'armée  autrichienne 
fit  mine  de  l'inquiéter.  Les  trjDis  divJKsions  ayant 
repassé'le  Mincio  au  pont  de  Goito,  qelle  d^  gé- 
néral Quesnel, resta  dans  cette  place  et  dfinsle^ 
environs^  La  division  Marçognet ,  1^  garde,  roy^lp^ 
et  les  brigades  Perreymond  et  Bonnemaip ,  vin- 
rent à  Vol  ta  ;  la  division  Rouy,er  pas$a  ^  réserve 
à  Guidizzolo;  la  division. Fressinetre$ta.  à  Mon-r 
zarnbanp  ;  la  division  Zucçhi ,  et  la  brigpde  Raxu- 
bourg,  rentrèrent  à  Mantoue.  Le  mçpie  jpur,  la 
communication  fut  rétfiblie  ayec  la.  division^Fresr 
sinet.  Le  prince   vice-roi,,  ayant  décidé  d'eoi- 
ployer  cett^e  dernière  division ,,  et  celle  4^.  gé- 
néral   iVlarcognet ,    pour    chasser    renjçMBwi    de 
Borghetto,  et  Toblieer  à  repasser  le  Mincio,  le 
mouvement  fut  ordonné  pour  le,  lendema^n^ 

Le  'maréchal.,  de  Bellegarde,  de  son  c.o,té, 
croyant  que  l'armée  d'Italie,  afE^iblie  par,  la.ba- 
taiïleciu  8 ,  n'avajt  quitté  le  champ  de  bs^taiUç que 
pour  se  retirer  toutrà-fait  des  bords  du  ]V{incio. 
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voulut  faire  déboucher  son  armée  par  le  pont  de 
Boi^hetto,  quil  avait  conservé.  Il  fit  d'abord 
passer,  dans  la  nuit  du  9  au  10,  un  corps  de;  dix 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux  mille  che- 
vaux y  qui  prit. position  dans  le  coude  du  Mincio , 
en  avant.de  Borghetto.  Le  reste  de  l'armée  devait 
suivre..  Mais,  le  10,  au  matin,  le  mouvement 
ordonné  *par  le  prince  vice-roi,  commença.  La 
division    M arcognet  partit ,   de  sa   position  de 
Vol  ta;,   avec  les  bri^des  Perreymond   et  Bon- 
nemain ,  se  dirigeant  vers  Borghetto,  sur  la  gau- 
che: de' Teanemi.   La   division   Fressinet  partit 
également  de  sa  position  de  Monzambano ,   se 
dirigeant  par  Olsino ,  vers  la  droite  de  Tennemi. 
Le^  Autrichiens  furent  attaqués  avec  vigueur  de& 
d^ux^ côtés.  Le  coolbat  ne  fut  ni  long,  ni  opi* 
niAti^ ,  et  le  corps  ennemi ,  qui  avait  débouché 
par  Borghetto,  fut  obligé  de  repasser  le  Mincio« 
L'ennemi  conserva  cependant  le  village  de  Bor- 
ghetto, qui  estfermé  de  murs ,  et  qui  se  trou ve^ 
par  sa  position  j  tellement  plongé  et  défendu  par 
le  iQix  des  hauteurs  de  Yaleggio ,  qu'il  est  impos- 
sible de  s'y  maintenir  sans  être  maître  de  ces 
hauteurs.  La  perte  des  Autrichiens  s'éleva  à  quatre 
cents  hommes  hors  de  combat  et  deux  cents  pri- 
sonniers; la  nôtre  fut  de  ving-un  morts  et  cent 
cinquante  blessés. 

Les  deux  divisions  restèrent  toute  la  journée 
eu  :  position  devant  Borghetto;  et  le  prince ,  pour 
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arréler  une  nouvelle  tentative  de  rennemi  surir 
même  point ,  ordonna  la  construction  d'une  ligK 
d^ouvrages  de  campagne,  pour  fermer  le  cffà 
de  la  rivière.  Le  1 1,  la  division  Fressinet  retOQW 
à  Mouzambano.  La  division  Marcognet  lais 
une  brigade  devant  Bcnrghetto  ;  l'autre  fut  placée 
au  moulin  de  Volta,  et  en  face  de  Pozzolo.  h&r 
vision  Rouyer  envoya  une  brigade  à  Volu;le 
prince  vice-roi  y  établit  son  quartier  général. 

Le  maréchal  de  Bell^arde  ,  qui  avait  tniiS' 
porté  9  dès  le  8,  son  quartier  général  à  Yaleggio. 
se  voyant  forcé  de  renoncer  au  passage  duMo- 
ciOy  se  retira  à  \illa-Franca.  Les  opérations  de ^a^ 
mée  autrichienne  sur  le  Mincie  seréduisirentate 
au  blocus  éloigné  de  Mantoue  et  de  Peschien 
Le  1 1  ,  le  vieux  château  de  Vérone  se  rendit  pv 
capitulation;  la  garnison  en  sortit  avec  les hoD- 
neurs  de  la  guerre.  .    "î 

Cependant  le  général  Stanisavlevitch,  qui  était 
arrivé  avec  sa  brigade  dans  les  Giudicarie,») 
haut  du  lac  de  Garda ,  avait  reçu  Tordre  d'entrer 
dans  la  val  de  Trompia.  Ce  mouvement  avait 
pour  but  de  s'emparer  de  Brescia  et  d'ioquiétff 
tm  Uanc  la  retraite  de  l'armée  française,  en iné0' 
temps  que  le  maréchal  de  Bellegarde,  aprèsk 
passage  du  Miucio,  qu'il  croyait  eflfectuer ,  la  sui- 
vrait en  quene.  Le  9  février ,  le  général  Stanisa^* 
levitch  rtait  à  Storo ,  et  le  10  à  Vestone,  suri' 
Chiese,  an-dessous  d'Anfo;  il  fut  joint  le  méin^ 
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jour  par  un  détachement  envoyé  de  Riva ,  par  le 
général  de  Sommariva.  Le  1 1  ,  ayant  laissé  quel- 
ques troupes  pour  le  blocus  du  fort  d'Anfo ,  il  fit 
descendre  environ  deux  millehomnoies,  par  la  val- 
lée de  Toscolano^  sur  Salô.  Le  même  jour  il  tra- 
versa, avec  un  corps  de  même  force ,  les  monta- 
gnes qui  séparent  le  val  Sabbia  de  la  val  Trom- 
pia ,  et  descendit  dans  cette  dernière  vallée  à 
Laone.'Le  poste  qui  y  était  fut  vivement  attaqué, 
et  forcé  parla  supériorité  de  l'ennemi  à  se  retirer 
vers  Brescia.  Les  Autrichiens  s'avancèrent  à  Gar- 
done  qu'ils  occupèrent;  ils  s'y  retranchèrent  et 
placèrent  deux  compagnies  du  régiment  de  Lin- 
denau ,  a  Ponte-Saveno  sur  le  Mella  ,  à  une  demi- 
lieue  en  avant.  Le  général  Bonfanti ,  prévenu  de 
ce  mouvement,  partit  de  Brescia  le  i3 ,  avec  un 
bataillon  du  35*.  léger,  un  du  6*.  de  ligne  ita- 
lien et  cent  cinquante  gendarmes  à  cheval,  et  prit 
position  à  Sarezzo.  Le  i4  >  îl  fi^  attaquer  Ponte- 
Saveno,  qui  fut  emporté  après  un  combat  assez 
vif.  Immédiatement  après ,  le  corps  ennemi  fut 
attaqué  a  Gardone ,  où  il  fut  battu  et  forcé  à  éva- 
cuer ,  non-seulement  le  bourg  mais  encore  toute 
la  val  Trompia ,  pour  se  retirer  à  Vestone.  L'en- 
nemi perdit  trois  cents  hommes  tués  ou  blessés  , 
et  soixante  et  dix  prisonniers,  parmi  lesquels 
deux  majors  du  régiment  de  Lindenau.  Notre 
perte  fut  d'environ  cent  vingt  hommes  en  tout. 
Pendant  ce  temps  le  corps  autrichien ,  détaché 
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surSalô,  était,  arriwé' dans,  cette  ville  V  c^  y  avaôl 
pris  po5te.  Le  prince  vice-roi ,  Fayaot  appris ,  et; 
ne  voulant  pas.cléjçarnîr'  en  ee  moment- lai  ligae> 
du  Mincio ,  en  prenant  un  détachement  des  divi- 
sions qui  y  étaient  y  résolut  de  s'y  rendre  en  per- 
sonne avec  la garderoyale.  Le  i5 , le  général  Leo- 
chi. arriva  à  Desenzano.  Le  i6 ,  il^  se  présenta  de- 
vant Salo  ,  ayant-  repoussé  tous  les  avaint^postes 
des;  Autrichiens.  Lennemi  se. renferma  dans  la 
ville,  dont  il  barricada  les  portes;  il  s'était  mis  en 
bataille  sur  la. place,  et  avait Jaissé  une  forte  ré^ 
serve  en  embuscade,  en  dedans  et  près  de  la  porte 
de.  Desenzano.  Les. chasseurs  à  pied  de  la  garde, 
le  brave  colonel  Pêraldià  leur  tête,  furent  chaînés 
de  l'attaque  de  la  ville.  La  porte. fut  enfoncée,  la 
réserve  culbutée  et  l-ennemi  poursuivi  la  baion^ 
nette  dans  les  reins  jusques  hors  de  Salo ,  sur  la 
roijtte  de  Toscolano.  Une  partie  de  la  flottiUe  du 
lac.  de  Garda ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Tem- 
pié,  s  était  approchée  de  Salô  pour  soutenir  l'at^ 
taque^  Le  capitaineTempié ,  voyant  l'ennemi  en 
retraite,  le  suivit  en  rasant  la  côte ,  et  lecanonna 
si  vivement  entre  Gardone  et  Maderno ,  où  il  était 
obligé  de  suivre  les  bords  du  lac ,  que  la  dernière 
colonne,  d'environ  cinq  cents  hommes ,  se  vit  for- 
céei  de  jeter  les  armes  et  de  se  répandre  dans  les 
montagnes».Le  17,  le  général  Lecchi,  ayant  appris 
que  l'ennemi  se  réunissait  à  Maderno ,  le^fit  atta- 
quiSR  par  le;colonel  Peraldi ,  ayec  les  chaaseurs  à 
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pied  de  la  garda,  \Jm  cploune  marcha  de  front 
sur  Maderno ,  tandis  que Jlautre  se  dirigeait  par 
'es  jnoutâgnes ,  pour  tourner  les  papeteries  qui 
soùt  au-dessus  de  Maderno.  L'ennc^mi  fyt  atta- 
que  à  huit  heures  du  matin  ,  forcé  d^ns  toutes  ses 
positions  et  jpoursuivi,  d'un  cèté  jusque»  aunlelà 
de  Toscolano ,  et  de  l'autre  assez  haut  dans  la  val- 
lée. Sa  perte,  dkns  ces  deux  journées,  fut  de  cent 
morts  et  trois  cent  cinquante-sept  prisonniers  don  t 
une  centainei  de  blessés.  La  notre  ftit  dfe  vinet- 
deux  morts,  dofat  malheureusement  quatre  offi- 
ciers, etfSOÎKante-deux blessés.  Aprèsr cette  affaire, 
le  général  Stanisavlevitch,  se  bornant  au  blocus 
du  fort  d'Anfo ,  se  retira  au  haut  du  lac  d'Idro  et 
prit  position  à  Storo  ,  avec  le  gros  de  sa  brigade. 
Dès  le  1 1  février ,  raffaifajissement  des  divi- 
sions italiennes^  que  la  désertioii),4iWQ^ait  jour- 
nellement'^ et  la  difficulté'de  lès  recruter  dans  1^ 
petit  nombre  dé  départements ,  que  la  défection 
du-  roi'  de  Naples  avait  laissés  libres,  décidèrent 
le  prince  Eugène  à*ne  plus  les  employer  en  ligne. 
Jl  les  destina  donc  à  former  les  fonds  des  garnisons 
dePeschiera  et  de  Mantoue.  En  conséquence  Tar- 
mée,  qui  /était  en  position  sur  le  Min^do,  fut  orga^- 
nisée  ep  quatre  divisions ,  de  la  manière  suivante 
Les  troupes  qui  étaient  à  la  droite  du  Pô ,  et  qui 
se  composaient  delà  division  Gratien  et  des  déta- 
chements du  général  de  division  Severoli ,  for- 
mèrent le  corps  de  droite. 
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PREMIÊEI    LIBUTEHAlfCE. 

Le  général  GaBiiiBa. 


Bal.         Kwcmd.        Bmbb.    Om. 


Division      fSchmiU.  ...  5 


Rouyer.     \ D'Arnaud...         5  l  \  ^'^^    * 

Division      f  Jeaniu 5  »  l  g   no    * 

Maroognet.  \Deooiichi.  .  •  6  »  j     '7       » 

DEUXIÈME    LIBUTEIfAHCE. 

Le  général  YBaDiBa. 

Division      jCampi 6  »  \  a  /^      * 

Quesnel.      l  Forestier.  .  .         4  »  J      '^      > 

Division       fMontfalcon..  6  *»  l   /;  /f^     * 

Fressinet.     iPegot 6  «  j    ^'*^     . 

Réserve. 

Garde  royale.  Lecchi ^  3  2,900    {5o 

Caualerie. 

-^.  .  .      TBonnemain »  6  »     ] 

Division  1  Qg^j^ii  st  .-Alphonse.     »  8  »     [  3> 

^«^'"«^•[Rainbourg »  6 


» 


Total.  ...     47      a3  34,a5o  3,85o 

Corps  de  droite. 
Le  général  Gratief. 

^.  .  .       r>     ^-         fVandeden.     6  »  )     r 

Division  Gratien.  .jg^^j.^^           5  .  }5.ioo" 

Division    .  .  .  Severoli 3  i           a,i5o   i* 

Total i4  t^           .^,25o  '^ 
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CHAPITRE  XV. 

Déclaration  de  guerre  des  Napolitains.  —  Mouvemens 
sur  le.Mincio.  —  Les  Napolitains  occupent  la  Toscane 
et  s'avancent  sur  Plaisance.  —  Us  sont  battus  à  Parme 
et  à  Reggio.  —  Us  s'avancent  de  nouveau  sur  Plaisance. 

—  Convention  d'évacuation  de  l'Italie ,  par  l'armée 
française.  —  Les  Anglais  essaient  de  prendre  Venise. 

—  Résultats  de  la  convention  du  i6.  —  Esprit  public 
du  royaume  d'Italie.  —  Intrigues  qui  amènent  Tinsur- 
recfion  de  Milan. — Assassinat  du  ministre  des  finances. 

—  Convention  pour  la  remise  du  royaume  d'Italie  aux 
coalisés.  —  Le  prince  Eugène  retourne  en  France.  — Il 
se  retire  en  Bavière. —  Sa  position  en  i8i5.  —  Maladie 
et  mort  du  prince  Eugène.  —  Son  éloge. 

Cependant  le  général  Nugent,  nommé  depuis 
peu  feld- maréchal -lieutenant,  ayant  été  joint 
par  les  brigades  Stahremberg  et  Elckhardt,  s'était 
avancé  jusqu'à  Modène,  où  il  entra  le  8  février. 
Lie  lendemain  il  annonça ,  par  une  proclamation, 
qu'il  prenait  possession  des  départemens  du  Pa- 
naro  et  du  Crostolo,  au  nom  de  l'archiduc  Fran- 
çois, à  qui  il  donna  le  titre  de  François  IV  d'Esté. 
La  position  que  venait  de   prendre  le  général 
Nugent ,  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur  les  pro- 
chaines hostilités  des  Napolitains.  Jusqu'alors  le 
corps  autrichien ,  de  la  droite  du  Pô  ,  s'était  tenu 
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derrière,  ou  au  moins  au  milieu  des  troupes  n- 
policaines.  Cette  situation  lui  était  d'autant pb 
avantageuse ,  qu'en  poussant  toujours  ces  aus- 
liaires  devant  lui ,  il  pouvait  prolfiter  des  progrè 
que  leur  conduite  perfide  leur  pei*niettait  detaiit 
Le  prince  Eugène  ne  pouvait  pas  encore  supposer 
ouvertement  k  une  trahison  ,  qu'autorisaient  k 
ordi^es  mêmes  de  l'empereur  Napoléon,  qui  Ba- 
vaient pas  été  révoqués.  Il  aurait  fallu  pourcda 
employer  la  force  ;  le  prince  n'y  était  pas  auto- 
risé ,  et  n'aurait  pas  voulu  le  faire ,  avant  de  s êtit 
mis  en  mesure ,  quoique  le  roi  de  Naples  àt 
paru  le  désirer.  Au  moins  ce  dernier  aurait-Spi 
orner  sa  déclaration  d'un  motif  plus  appreoi 
que  le  misérable  et  honteux  prétexte  dont  ils 
servit.  Mais  les  coalisés  ne  pouvaient  eux- même 
plus  tolérer  une  situation  douteuse ,  qui  parai/* 
sait  leurs  efforts  en  Italie.  Leur  insistance  ameoi 
ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  le  traité  du  1 1  janvier 
et ,  dès  qu'il  eut  été  ratifié  et  connu  dans  Yins» 
autrichienne,  le  général  Nugent  passa  avec  si 
division  à  Tavant  -  garde.  La  proclamation  qw 
organisait  la  régence  du  duc  de  Modène,  ne  poa 
vait  plus  permettre  au  roi  de  Naples  de  portei 
plus  long-temps  le  masque,  dont  il  s'était  coufeft 
dans  ses  relations  avec  le  prince  Eugène.  U&Uai) 
donc  s'attendre  à  la  prochaine  déclaration  for 
melîe  de  la  guerre ,  et  le  moment  d'une  diverâot 
à  la  droite  du  Pô,  que  le  vice-roi  avait  prévu» 
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dès  l'instant  oùâl  quitta  rAdigé,  allait  arriver 
«incessamment.  C'est  pourquoi,  dès  que  la  victoire 
du  Mincio,  et  le  succès  de  l'affarre  de  Borghetto, 
d'curent  débarrassé  des  ÔFttaques  de  front  diî 
4'eiinemi ,  il  s'était  préparé  à  un  mouvement  ati 
•delà  du  Pô,  et  avâftt  organisé  son  armée  en 
.conséquence. 

Le  1 5  février ,  la  déclaration  formelle  de  guerre , 
de  Ja  part  du  roi  de  Naples,  fut  signifiée  offi- 
Hçiellement  par  le  lieutenant-général  Millet ,  son 
^hef  d'état  major ,  au  général  de  division  Vi- 
-gnolle ,  chef  d'état  major  de  l'armée  d'Italie.  Le 
prétexte  en  fut  tiiïe  sortie ,  que  la  garnison  de  la 
:câtadelle  d'Ancône  avait  faite,  sur  les  troupes 
'napolitaines  qui  en  formaient  le  blocus.  Il  n'é- 
icait  pas  possible  de  choisir  un  prétexte  plus  mal- 
Ofedroit ,  tant  il  est  vrai  que  la  trahison  ne  trouve 
.point  de  masque  un  peu  passable ,'  quand  elle  né 
j|Mirtpas  d'un  cœur  assez  endurci,  pour  résister 
^Hi  cri  de  la  conscience.  Après  cette  déclaration 
Jmen  positive,  et  qui  ne  pouvait  plus  laisser  au- 
-cun  doute  après  elle,  la  conduite  du  roi  de  Na- 
ples ,  et  le  rôle  qu'il  joua  ,  furent  des  plus  singu<- 
liers.  Quoi  qu'il  se  fût  lui-même  qualifié  du  titré 
d'eonemi  de  l'empire  français ,  et  que  dès  ce  mo- 
jasent  son  armée  entrât  en  hostilités  actites ,  les 
lettres  de  quelque^  Français,  qui  étaient  restéfss 
auprès  de  lui ,  contenaient  l'assurance  qu'il  n'attâ- 
Iquerait  pas  1^  premier. 
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Il  y  avait  déjà  trois  mois  qu'une  disparité  sem- 
blable régnait  entre  les  écrits  de  ce  souverain  et 
ses  actions.  Lorsque  Tarraée  napolitaine  se  mit 
eu  marche  pour  la  Haute-Italie,  le  roi  écrivit 
au  prince  Eugène,  pour  lui  annoncer  que  ce  mou- 
vement n'avait  d'autre  but  que  d'agir  de  con- 
cert avec  l'armée  d'Italie  contre  les  Autrichiens.  ■ 
Cependant  il  négociait  déjà  avec  ces  derniers. 
Pendant  les  négociations ,  un  mois  même  après 
le  traité ,  il  continua  à  tenir  le  même  langage 
au  prince.  Toutes  ses  lettres  contenaient  les  pro- 
testations de  sa  fidélité  envers  laFrance ,  et  l'as- 
surance d'y  persister.  Nous  avons  vu  que  ses  trou- 
pes occupèrent  Ancône ,  et  ne  manquèrent  la 
citadelle  que  par  la  sage  méfiance  du  général 
Barbou.  Il  prit  possession  des  états  romains ,  et 
entra  au  même  titre  en  Toscane.  Tout  cela  se 
faisait  pendant  qu'il  continuait  à  correspondre 
avec  le  prince  Eugène,  dans  un  sens  tout-à-fait 
opposé  à  ses  actions.  Pendant  le  même  temps, 
il  profita  de  tous  les  avantages  que  lui  donnaient 
les  ordres  de  Tempereur  Napoléon,  et  sa  situa- 
tion encore  officiellement  indécise.  Il  se  glissa 
successivement  à  Bologne,  Ferra re,  Modène  et 
Reggio.Il  aurait  pu  se  glisser  encore  plus  loin, 
peut-être,  si  la  présence  des  troupes  autrichiennes, 
au  milieu  de  son  armée,  n'eût  mis  un  terme  à  ses 
progrès.  Cependant  la  position  qu'il  occupait  était 
déjà  très-dangereuse  pour  Tarmée  d'Italie,  dont  il 
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allait  menacer  les  communications,  s'il  parvenait 
â  s'emparer  de  Plaisance.  Le  maréchal  de  Belle- 
garde  ,  battu ,  et  ne  pouvant  plus  espérer  de  forcer  • 
de  front  l'armée  d'Italie  à  la  retraite ,  n'avait  dé 
ressource,  pour  passer  le  Mincio,  que  dans  une 
diversion  qui  Fobligeât  à  abandonner  cette  posi- 
tion. Cette  diversion  se  trouvait  dans  la  ligne 
d'opérations  qu'a vaiti prise  le  roi  deNaples.  Il  est 
dans  la  destinée  des  transfuges,  l'histoire  nous  en 
fournit  des  exemples  à  chaque  page,  non-seule- 
nient  d'être  les  plus  dangereux  ennemis  du  parti 
qu'ils  quittent,  mais  de  devoir  donner  des  gages 
à  celui  qu'ils  viennent  d'embrasser.  Le  moment 
d'agir  était  arrivé;  on  exigea ,  et  on  devait  exiger, 
du  roi  de  Naples,  qu'il  remplît  ses  nouveaux  en- 
gagement Il  pouvait  aussi  se  porter  sur  les  der- 
rîèM  de  l'armée  française ,  et  essayer  de  la  dé- 
tmite  en  lui  coupant  la  retraite^ 

Le  roi  de  Naples  semitefFectivement  en  marche, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir.  Mais  la  fluctuation 
<jui  accompagnait  ses  démarches,  depuis  qu'il  avait 
quitté  le  sentier  de  la  droiture  et  de  l'honneur,  ne 
l'abandonna  pas  dans  celle-ci  \  Une  première 
opération ,  timidement  entreprise  et  plus  timide- 
ment soutenue ,  échoua,  et  manqua  son  but.  Crai- 
gnit-il que  le  prince  vice-roi ,  justement  irrité , 
sacrifiant  l'espoir  certain  de  se  soutenir  dans  la 

^  Les  alliés  y  et  particulièrement  lord  Bentink,  lui  re- 
prochèrent cette  fluctuation. 
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dernière  position  que  les  événemens  Vavaient  forcé 
de  choisir,  ne  Fattaquàt  lui-même  en  flanc  avec 
.  toutes  ses  forces ,  et  n'anéantit  Farmée  napoli- 
taine? Cette  crainte  n'était  pas  tout-à-fait  sans 
fondement.  Ou  bien ,  le  roi  de  Naples ,  égaré  par 
une  politique  imprudente,  et  entraîné  par  des 
causes  étrangères,  n  avait-il  pas  encore  cette  force 
dame  qui  pouvait  lui  faire  fouler  aux  pieds  de 
sang-froid  la  religion  des  traités,  briser  les  liens 
du  sang  et  faire  pompe  de  sa  trahison?  Cboi* 
sissons,  pour  Thonneur  de  l'humanité,  cette  der- 
nière version  ;  elle  se  trouve  retracée  dans  tout  ce 
que  le  sentiment  du  cœur  a  pu  arracher,  même 
après  sa  défection,  à  ce  souverain  aveuglé;  elle  nous 
épargne  la  douleur  d'imprimer  la  dernière  mar- 
que de  flétrissure  sur  la  cendre  d'un  guerrier,  qui 
fut  notre  compagnon  d'armes  et  un  de  nos  illustres 
chefs.  La  catastrophe  sanglante  et  déplorable  qui 
a  terminé  sa  carrière,  a  cruellement  expié  ses 
erreurs. 

Dès  Tinstant  où  la  proclamation ,  que  nous 
avons  citée ,  avait  annoncé  aux  Napolitains  l'al- 
liance de  leur  souverain  avec  l'Autriche,  un  grand 
nombre  d'ofliciers  généraux  et  de  militaires  fran- 
çais de  tous  grades,  surtout  ceux  qui  depuis  vingt- 
ciiiq  ans  n'avaient  jamais  servi  contre  leur  patrie, 
abandonnèrent  le  service  napolitain.  Quelques 
instances  que  le  roi  leur  fit  pour  les  retenir,  ils 
persistèrent  à  vouloir  se  rendre  sous  les  drapeaux 
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de  l'armée  d'Italie.  Ce  souverain  fit  tout  ce  qu'il 

put  peur  les  engager  à  rester  avec  lui  ;  mais  il  eut 

le. chagrin  de  ne  pouvoir  réussir  à  les  persuader; 

et  la  déclaration  qu'ils  }ui  firent ,  que,  dans  l'état 

de  guerre  où  il  était  envers  la   France,  aucun 

Français,  aimant  sa  patrie,  ne  pouvait  rester  à 

son  service ,  le  blessa  profondément.   «  Croyez- 

»  vous ,  leur  dit-il ,  que  j'aie  moins  que  vous  le 

»  coeur  français?  Croyez ,  au  contraire ,  que  je  suis 

»  très  à  plaindre.  Je  ne  sais ,  de  ce  qui  se  passe 

»  à  la  grande  armée,  que  les  choses  désastreuseSi 

»  J'ai  été  contraint  de  faire   un  traité  avec  les 

»  Autrichiens  et  un  arrangement  avec  les  Anglais, 

M  et ,  par  suite  ,  à  me  déclarer  en  état  de  guerre, 

»  afin  de  sauver  mon  royaume,  menacé  d'un  dé- 

»  barquement  par  les    Anglais  et  les  Siciliens. 

»  Cela  aurait  immanquablement  excité  un  sou- 

»  lèveraent  intérieur.  Peut-être  les  événemens  de- 

))  viendront-ils  plus  favorables.  Restez  donc  avec 

»  moi.  J'ai  fait  votre  avancement;  d'autres  avan- 

»  tages  vous  attendent  encore.  C'est  me  payer 

»  d'ingratitude ,  que  d'abandonner  mon  service , 

)»  lorsque  mes  bonnes  dispositions  vous  sont  aussi 

»  bien  connues.  » 

Les  officiers  français,  qui  quittèrent  le  roi  de 

Naples  ,  demandèrent  à  servir  à  l'armée  d'Italie..  .■- 

Le  prince  leur  accorda  leur  demande.  Peu  après 

il  reçut ,  du  ministère  de  la  guerre  de  l'empire 

français  ,  l'avis  officiel  de  l'état  de  guerre  entre  là 

29. 
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France  et  le  royaume  de  Naples.  A  cette  même 
époque,  un  décret  impérial  rappela,  sous  les  peines 
portées  par  les  lois ,  les  Français  qui  se  trouvaient 
au  service  de  Naples.  Un-  décret  pareil  fut  rendu 
pour  les  sujets  du  royaume  d'Italie. 

Après  avoir  reçu  la  déclaration  du  roi  de  Na- 
ples ,  le  prince  Eugène  crut  devoir  disposer  son 
armée  de  manière  à  pouvoir  porter  uû  corps  dé 
troupes  au-devant  des  Napolitains,  sans  être 
obligé  à  faire,  dans  le  moment  où  cela  devien- 
drait nécessaire,  un  mouvement  dont  le  maréchal 
de  Bollegarde  pourrait  profiter.  En  conséquenée , 
aussitôt  après  l'affaire  de  Salô ,  l'armée  d'Italie  oc- 
cupa les  positions  suivantes. 

,  La  division  Marcognet  était  à  Vol  ta ,  ayant  des 
postes  dans  les  retranchemens ,  en  face  de  Bor- 
ghetto  ; 

La  division  Quesnel ,  à  Goito ,  ayant  des  postes 
au  moulin  de  Volta,  en  face  de  Pozzolo; 

La  division  Fressinet  occupait  la  Pilla,  Monzam- 
bano ,  et  la  tête  de  pont  en  avant  de  ce  filage  ; 

La  cavalerie  était  à  Guidi^olo ,  Cereto  et  Fo- 
reste  ;    . 

La  garde  royale  revint  de  Salô  à  Desenzano, 
où  elle  resta,  pour  observer  les  môuvemens  du 
général  Stanisavlevitch  ; 

La  division  Rouyer  fut  envoyée  à  Crémone  et  à 
Piàdena  ,  pour  observer  les  mouvehiens  des  Na- 
politains ; 
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Le  corps  de  droite  resta  dans  les  positions  qu'il 
occupait,  au  delà  du  Pô;  la  division  Gra tien  k 
Plaisance,  et  le  corps  du  général  Severoli  derr 
rière  TEnza. 

Le  prince  vice-roi  se  trouvait ,  en  ce  moment , 
dans  une  des  situations  les  plus  difficiles  qu'oB 
puisse  imaginer.  Devant  lui  était  une  armée  qui 
pouvait ,  sans  trop  dégarnir*  le  blocus  de  Venise , 
réunir  soixante  mille  corabattans;  à  Vautre  rive 
du  Pô ,  il  voyait  avancer  sur  son  flanc  droit  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes.  Il  n'avait 
pas  trente -cinq  mille  combattans  à  opposer  à 
aes  deux  armées,  c'estrà-dire ,  moins  d'un  tiers; 
Jes  derrières  et  les  commmaications  de  l'armée 
d'Italie  allaient  se  trouver  menacés  de  plus  loin , 
par  l'expédition  que  les  Anglais  préparaient  contre 
Gènes.  Il  n'y  avait,  dans  toute  cette  division  mi- 
litaire, qu'environ  quatre  mille  combattans.  Ce 
corps,  ou  plutôt  ce  détachement,  ne  pouvait 
défendre  la  cote ,  et  allait  bientôt  être  renfermé 
dans  Gènes,  à  la  garnison  de  laquelle  il  ne  suffi- 
sait pa^  même.  Le  moment  de  la  cjbute  de  Gènes, 
qu'il  était  facile -de  prévoir,  et  qui  n'était  pas 
éloigné ,  allait  donc  ouvrir  l'accès  du  Piémont  à 
une  nouvelle  armée  de  vingt  à  vingt-cinq  mille 
hommes,  Anglais,  Sardes  et  Siciliens.  L'ennemi, 
ayant  trouvé  lejs  barrières  de  l'HeJvétie  ouvertes , 
avait  pénétré  de  toutes  parts  dans  ce  pays.  Le  faible 
corps   français   qui    vivait   défendu ,    ou    plutôt 
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cherché  à  défendre  la  Savoie ,  se  voyait  dé^i  R* 
foulé  vere  Lyoïi,  par  une  niasse  à  laquelle  il  s 
pouvait  résister;  son  éloignement  livrait  à  la- 
nemi  les  clefs  de  tous  les  passager  qui  condoiseii 
en  Italie,  par  les  Alpes  Cottiennes  et  Maritiioft 
Dès  la  fin  de  décembre,  un  corps  autrichien  avai 
occupé  le  grand  Saint>-fiernard  ;  à  la  même  épo- 
que ,  le  colonel  Sînibschen  était  entré  dans  It 
Valais ,  et  s  était  emparé  du  passage  du  Simplod 
il  était  soutenu  par  Tinsurrection  du  pays  ^  & 
corps  menaçait  la  capitale  même ,  où  le  prioc 
vice-roi  n'avait  pu  laisser  que  deux  faibles  batal*! 
Ions  du  I*'.  et  du  a*,  légers  italien ,  trois  esca- 
drons ,  presque  démontés ,  des  dragons  NapoIéoB, 
et  les  dépôts  de  la  garde,  ce  qui  ne  faisait p 
deux  mille  hommes,  la  plupart  recrues  etdésa^ 


^  Dans»  Jes  premiers  jours  da  mois  -de  février,  le  bit» 
Ion  du  i*".  régiment  de  volontaires  italiens,  qui  était  1 
Ai^ona,  reçut  Tordre  de  se  porter  sur  les  frontières  i 
Valais ,  |K>ur  couvrir  celles  du  royaume  de  ce  côté.  U^ 
ce  bataillon  arriva  au  Simplon ,  et,  ayant  repoussé  » 
avant-postes  ennemis ,  occupa  le  haut  de  la  mont^ 
Le  2  mars,  le  colonel  Simbschen  ,  ayant  réuni  les  troo(c 
autrichiennes  d'infanterie  et  de  cavalene  ,  qu'il  v9 
amenées  avec  lui ,  et  un  régiment  de  milices  du  Valtf 
attaqua  le  bataillon  italien.  Les  recrues ,  dont  il  et» 
composé ,  privés  d'expérience ,  voyant  paraître  cniii* 
deux  escadrons  de  cavalerie ,  lâchèi*ent  pied  en  abaodoi 
nant  leurs  officiers ,  qui  fui*ent  pris  avec  le  colood  ^ 
régiment  et  envi  ion  cent  soixante  hommes. 
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mes.  Pour  couvrir  Milan ,  le  prince  n'avait  pu 
disposer  que  de  deux  régimens  volontaires,  qui 
avaient  été  détachés  des  divisions  italiennes ,  lors- 
que ces  dernières  furent  destinées  pour  les  garni- 
sons de  Mantoue  et  de  Peschiera.  Deux  batail- 
lons de  ces  régimens  y  faisant  environ  sept  cent 
cinquante  hommes,  avaient  été  placés  àVarese; 
un  bataillon  de  quatre  cent  cinquante  honmnes  à 
Arona,  pour  observer  la  route  du  Simplon;  et 
un  autre  bataillon ,  de  trois  cents  hommes,  à  Ck)- 
lico,  pour  servir  de  réserve  aux  détachemens  qui 
étaient  dans  la  Valtelline.  Nous  avons  déjà  vu 
que,  pour  défendre  les  vallées  du  Brescian ,  le  gé- 
néral Bonfanti  n  avait  à  ses  ordres  qu  un  batail- 
lon du  35'.  léger,  un  du  6*.  de  ligne  italien  et 
cent  cinquante  gendarmes  à  cheval  ;  on  peut  y 
ajouter  environ  cent  chasseurs  tirailleurs.  Pour 
couvrir  mieux  son  aile  gauche  contre  le  général 
Stanisavlevitch,  le  prince  vice-roi  avait  ét^  obhgé 
de  placer  la  garde  royale  à  Desenzano. 

Le  maréchal  de  Bellegarde  ,  décidé  maintenant 
à  attendre  le  résultat  delà  diversion  qu'allait  faire 
le  roi  de  Naples ,  soutenu  par  la  division  Nugent , 
tenait  toujours  son  armée  concentrée  entre  le 
Mincio  et  l'Adige.  Elle  y  était  établie  sur  deux 
lignes;  la  première  garnissait  Castelnovo,  Sa- 
lionze,  Valeggio  et  Pozzolo,  s'appuyant  à  la  di- 
vision Mayer ,  qui  bloquait  toujours  Mantoue,  et 
dont  la  droite  occupait  de  nouveau  Marmirolo  et 
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Now  avons  déjà  vu  que  le  général  napolitsi 
Bfinutolo  était  arrivé  à  Florence ,  le  3i  janvier. 
avec  un  corps  de  troupes.  Le  5  et  le  6  févriff. 
il  y  arriva  encore  quatorze  cents  hommes  i 
cavalerie ,  et  le  lieutenant-général  Joseph  Lr^ 
cbi  \  passé  au  service  de  Naples,  prit  possessioDile 
la  Toscane  y  au  nom  de  son  nouveau  souverain,  pv 
une  proclamation.  Il  n'y  eut  après  cela  aocna 
mouvement  dans  cette  province,  jusqu'au  i5.0 
jour-là  j  le  commandant  de  Livourne ,  s'atteodant 
à  être  bientôt  assiégé ,  évacua  les  malades  de  h 
garnison  sur  la  place  de  Pise.  Pendant  ce  temps, 
le  général  Pouchin  ,  ayant  appris  que  le  roi  à 
Naples  avait  déclaré  la  guerre  à  la  France , et  qoe 
le  général  Minutolo  marchait  sur  Pise,  avec  m 
corps  de  troupes,  fit  venir  dans  cette  dernièfl 
place  un  détachement  de  sept  cents  homme 
de 4a  garnison  de  Livourne,  qui  arriva  àPiseào 
la  nuit  du  i6  au  17.  Le  général  Minutolo  se pre 
senta  en  eflfet  le  17  au  matin  devant  Pise,  et  le 
hostilités  commencèrent  entre  ses  troupes  etcelk 
firançaises  qui  étaient  en  position  devant  la  villf 
Le  soir  du  mêmejour,leduc  d'Otrante  commis 
saire  général  de  l'empereur  Napoléon ,  qui  étt 
à  Lucques,  ayant  fait  annoncer  au  général  Min» 

^  liC  comte  Joseph  Lecchi ,  qui  avait  été  cénéral  d 
division  au  service  du  royaume  d'Italie ,  était  frère  i 
général  Théodore  Lecchi,  commandant  la  garde ro^f^ 
et  dont  la  fidélité  ne  s'est  jamais  démentie. 
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menter  la  désertion  parmi  les  troupes  italiennes. 
Cette  circonstance ,  jointe  aux  nombreuses  ma)a* 
dies ,  quiaffiiiblissaient  journellement  la  garnison , 
força  le  gouverneur  à  se  réduire  k  la  p]us  stricte 
défense  et  à  renoncer  à  toute  espèce  de  sortie. 

Le  blocus  de  la  citadelle  d'Ancône  durait  en- 
core, depuisle  17  janvier.  Le  1 1  février,  le  général 
Barbou ,  voyant  que  les  Napolitains  avaient  éta- 
bli des  batteries  et  tout  préparé  pour  un  prochain 
bombardement,  fit  dans  la  nuit  une  sortie  sur 
les  ouvrages  de  Tennemi.  Cette  sortie,  trop  faible 
contre  les  troupes  que  le  général  Macdonald  avait 
devant  la  citadelle ,  fut  repoussée  avec  perte  d'une 
centaine  d'hommes.  La  même  nuit ,  les  Napoli- 
tains ouvrirent  toutes  leurs  batteries  et  commen- 
cèrent le  bombardement.  Us  y  mirent  une  si 
grande  activité  que,  le  i3  vers  midi,  tous  les  bâ* 
timens  de  la  citadelle  se  trouvèrent  incendiés  ou 
ruinés.  Le  général  Barbou,  voyant  que  la  garnison 
n'avait  plus  d'abri  et  que  ses  magasins  même 
étaient  détruits,  se  trouva  dans  la  nécessité  de  capi- 
tuler. Le  1 8 ,  la  garnison  sortit  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  sous  la  condition  de  ne  pas  servir 
contre  les  alliés  pendant  un  an.  Elle  conserva  ses 
armes  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Fiumicino  (  l'an- 
cien Rubicon).  Là,  elle  les  posa  et  continua  sa 
route  par  Bologne  et  Modène,  étant  escortée^ 
jusqu'aux  avant-postes  français,  par  les  troupes 
napolitaines. 
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tolo^  s'éUint  fait  précéder  par  une  autfe  prpclafiia^ 
lion ,  entra  dans  Livourne  avec  trois  mille  hom- 
mes ,  et  commença  le  blocus  des  çhAtenuK*  l^e  1 9, 
le  général  Lecchi  ^  rendit  dana  cette  ville ,  4'où 
il  entra  en  ^égociation  avec  le  duc  d'Otrapte. 
Quoique  la  convention  définitive  n'ait  été  con- 
clue que  le  24  9  cependant  l'ordre  de  remettre 
les  forts  de  Livourne  y  aux  troupes  napolitâi* 
nés ,  fut  donné  le  20  y  et  le  même  jour  la  gar- 
nison en  partit  pour  se  rendre  à  Gènes,  par 
Pise.  La  même  remise  fut  ordonnée  pour  tous  les 
postes  du  littoral. de  la  Toscane ,  pou?  l'ile  dç 
la  Gorgone,  pour  le  château  de  Vol  terra  ?t 
pour  celui  de  Florence,  Ces  derniers  ouYrireot 
leurs  portes  le  22 ,  et  la  garnison  suivit  ég^lemeat 
la  route  de  Gènes  L9  mênje  condition,  d^  ne  pa$ 
servir  d'un  an,  fut  imposée  à  ces  différentes  trou- 
pes ,  qui  se  trouvèrent ,  sans  avpir  presque  brnlé 
une  amorce,  réduites  à  la  même  condition  ou 
aurait  pu  les  mettre  un  long  siège.  Le  dessein  des 
Anglais  était ,  aussitôt  après  l'évacuation  de  li- 
vourne par  les  troupes  françaises ,  d'y  en  débar- 
quer des  leurs  pour  a^iéger  Gènes.  L^  duc 
d'Otrante  les  servit  avec  un  îsèle  qui  n'est  pas  m& 
cpnnaissable,  en  privant  cette  dernière  place  d'uft 
renfort ,  bien  nécessaire  à  sa  fajble  garnison. 

La  cpnvenÂcm  pondue  à  Lucqqes»  \e:i^{éwTiç^f 
fut  signifiée  au  générai  Miollis,  dans  les  pr^mi^ 
jours  du  mois  de  mars,  par  une  dépêche  d^  duc 
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d'Otrante.  Le  générai  Miollis  s'y  conforma ,  sans 
observations,  et,  le  lo  iHàrs,  la  garnison  du 
château  Saint-Ange  en  sortit  avec  armes  et  ba- 
gages et  la  caisse  militaire ,  pour  se  rendre  à  Ci- 
tita-VeCOhia.  Leà  deux  garnisons  réunies  de- 
vaient être  embarquées  à  ce  dernier  port ,  pour 
être  tratisportées  à  Marseille ,  aux  frais  du  roi  de 
Naples.  Mais  les  bâtimens  nécessaires  n'ayant  pas 
été  fournis,  elles  furent  dirigées  par  terre,  sur 
Viterbe,  à\)ù  elles  se  rendirent,  par  Florence 
et  Bologne,  à  Farmée  d'Italie,  qu'elles  précé- 
dèretit ,  pour  repasser  les  Alpes.  Les  bagages , 
seuls,  et  le  dépôt  du  2*.  régiment  étranger,  fu- 
rent embarqués. 

Le  i5  février,  en  même  temps  que  le  roi  de 
Naples  faisait  signifier  sa  déclaration  de  guerre , 
au  quartier  général  de  l'armée  française,  il  mit 
la  sienne  en  mouvement.  La  division  Carascosa 
se  réunit  k  Reggio  ;  la  division  d'Ambrdgio  s'a- 
vança à  Modène;  et  le  corps  du  général  Nugent, 
prenant  la  tête  de  la  colonne ,  s'avança  vers 
San-Ilario.  Le  général  Severoli,  se  voyattt  me- 
nacé par  toute  l'armée  austro-napolitaine,  et  se 
trouvant  à  une  trop  grande  distance  de  la  division 
Gratien  ,  jugea  nécessaire  de  se  rapprocher  de 
Plaisance.  Il  était  en  efifet  facile ,  au  général  Nu-* 
gént ,  de  faire  tourner  le  détachement  du  général 
Severoli ,  et  de  l'enlever  même  avant  qu'on  n'en 
eût  eu  avis  à  Plaisance.  Ce  dernier  commença 
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donc  sa  retraite  le  même  jour ,  et  repassa  saooa- 
aîvement  la  ParmaetleTaro,  toujours  suivi  parle 
corps  du  général  Nugent.  Entre  Fiorenzuola  et 
Fonuna-Fredda,  le  général  Severoli  fatatteai, 
le  17,  par  Tavant-garde  autrichienne,  compoée 
de  la  brigade  Stahrembei^.  N'ayant  pu  se  ^ 
fuser  à  un  engagement ,  il  perdit  une  centaine 
d'hommes.  Le  lendemain ,  il  se  retira  sous  le 
murs  de  Plaisance ,  et  le  corps  ennemi  vintpren 
dre  position  derrière  la  Nura.  Le  général  Ho- 
genty  dès  son  départ  de  Modène,  avait  dirigé, 
sur  Pontremoli  et  Borgo-Taro,  un  détachement 
de  trois  cents  hommes ,  qui  y  était  arrivé  le  15. 
Dès  que  le  général  Rouyer-Saint- Victor  en  avait 
eu  avis ,  il  y  avait  envoyé  de  son  côté  quelques  1 
troupes.  Le  18,  lennemi  fut  attaqué  et  repousi 
sur  Fornôvo,  avec  perte  de  soixante  prisonniers 
Aussitôt  que  le  prince  Eugène  eut  appris  qne 
le  général  Nugent ,  suivi  par  Tarmée  napolitaine, 
était  devant  Plaisance,  il  se  disposa  à  exécutera 
diversion  qu'il  avait  préparée.  Le  ao ,  la  division 
Rouyer  se  mit  en  mouvement  vers  Plaisance; 
la  brigade  d'Arnaud  y  arriva  le  même  jour,  et 
la  brigade  Schmitz  le  lendemain.  En  rnêfflc 
temps,  le  prince  fit  partir  la  brigade  Jeanin, 
de  la  division  Marcognet,  de  sa  position  (k 
Volta ,  pour  se  rendre  à  Crémone,  où  ellearriw 
le  21.  La  brigade  de  cavalerie  de  Rambourj 
eut  également  ]  ordre  de  se  rendre  h  Plaisance. 
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Le  géoéral  Grenier,  chargé  par  le  prince  du  cora- 
mandement  des  troupes,  qui  allaient  se  trouver  à 
la  droite  du  Pô,  partit  également,  le  21,  du 
quartier  général.  A  son  passage,  à  Crémone,  il 
fit  avancer  la  brigade  Jeanin  à  Codogno,  où  il 
arriva  le  22.  Le  lendemain ,  les  trois  brigades 
d'infanterie  et  celle  de  cavalerie  furent  réunies 
à  Plaisance.  Pour  renforcer  un  peu  là  ligne  du 
Mincio,  qui  venait  d'être  affaiblie  par  le  départ 
de  trois  brigades,  le  prince  fit  venir  la  garde 
royale  à  Volta ,  en  remplacement  de  la  brigade 
Jeanin.  La  ligne  des  postes  fut  laissée  telle  qu'elle 
étaitp et  toutes  les  précautions  furent  prises,  pour 
cacher  à  l'ennemi  le  mouvement  qui  venait  d'être 
fait.  Cependant  le  général  Nugent  avait  jeté  des 
partis  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  à  la  droite  de 
Plaisance,  par  le  pied  des  montagnes,  et  dans  la 
direction  de  Castel-San-Giovanni.  Il  paraissait 
que  son  projet  était  de  tourner  la  ville,  et  de  s'é- 
tablir sur  les  communications  de  Gènes  et  du 
Piémont.  Le  22  et  le  23 ,  le  général  Grenier  en- 
voya de  fortes  reconnaissances  vers  Castel-San- 
Giovanni  et  Agazzano ,  afin  d'éclairer  et  de  sur- 
veiller les  mouvemens  de  l'ennemi.  La  marche  de 
ces  reconnaissances  obligea  le  général  Nugent  à 
rappeler  ses  partis ,  et  à  se  concentrer  derrière  la 
Nura.  Le  24,  le  général  Grenier  s  avança  jusqu'à 
cette  rivière ,  et  y  prit  position  en  face  des  Au- 
trichiens. 
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Dès  son  arrivée  à  la  Nura,  le  général  Nugent^ 
croyaot  sans  doute  que  le  prince  vice-roi  aurait 
besoin  de  toutes  ses  troupes  au  Mincio,  et  ne 
pourrait  envoyer  aucun  renfort  aux  troupes  de 
Plaisance ,  avait  pensé  à  jeter  un  pont  sur  le  Pd, 
à  Sacca,  près. de  Casal-Maggiore.  Il  détacha,  sur 
ce  point,  le  lieutenant-colonel  Mezco,  avec  en- 
viron douze  cents  hommes  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie, tant  Autrichiens  que  Napolitains,  et  une 
compagnie  de  marins  de  ces  derniers.  Ce  déta- 
chement était  couvert,  sur  sa  droite,  par  un 
petit  corps  de  sept  cents  Autrichiens  et  de  deux 
cents  hommes  de  cavalerie  napolitaine ,  placé  à 
Guastalla.  Le  lieutenant-colonel  Mezco,  ayant 
fait  passer  le  Pô,  le  24  9  à  quatre  cents  hommes, 
sous  les  ordres  du  capitaine  d'Aspre ,  ce  détacbe- 
ment  surprit  la  petite  ville  de  Casal-Maggiore,  et 
y  prit  le  chef  d'escadron  Frangipani ,  avec  quel- 
ques gendarmes.  Le  lieutenant-colonel  Mezco, 
ayant  alors  fait  jeter  un  pont  à  Sacca ,  établit  à  la 
rive  droite  du  Pô  des  batteries  pour  le  défendre, 
et  fit  travîiiller  à  une  tête  de  pont. 

Le  prince  Eugène ,  averti  de  la  surprise  de  Casal- 
Maggiore  ,  et  de  la  construction  du  pont  de  Sacca, 
ordonna  au  général  £onnemain  de  s'y  rendrç  avec 
sa  brigade,  un  bataillon  du.52\  de  ligne  ,  com- 
mandé par  le  chef  de  bataillon  Bladinère,  et 
une  batterie  d'artillerie;  le  3'.  léger  fut  envoyé 
à  Casal-Maggiore.  Le  général  Bonnemain  arriva 
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le  26  à  Marcaria,  et  le  2'j  il  attaqua  les  Austro- 
Napolitains  à  Sacca.  Malgré  la  supériorité  deTen^ 
nemi.en  infanterie,  et  la  position  avantageuse  de 
ses  batteries,  après  une  longue  et  vive  canonnade, 
le  lieutenant-colonel  Mezco  fut  obligé  d'évacuer  la 
tête  de  pont ,  puis  de  retirer  ses  canons.  Vers  le 
soir,  le  général  Bonnemain  parvint  à  détruire  le 
pont ,  dont  presque  tous  les  bateaux  furent  re- 
cueillis à  Casal-Maggiore. 

Le  général  Grenier  se  mit  en  mouvenaent  le 
^5  au  matin,  et  ayant  passé  la  Nura,  en  trois 
colonnes ,  il  atteignit  Tennenii  dans  son  mouve- 
ment de  retraite.  Le  général  Nugent  ayant  vu 
les  brigades  françaises ,  qui  venaient  du  Mincio , 
se  déployer  devant  lui  la  veille,  avait  jugé  à  pro- 
pos de  se  replier  derrière  le  Taro ,  où  se  trouvait 
encore  l'armée  napolitaine.  Le  corps  autrichien 
fut  attaqué ,  renversé  au  premier  choc ,  et  poussé 
jusqu'au  delà  du  Taro,  où  il  prit  position ,  ayant 
les  divisions  napolitaines  de  Cara^osa  et  d'Am- 
brogio  derrière  lui.  Le  général  Grenier  prit  po- 
sition ,  le  27 ,  en  avant  de  Borgo-San-Donino , 
avec  la  division  Rouyer  et  les  brigades  Jeanin  et 
Rambourg.  La  division  Gratien  et  le  détache- 
xnent  du  général  Severoli ,  qui  avaient  suivi  son 
mouvement ,  restèrent  en  arrière  de  ce  bourg. 

Le  I*'.  mars ,  le  prince  Eugène ,  pour  appuyet*, 
par  une  diversion ,  l'expédition  du  général  Gre- 
nier ,  et  en  même  temps  faire  craindre  au  roi  de 
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JNiiples  le  mouvement  de  flanc,  dout  il  Tavait 
juenacé,  résolut  de  faiie  attaquer  Guastalla. 
Pour  donner  plus  de  poids  au  bruit  qui  allait  se 
répandre ,  de  la  marche  d'un  cwps  d'armée  con- 
sidérable ^  il  résolut  de  se  trouver  en  personne  à 
cette  expédition.  Le  général  Yillata  ayant  passé 
Je  Pô  à  Borgoforte,  avec  deux  bataillons  du  S', 
de  ligne ,  et  deux  du  3^  léger  italien  ,  un  déta- 
chement de  deux  cents  chevaux  et  quatre  canons, 
se  présenta,  dans  la  matinée  du  même  jour, de- 
vant Guastalla.  La  cavalerie  napolitaine  s'>enfnit 
sur-le-champ  à  Reggio.  L'infanterie  autrichieniie 
essaya  de  se  défendre  ;  mais  elle  fut  enfoncée  et 
poussée  en  désordre,  au  delà  de  la  ville.  I^a  perte 
de  Fennemi  s'éleva  à  une  centaine  d'hommes  hors 
de  combat ,  quatre-vingt-dix  prisonniers ,  dcmt 
un  major  des  hussards  de  Badetzky  ,  et  deux 
cent  cinquante  fusils.  Le  lendemain,  la  cavalerie, 
eu  poursuivant  l'ennemi  sur  Modène,  lui  fit  en- 
core trente  prisonniers. 

Le  général  Grenier,  ayant  em^ployé  les  jour- 
nées du  28  février  et  du  1*'.  mars ,  à  reconnaître 
les  positions  de  l'ennemi ,  se  disposa  à  l'attaquer. 
La  disproportion  des  forces  était  graxule  ^  car 
derrière  la  division  Nugent ,  qui  était  forte  4e 
plus  de  quipze  mille  hommes ,  se  trouvaient  les 
deux  divisions  Carascosa  (^t  d'Ambrogio ,  la  garde 
napolitaine ,  et  une  fçrte  divisioa  de  <^avalerie, 
c'est-à-dire ,  au  moins  ^vingt-cinq  mille  JiQ^iraes. 
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Les  troupes  que  le  général  Grenier  ay^it  avec  lui , 
ne  s  élevaient  qu'à  quinze  ou  sdiza  millç  hooim^, 
en: y  comprenant  ]e  corps  du  général  SeveroU, 
etladivdsion  Gratien ,  toute  composée  de  conscrits, 
qui  n'avaient  pas  vn]e  feu.  Aussi  ne  fitril  donner, 
en  première  ligne ,  que  les  brigades  qui  venaient 
de  l'armée  du  Mincio ,  ç'jest-à-dire  environ  dix; 
miile  hommes.  Mais  il  n'y  avait  pas  à  balancer. 
Il  était  impossible  de.  diminuer  pendant  plus  de 
huit  à  dix  jours ,  de  trois  brigades  ,  l'ariy^ée  du 
Mincio ,  à  qui  il  ne  restait  plus  que  vingt  ixdlle 
combattans ,  k  opposer  à  soixante  mille  ennepii^. 
Déjà  mêrae  le  général  Grenier  ,  dont  le  mouve- 
ment avait  été  retardé  par  la  crue  des  eaux  ,  sur- 
tout au  Taro ,  avait  été  forcé  de  perdre  dwx 
jours.  D'un  autre  côté  y  il  fallait  absolument  re- 
pousser l'armée  napolitaine  sur  Modène  et  Bor 
logne ,  et  retarder  le  mouvement  qu'elle  avait 
commencé.  Un  avantage  marqué  ,  qu'on  pouvait 
remporter  sur  elle,  devait  avoir  j30ur  résultai;. de 
la  paralyser  pendant  qudque  temps ^  et  de  rendre 
le  roideNaples  plus  prudent,  dans  les  opérations 
qu'il  voudrait  entreprendre.  Telles  étaient,  sans 
doute,  les  réflexions  qui  avaient  déterminé  le 
prince  Eugène  à  la  diversion  qu'il  faisait  faire  par 
le  général  Grenier.  L'événemcpt  en  a  prouyé  la 
justesse ,  puisque  le  résultât  du  combat  de  Parme 
a  retardé ,  de  six  semaine^ ,  le  mouvement  du 
roi   de  Naples  sur  Pjaisanqe.  ^         , 

3o. 


468  HISTOIRE 

T^  2  mars  ,  le  général  Grenier  passa  le  Taro , 
sur  trois  colonnes.  Le  roi  de  Naples ,  inquiet  de 
l'occupation  de  Guastalla ,  par  le  général  Yilatta, 
mit  aussitôt  son  armée  en  retraite.  La  division 
Nugent  était  à  la  queue  de  la  colonne  ,  et  la  bri- 
gade Stahremberg  faisait  Farrière-garde.  Cette 
brigade,  vivement  attaquée,  fut  renversée  sur 
le  restant  de  l'armée,  et  serrée  de  si  près,  que  le 
général  Stahremberg  crut  devoir  prendre  le  parti 
de  jeter  dans  Parme  le  régiment  de  l'archiduc 
François-Charles  ,  pour  arrêter  nos  troupes,  et, 
en  se  dégageant  des  autres  brigades  de  la  division 
Nugent ,  donner  le  temps  à  celle-ci  de  gagnéi 
chemin.  C'était  une  faute  qu'il  paya  assez  cher. 
Une  position  n'est  bonne  à  défendre  de  front, 
que  quand  l'ennemi  ne  peut  pas  la  tourner  im- 
punément, surtout  si  c'est  une  position  fermée, 
qu'on  ne  puisse  pas  évacuer  quand  on  veut.  L'er- 
reur que  commit  ici  le  général  Stahremberg ,  ou 
le  chef,  quel  qu'il  soit ,  qui  donna  l'ordre  d'occu- 
per Parme ,  n'est  que  trop  commune ,  et  vient 
ordinairement  de  ce  que  l'on  se  trompe ,  sur  la 
véritable  application  des  principes- de  la  guerre 
de  positions.  Ce  n'est  point  seulement  en  choi- 
sissant des  sites  avantageux ,  où  le  corps  qui  les 
occupe  puisse  opposer  une  résistance  durable, 
qu'on  peut  se  flatter  de  faire  la  guerre  de  posi- 
tions. Car  les  sites,  qu'on  appelle  tacdquement 
positions ,   ne  sont  que  des  points  de  la  ligne 
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Stratégique  d'opérations.  Or ,  si  la  ligne  de  mou- 
vement de  l'assaillant  peut  passer  par  un  autre 
point  y  que  celui  qu  on  a  voulu  défendre  ,  ce  der- 
nier sera  non-seulement  inutile  ,  mais  il  sera  dé- 
passé latéralement  et  enlevé.  C'est  ce  qui  arriva 
au  général  Stahremberg. 

Le  général  Grenier  ^  ayant  conçu  la  possibilité 
d'emporter  la  ville  de  Parme,  sans  arrêter  la 
poursuite  de  l'ennemi ,  fit  sur-le-champ  ses  dispo- 
sitions^ n  fit  passer  à  droite  de  la  ville  la  brigade 
Schmitz ,  qui  devait  attaquer  la  porte  qui  conduit 
à  Fornovo  et  Pontremoli.  La  brigade  d'Arnaud 
resta  sur  la  route  qui  vient  de  Castel-Guelfo. 
Derrière  elle  étaient,  à  quelque  distance,  le 
corps  de  Severoli  et  la  division  Gratieu  ,  qui 
restèrent  en  réserve ,  et  ne  prirent  point  part  au 
combat.  La  brigade  Jeanin  passa  à  gauche,  pour 
attaquer  la.portequi  conduit  à  Colorno.  La  brigade 
de  cavalerie  de  Rambourg  devait  tourner  la  ville , 
par  le  même  côté ,  pour  cruivrele  gros  de  l'armée 
austro-napolitaine.  La  brigade  Jeanin ,  en  dépas- 
sant la  porte  de  Colorno,  coupa  une  colonne  autri- 
chienne de  neuf  cents  hommes ,  qui  fut  obligée 
de  rebrousser  chemin  et  de  rentrer  en  ville ,  où 
elle  mit  bas  les  armes  un  peu  plus  tard.  Dans  le 
moment  où  le  général  Rambourg  traversait  le 
chemin  de  Colorno,  il  aperçut  sur  la  route  la 
colonne  ennemie  de  Sacca  ,  qui  revenait  à  Parme. 
Le  général  Rambourg  se  porta  au-devant  d'elle 
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et  Itf  fit  charger  par  éêl  cafArie 
la  brigade  Jeanin  mppojm  etUt  i 
brillante  et  heutemé;  cinq  en 
deux  canons  et  benncoo^  de  bagi 
entre  noê  mains.  Ln  brigndé  Bm 
ensuite  son  mouvement  Tèrs  FEb 
faisant ,  elle  entama  encore  Farr 
neihic 

Cependant,  le  général  Sehn 
porté ,  après  une  aaset  faible  rësis 
de  Fornovo,  dirigea  une  partie  ât 
le  rempart,  vers  la  porte  de  K 
que  le  reste  pénétniit  dans  la  vill 
Jeanîn  et  d'Arnaud  y  étant  entr 
même  temps  des  deux  autres  côté 
y  avait  de  troupes  autrichiennes 
fllt  tué  ou  pris.  Le  inèndie  soir ,  k 
nier  vint  prendre  position  sur  Yl 
austto-napolitaine  s'était  arrêtée  i 
T^  perte  de  renucmi ,  dans  Parme 
viron  six  cents  morts  et  dix-^sept 
prisonnière ,  dont  trente^sept  <^c 
nons  k\ev.  leurs  caissons ,  cihq  yt 
du  génie ,  beaucoup  de  bagages  < 
fu^ls.  Le  général  Hambourg ,  avai 
FEnza,  fit  encore  environ  cinq  ceùt 
ce  qui  en  porta  le  total  à  deu'x  mi] 
Dans  ce  nombre  étaient  qiiatfe-vi] 
litains  ,  qui  furent  renvovéfi  désari 
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Naples.  Notfe  perte  s'éleva  à  deux  cent  cinquante 
hommes  hors  de  combat. 

Il  &ut  que  le  roi  de  Naples  et  le  général  Nu- 
gent  aient  cru  que  le  corps  qui  l^s  attaquait  fut 
d'une  force  bien  supérieure,  à  ce  qu'il  était  réelle- 
ment, puisqu'ils  s'étaient  préparés  à  une  plus 
longue  retraite.  Le  3 ,  le  train  d'artillerie  et  les 
équipages  autrichiens  et  napolitains ,  qui  avaient 
été  à  Modène,  arrivèrent  à  Bologne,  d'où  les 
premiers  continuèrent  leur  route  vers  Ferrare, 
sous  l'escorte  d'un  fort  détachement  des  hussards 
de  Radetzky. 

Le  3 ,  la  brigade  Hambourg  se  porta  sur  Regf 
gio;  l'ennemi  avait  étacLé  cette  place  et  s'était 
retiré  derrière  la  Secchia ,  vers  Modéne ,  ne  lais* 
sant  pour  couvrir  sa  retraite  ,  qu'un  escadron  des 
hussards  de  Radetzky ,  devant  Reggio.  Cet  esca* 
dron  fut  dispersé  par  notre  cavalerie,  qui  lui  lit 
quelques  prisonniers.  Le  4  9  l^  général  Grenier 
envoya  à  Reggio  le  général  Severoli,  avec -ses 
trois  bataillons  italiens ,  et  quatre  bataillons  fran- 
çais de  la  brigade  Soulier.  Les  sept  autres  batail- 
lons de  la  division  Gratien  restèrent  en  position 
derrière  l'Enza ,  et  le  général  Grenier ,  avec  la  di- 
vision Rouyer  et  la'tbrigade  Jeanin ,  ayant  pris  la 
route  de  Guastalla ,  passa  le  Pô  à  Borgoforte ,  et 
rentra ,  le  6 ,  à  l'armée  en  position  au  Mincio. 

Le  général  Severoli,  ayant  placé  k  Rubiera 
une  avapDt  -  garde  composée  des  deux  escadrons 
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du  premier  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ita- 
liens et  de  deux  compagnies  de  voltigeurs ,  resta 
devant  Reggio,  avec  son  infanterie  et  la  brigade 
Rambourg.  L'avant-garde  ennemie^  composée  des 
débris  de  la  brigade  Stahremberg ,  était  en  posi- 
tion à  la  droite  de  la  Secchia ,  au  delà  de  Rubiera. 
Le  prince  vice-roi ,  non  content  de  la  démon- 
stration qu  il  avait  faite  sur  le  flanc  de  Tarmée 
austro-napolitaine  ,  en  occupant  Guastalla ,  vou- 
lut menacer  également  les  communications  entre 
cette  armée  et  celle  du  maréchal  de  Bellegarde. 
L'ennemi  communiquait  directement  avec  Mo- 
dène  par  Ostiglia,  où  il  y  avait  un  pont,  qui 
était  couvert  du  côté  de  M antoue,  par  des  retran- 
chemens  élevés  vers  Sustinente.  En. inquiétant  le 
maréchal  de  Bellegarde  sur  ce  point ,  dans  le 
moment  où  il  venait  d'apprendre  la  défaite  du 
général  Nugent  à  Parme ,  et  où  il  savait  que  le 
général  Grenier  était  encore  vers  Reggia ,  le  ma- 
réc4ial  devait  craindre  un  mouvement  de  flanc, 
sur  Castellaro.  Ce  mouvement ,  qui  aurait  forte- 
ment compromis  la  division  Majer,  aurait  éga- 
lement pu  attirer  au  général  en  chef  autrichien  un 
nouvel  échec ,  puisque  dans  ce  moment  son  armée 
était  déployée  sur  le  Mincio  et  à  peu  de  distance 
de  cette  *  rivière.  Le  5  au  matin ,  le  général  Vil- 
lata  avec  trois  faibles  bataillons  du  2*.  léger  ita- 
lien, qui  faisaient  environ  mille  hommes,  sor- 
tit de  Governolo.  Les  avant-postes  ennemis  fti- 
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rent  repoussés  jusqu'à  peu  de  distance  d'Ostiglia , 
et  les  retranclieinens  de  Sustinentè  furent  dé- 
truits. L'ennemi  perdit  six  hommes  tués  et  cin- 
quante-un prisonniers,  dont  un  officier;  Içs  ré- 
giméns  qui  étaient  là  étaient  celui  de  Bianchi, 
et  un  croate  cfe  nouvelle  formation.  Nous  eû- 
mes onze  blessés.  Le  résultat  de  cette  reconnais- 
sance fut  d'obliger  le  maréchal  de  Bellegarde  à 
concentrer  ses  troupes.  Son  quartier  général, 
qu'il  avait  transporté  à  Villa -Franca,  pendant 
que  le  roi  de  Naples  marchait  sur  Parme ,  rentra 
de  nouveau  à  Vérone  :  le  gros  de  l'armée ,  qui 
avait  dépassé  Villa-Franca,  se  replia  entre  cet  en- 
droit et  Vérone.  Les  ouvrages,  que  l'ennemi  avait 
élevés  à  la  tête  du  pont  de  Borghetto ,  furent 
abandonnés. 

Le  7  mars,  l'armée  du  Mincio  occupa  les  po- 
sitions suivantes.  La  division  Fressinet  était  à 
Monzambano  et  à  Borghetto  ;  la  division  Ques- 
nel ,  depuis  Montalto ,  près  de  Volta ,  jusque  vis- 
à-vis  de  Pozzolo  ;  la  division  Marcognet ,  à  Goito 
et  Cerlongo;  la  division  Rouyer ,  à  Mantoue;  la 
garde  royale  quitta  Volta ,  et  vint  à  Mantoue.  La 
cavalerie  resta  en  seconde  ligne,  vers  Cereto  et 
Foreste.  Le  major  §au-Fermo  fut  envoyé  à  Via- 
dana  etPomponesco  ,  avec  quelques  détachemens 
d'infanterie ,  pour  observer  la  rive  du  Pô ,  depuis 
Guastalla  jusquà  Casai  -  Maggiore  et  Sacca.  Le 
quartier  général  fut  établi  à  Mantoue. 
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GepencUnt  le  roi  deNaples,  ayaatippnsi 
le  général  Grenier  avait  repaasé  le  P6,  et  (| 
nélait  resté  derant  lui  que  la  divisioa Gm 
et  le  corps  de  Severoli ,  résolut  de  reprendre 
mouTement  sur  Plaisance.  Le  6  mars,  il  fit  i 
forcer  lavant-garde  du  général  Scàhrenberg, 
un  régiment  d'infanterie  et  une  division  de  g 
lerie  napolitaine.  Cette  avant-garde  passa  la  i 
chia  dans  Taprès^niidi;  la  drvîsion  Carascofi 
suivait  de  près.  Uavant-garde  française,  qu 
général  Severoli  avait  fait  la  faute  de  placer  a 
loin  de  lui ,  fut  attaquée ,  et ,  malgré  la  résist: 
qu'elle  essaya  d'opposer ,  enfoncée  et  renve 
sur  Reggio.  Le  i*'.  régiment  de  chasseurs  à* 
val  souffrit  beaucoup ,  et  une  partie  des  voitig 
furent  pris;  notre  perte  s  éleva  à  une  cent 
d'hommes,  sur  trois  cents  qui  avaient  com 
Tavant-garde.  Les  feuilles  du  temps  disent 
les  Napolitains  attaquèrent  avec  courage  et 
les  plus  vives  démonstrations  de  joie  ^.  &insd 
c'est  parce  qu'ils  se  trouvaient  dix-huit  mi 
contre  trois  cents. 

Le  7 ,  le  roi  de  Naples  continua  son  mo 
ment  sur  Reggio.  Le  général  Severoli ,  ayant! 
dans  la  ville  le  général  Soulier ,  avec  ses  qi 
bataillons ,  se  porta  au-devant  de  l'ennenii 
les  trois  bataillons  italiens  et  la  brigade  de  I 

^  y  oyez  Allgemeine  Zeitung,  du  l'x  mars  i8i4, 
Gazette  de  Trente  ,  du  i5  du  même  mois. 
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bottrg.  Il  rangea  son  iufanteHe  à  cheval  sur  U 
gt'ande  route,  ayaittla  cavalerie  en  secondé  ligne. 
Bientôt  le  roi  de  Naples  déploya  son  armée  dé-; 
vant  lui.  Malgré  la  disproportion  des  forces, 
puisque  l'ennemi  avait  sttt  ce  point  la  brigade 
de  Stahrembei^ ,  le  restant  de  la  division  Nagent , 
là  division  Carascosa  et  une  division  de  cavalerie, 
de  qui  faisait  au  moine  vingt  hiille  combattans , 
tandis  que  nous  n'y  avions  pas  trois  mille  hom:- 
mes ,  le  combat  s'alluma  avec  vigueur.  La  résis- 
tance des  trois  faibles  bataillons  italiens  fut  hé- 
roïque ;  malgré  que  le  brave  général  Severoli  eût 
été  mis  hors  dé  combat,  dès  le  commencement  de 
l'action ,  ayant  eu  la  jambe  emportée  ipat  xïitl 
boulet  de  canon ,  nos  troupes  n'eri  cibntinuèrént 
pas  moins  à  soutenir  les  efforts  de Tennemi.  Le  gé- 
néral Rambourg ,  qui  en  prit  le  commandement , 
maintint  encore  le  combat  assez  long  -  temps  ; 
enfin  la  supériorité  des  forces  de  l'ennemi  l'obligeaf 
à  rentrer  dans  Reggio.  Le  roi  de  Naplës  l'y  fit  atta- 
quer; mafis  la  résistance  des  deux  généraux' Sou- 
lier et  Rambourg  fût  si  vive,  et  la  perte  qu'ils 
causèrent  à  l'ennemi  tellement  grande,  que,  dés- 
espérant de  les  forcer,  il  leur  fit  proposer  dé 
cesser  le  feii  et  d'évacuer  la  ville.  Les  généraux  f 
consentirent,  et,  ayant  repassé  le  Crostolo  dans 
la  nuit,  ils  se  réunirent  le  lendemain  à  la  divi- 
sion Gratien,  derrière TEnza.  Le  mênie  jour,  ce 
général  se  retira   derrière   le  Tarô,  où  il  prit 
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position  y  ayant  son  avant -garde  devant  Cas- 
tel  -  Gadfo  y  les  brigades  Soulier  et  Rambourg 
derrière  cet  endroit  ^  et  la  brigade  Yandeden  à 
Sanguinara  et  Grugno. 

Le  8  y  Varmée  napolitaine  arriva  à  TEnza  où 
elle  prit  position.  La  brigade  autrichienne  de 
Goberty  et  une  brigade  de  la  division  d' A  mbrogio, 
furent  poussées  vers  Bpsco-di-Sotto  et  vers  Gua- 
stalla,  pour  couvrir  la  droite  et  observer  les 
mouvemens  de  Farmée  française,  vers  Borgoforte 
et  Sacca.  Le  9 ,  la  brigade  Stahremberg  entra 
de  nouveau  à  Parme.  Le  roi  de  Naples  s'arrêta 
cependant  }&  y  ne  voulant  pas  s'exposer  à  une  se- 
conde diversion  de  flanc,  de  la  part  du  prince 
Eugène.  Il  savait  que  le  prince,  maître  des  pas- 
sages de  Borgoforte  et  de  Sacca,  avait  Tœil  sur 
tous  ses  mouvemens  et  pouvait  d'un  moment  à 
l'autre  faire  passer  le  Pô ,  à  un  corps  d'armée ,  qui , 
en  occupant  Parme  lorsque  l'armée,  napolitaine 
aurait  été  sur  le  Taro ,  pouvait  la  détruire  et  la 
disperser.  Il  résolut  donc  d'attendre  encore  avant 
de  se  porter  en  avant.  Le  prince  vice-roi ,  ayant 
appris  le  combat  de  Reggio ,  fit  passe;* ,  le  9 ,  la 
division  Rouyer  à  Marcaria  et  à  Bozs^lo.  Le  major 
San-Fermo,  qui  occupait  toujours  Viadana  ,  Pom- 
ponesco  et  Casal-Maggiorc ,  poussait  des  partis  et 
des  reconnaissances  au  delà  du  Pô,  vers  Sacca. 

Les  rapports  des  avant- postes  ayant  indiqué, 
au  prince  Eugène,  que  l'ennemi  faisait  quelques 
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mouvemens,  dans  sa  ligne  à  la  gauche  du  M incio , 
il  ordonna  des  reconnaissances  sur  toute  la  ligne 
de  Farmée  d'Italie.  Ces  reconnaissances  sortirent , 
le  10  au  ma  tin  ^  dans  la  direction  de  Castelnovo, 
de  Valeggio ,  de  Roverbella  ,  de  Castiglione- 
M antovano ,  de  Castellaro  et  d'Ostiglia.  Celle  de 
la  garnison  de  Peschiera ,  rencontra  les  premiers 
postes  ennemis  sur  les  hauteurs  de  Cavalcaselle 
et  dePacengo.  Le  général  Sommariva,  qui  était 
de  ce  côté,  ayant  fait  marcher  contre  elle  les  régi- 
mens  de  Hohenlohe-Bartenstein  et  Warasdiner- 
Creutzer,  un  bataillon  de  Lindenau,  le  4**  ^^ 
chasseurs  et  des  détachemens  de  hussards  de 
Frimont  et  de  Stipsitz ,  elle  fut  obligée  de  rentrer 
sous  les  murs  de  Peschiera ,  après  avoir  tué  ou 
blessé  à  l'ennemi  quelques  hommes ,  parmi  les- 
quels un  capitaine  de  Lindenau.  Là  reconnais- 
sance de  la  division  Fressinet,  qui  déboucha  par 
la  tête  de  pont  de  Monzambano,  rencontra  les 
postes  ennemis  à  peu  de  distance.  Les  ayant  re- 
poussés versle  Monte-Bianco,  au-dessus  de  Borona, 
elle  se  trouva  sous  le  feu  des  batteries  que  l'en- 
nemi avait  sur  ses  hauteurs ,  et  entre  les  briga- 
des de  Bogdan  et  de  Baumgarten,  qui  étaient  à 
Salionze  et  Valeggio.  Elle  ne  put  dépasser  ce 
point ,  et  rentra  bientôt.  La  reconnaissance  sortie 
de  Goito ,  sous  les  ordres  du  général  Jeanin ,  re- 
poussa tous  les  avant- postes  ennemis  jusqu'à 
Roverbella ,  où  elle  se  trouva  en  présence  de  la 
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hrigado  de  Spieg^l  ,  avec  laquelle  dk  vm 
peodaat  quelque  temps  le  combat.  Le  gnd 
Jeeoio  fit  raixaute^sept  prisonniers,  parpi» 
quels  quatre  officiers.  La  reconnaissance  fiiar- 
tit  de  Mautoue ,  dans  la  dirc^ction  de  Gasd^io» 
di-Mantoya  ,  trouva  les  postes  eunemis  à  ^ 
Lucia ,  et  les  repouiisa  jusqu'il  X^stiglmie,  àxA 
le  château  éuit  occupé  par  un  bâillon  fOtto^ 
kaner.  JLe  fieu  se  maintint  sur  ce  point  pendat 
une  partie  de  la  journée.  Le  générai  Ziiccbi,  f 
se  dirigea  mir  Caëtellaro ,  poussa  les  postes  eu» 
mis  au  delà  de  ce  point.  Le  général  Sudea^ajint 
réuni  le  régiment  de  Gradiscaner ,  une  pardeà 
celui  de  Bianchi  et  le  5*.  bataillon  de  chas^, 
engagea  Je  combat  avec  le  général  Zuochi.  D  fa 
très-vif,  et  Tennemi  perdit  quelques  prisonniei 
et  un  assez  grand  nombre  de  morts;  legéwénl 
Suden  eut  deux  dievau^  tués  sous  lui.  Le  génàal 
Vilatta  ,  qui  sortit  de  Governolo ,  repoussa  W 
les  postes  autrichiens  jusqu'^  Ostiglia.  Vensm 
perdit  daas  cette  journée  plu^  de  trois  ceatf 
hommes  hors  tle  (  onibat,  et  ce^pt  prisonniers. 

Le  résulut  de  ces  reconnaissances  fut,  qœ 
l'ennemi ,  craignant  que  Tarmée  dl^ie  ne  pas- 
sât le  Mincio  de  nouveau,  pour  livrer  unfi  se- 
conde bfitaille,  se  tint  sur  la  défensive.  Au  lieui 
iaire  un  mouvement  en  ayant ,  pour  «econdfl 
celui  du  rpi  de  Naple?  vers  Plaisance ,  il  m^ 
à  se  concentrer.  L'armée  autrichienne,  l^ssrf 
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■une  avaBt-garde,  sous  les  ordres  du  général  Ndi- 
perg.,  sur  le  Mincio ,  à  Salionze^  Yaleggioet  Vop- 
aok>,  s'établit  en  arrière  sur  deux  lignes.  La  pre- 
mière occupa  Gastel-Novo  et  Villa -Franca;  la 
seconde  fut  placée  dedans  et  en  arrière  de  Yé- 
DOiBe.  La  réser¥e  de  grenadiers  rentra  au  quartier 
^néral  de  Vérone;  les  équipages  et  les  réserves 
d'artillerie  passèrent  derrière  TAdige,  à  Saint- 
Michel  et  Saint-Martin.  Le  maréchal  de  Bdle- 
[garde  sentit  si  bien  l'effet  singulier  que  devait 
pnoduire  ce  mouvement  semi  -  rétrograde  ,  d'une 
armée  de  soixante  mille  hommes ,  devant  uae 
de  trente  mille,  -qu'on  en  vit  paraître  une  justifi- 
-cation  dansla  gazette  de  Klagenfurt  et  dans  celle 
de  Trente.  Mais  ceux  qui  ont  entrepris  de  dér 
jEeodre  cette  opération  du  maréchal  de  Belle- 
^acde^sensontfortmal  acquittés.  L'un  s'eijnpresse 
(de  rassurer  le  pubbc ,  sur  les  craintes  qu'il  avoue 
qu'on  avait  conçues,  en  annonçant  que  le  naouve- 
mentrétrogade  n'avait  eu  d^autrebut,  que  de  con- 
-centrer  l'arasiée  et  d'en  assurer  les  subsistances. 
L'autre ,  plus  maladroit,  appelle  ce  pas  en  arrière, 
A10  mouvement  combiné,  pour  appuyer  celui  du 
roi  de  Maples.  Que  le  pays ,  entre  le  Mincio  .et 
l'Adige,  ait  été  ruiné  par  la  .présence  successive 
.des  deux  armées,  et  que  le  maréchal  de  Belle- 
.^i^e  .n  ait  pu  y  maintenir  Ja  sienne  plus  long- 
teisnps ,  odia  est  vrai ,  et  il  y  auvait  de  la  mauvaise 
JQÎ  à  l^Quietr.  Mais  que lemaivéct^l ,  pour  luourrir 
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son  armée  y  Tait  concentrée  en  arrière  de  la  ligne 
qu  il  avait  occupée  ;  pendant  plus  d'un  mois ,  en 
s*éloignant  ainsi  de  celle  quil  voulait  forcera 
à  la  retraite,  ce  mouvement  nannonce-t-il  pas 
qu  il  se  croyait  obligé  de  renoncer  au  projet  de 
l'attaquer  de  front  ?  Quant  à  l'histoire  du  moa- 
vement  combiné ,  c'est  un  conte,  et  le  maréchal 
de  Bellegarde  a ,  à  coup  sûr ,  trop  de  jugement 
pour  en  être  l'auteur. 

Le  1 5  mars ,  il  y  eut  sur  le  lac  de  Garda ,  à  k 
vue  de  Torri ,  un  combat  entre  la  flottille  ita- 
lienne de  sept  barques  canonnières ,  commandée 
par  le  capitaine Tempié,  et  la  flottille  autrichienne 
de  huit  barques  ;  commandée  par  le  capitaine  Ac- 
curti.  Après  une  canonnade  assez  vive,  la  flottille 
autrichienne  ayant  eu  trois  barques  coulées  à  fond, 
les  cinq  autres  furent  obligées  de  s'échouer  àla  côte. 
L'ennei&i  eut  une  quarantaine  d'hommes  bon 
de  combat,  et  nous  a  peu  après  la  moitié ,  parmi 
lesquels  le  capitaine  Tempié ,  grièvement  blessé. 

Dans  la  nuit  du  3o  au  3i  mars,  le  prince 
Eugène  fit  faire  ^  par  le  général  Yilatta ,  une  nou- 
velle reconnaissance ,  de  Borgoforte  sur  Suzzara 
et  Gonzaga^  afin  d'inquiéter  en  flanc  l'armée 
austro-napolitaine,  et  arrêter  encore  les  mouve- 
mens  du  roi  deNaples.  Les  avant-postes  ennemis 
furent  repoussés  jusque  versGuastalla,  avec  perte 
de  cinquante  hommes  hors  de  combat  et  qua* 
rante-trois  prisonniers,  don  t  un  major  de  hussards. 
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■)t  compromises.  Profitant  donc  de 
momentané  de  la  croisière  an- 
^  ivoya  à  Venise,  où  elles  vinrent  s<^ 
"  lucburedu  canal  de  Saint- Marc ,  k 
-  ai  qui  y  étaient  déjà.  Les  Anglais 
^  s  le  blocns  inaritlmede  Venise.  Ils 
k  cette  place ,  les  trois  vaisseaux  de 
■k  'e  Lézard  et  le  Terrible,  et  plu- 
^  légers,  sous  les  ordres  du  contre^ 
^    Gover. 

^  it  été  occupée  par  les  IVapoli- 
^^_  pes  françaises  ayant  entièrement 
' ,  rien  n'empêchait  plus  les  Àn- 
i  projets  sur  Gènes.  L'avis  en 
1  Bentink,  l'expédition  mit 
,  le  38  février,  composée 
ipa  et  Edimbourg,  de  74; 
use ,  riphigénie  et  FÂu- 
îttes  [jirc-en-Ciel,  la  Sj- 
18  j  et  de  quarante-deux 
Ires  du  commodore  che- 
,  1  e  9  mars ,  h  Livourne , 
u'elle  transportait  débar- 
!  douze  cents  chevaux  et 
tommes  d'infanterie,  dont 
at  étaient  Anglais,  le  reste 
iJe  Sardes  et  de  Siciliens. 
■3  transports  repartirent 
embarquer  la  seconde 
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sible  de  chasser  l'ennemi.  11  lit  doDC  rentrer  à 
Chioggia ,  dans  la  nuit  du  2a  au  23,  toute  rartil- 
lerie  et  les  munitions  qui  étaient  à  Gavanella.  Eo 
effet ,  le  général  M arsehall  avait  résolu ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  de  se  rendre  maître  des  positions 
que  nous  occupions  encore,  entre  la  Brenta  et 
TAdige;  le  23,  au  matin ,  le  général  Pulskj  dé- 
boucha, avec  sa  brigade,  en  quatre  colonnes,  de 
la  tour  de  Bebbe ,  et  du  poste  qu'il  occupait  vers 
l'embouchure  de  TAdige^  passa  cette  rivière  et  le 
canal  de  la  Gavanella ,  et  attaqua  le  fort  Saint* 
Anne.  Malgré  la  vive  résistance  de  la  garnison, 
le  fort  fut  pris ,  et  une  partie  des  troupes  qui  y 
étaient  fut  faite  prisonnière,  ou  périt.  La  garnison 
de  Gavanella,  se  voyant  coupée,  évacua  le  fort, 
et  se  fit  jour  la  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  au 
travei*s  des  ennemis ,  qui ,  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  furent  obligés  de  la  laisser  passer. 
Le  général  Pulsky  s'établit  alors  dans  Vile  de 
Fossone,  en  face  des  retranchemens  de  Brondolo. 
Le  i*\  avril,  la  station  de  deux  bateaux  ca- 
nonniers ,  qui  était  dans  le  canal  délie  Tresse,  à 
la  droite  de  Brondolo ,  ayant  été  attaquée  par 
trois  cents  hommes ,  avec  trois  pièces  de  canon , 
fut  obligée  de  se  retirer  plus  en  arrière  dans  les 
lagunes.  Le  6 ,  le  général  Dupeyroux ,  se  voyant 
serré  de  plus  près,  craignit  que  les  deux  frégates 
italiennes,  la  Princesse  de  Bologne  et  la  Piave^ 
qui  étaient  dans  la  rade  de  Ghioggia ,  ne  se  trou« 


DU     PRINCE     feUGÈNE.  4^3 

Vassent  bientôt  compromise».  Profitant  donc  de 
l'éloignement  momentané  de  la  croisière  an* 
glaise,  il  les  renvoya  à  Venise ,  où  elles  vinrent  se 
placer  à  l'embouchure  du  canal  de  Sàînt-Marc ,  à 
côté  des  vaisseaux  qui  y  étaient  déjà.  Les  Anglais 
resserrèrent  alors  le  blocns  maritime  de  Venise.  Ils 
avaient  y  devant  cette  place  y  les  trois  vaisseaux  de 
ligne ,  U Aigle ,  le  Lézard  et  le  Terrible ,  et  plu- 
sieurs bâtimens  légers ,  sous  les  ordres  du  contre-» 
amiral  sir  John  Gover. 

Livourne  ayant  été  occupée  par  les  Napoli- 
tains, et  les  troupes  françaises  ayant  entièrement 
évacué  la  Toscane ,  rien  n'empêchait  plus  les  An-» 
glais  de  suivre  leurs  projets  sur  Gène^.  L'avis  en 
ayant  été  donné  à  lord  Bentink ,  l'expédition  mit 
à  la  voile  de  Palerme,  le  28  février,  composé^ 
des  vaisseaux  America  et  Edimbourg ,  de  74; 
des  frégates  V Impérieuse ,  Ulphigénie  et  UAu-- 
rorej  de  38;  des  corvettes  [ A rc-eth-Ciel ^  la  Sjr-^ 
rêne  et  Termajant ^  de  18;  et  de  quarante-deux- 
transports,  sous  les  ordres  du  commodore  che- 
valier Rowley.  Elle  arriva ,  le  9  mars,  à  Livourne , 
et,  le  10,  les  troupes  qu'elle  transportait  débar- 
quèrent ,  au  nombre  de  douze  cents  chevaux  et 
de  sept  à  huit  mille  hommes  d^infanterie ,  dont 
deux  régimens  seulement  étaient  Anglais,  le  reste 
composé  d'Allemands ,  de  Sardes  et  de  Siciliens». 
Peu  de. jours  après,  les  transports  repartirent 
pour  Palerme,  afin  d'y  embarquer  la  seconde 

3i. 


/ 


/fi.\  HISTOIRE 

divi&iou  augluise,  composée  d' environ  sq)t  mil 
hommes. 

Le  1 3 ,  les  troupes  anglaises  quittèreatLivoun 

pour  se  rendre  à  Pise.  Le  1 4  >  lord  Bentinck  puU 

il  Livourue  une  proclamation ,  par  laquelle  il  m 

tait  les  Italiens  à  prendre  les  armes.  Cette pn 

clamation  ,  qiû  semblait  promettre  tout  et  qui i^ 

promettait  rien,  futrecue  avec  enthousiameeoTd^^ 

cane  et  sur  la  rivière  de  Gènes.  Les  Anglais,?oub 

attendre  Tarrivée  d'un  nouveau  convoi,  (pi^^ 

nait  d'Elspagne  y  avec  cinq  bataillons  de  ucs^^ 

de  débarquement ,  s  arrêtèrent  quelque  tefnp$i 

Pise  et  à  Lucques ,  avant  de  continuer  leurmV'l 

vement  vers  la  Spezia.  Ce  convoi  étant  en  vtfi 

le  ^3  mars  y  les  troupes  anglaises  vinrent 

position  à  la  gauche  de  la  Magra.  Le  poste 

était  à  Sarzana  fut  obligé  de  se  replier ,  etleii-| 

nemi  prit  possession  de  cette  ville.  Le  a5, 

bataillons  anglais    venant  d'Elspagne  débarqV' 

rent  à  Lerici  ,  sous  la  protection  du  feu  des  w^ 

seaux  de  guerre.  Un  boulet  ayant  fait  sauter 

magasin  à  poudre  de  la  batterie  de  San-Theres^l 

voisin  du  point  de  débarquement ,  les  canoi 

gardes-cotes  abandonnèrent  leur  poste.  L'exp* 

sion  de  ce  magasin  fut  si  forte,  qu'elle  causas"' 

la  côte  orientale  du  golfe  un  brouillard  ({\Ài^ 

plus  d'une  heure.  Le  même  jour ,  il  y  eut  quel?'' 

engagemens  sur  la  Magra;  mais  les  troupes <• 

nemies,  qui  avaient  débarqué  à  Lerici ,  s éta'^ 
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approchées  de  la  Vara ,  et  menaçant  le  général 
Rouyer  Saint- Victor  sur  sa  droite  et  presque  à 
dos,  il  jugea  à  propos  de  se  replier^  et  de  se  rap- 
procher de  Ghiavari.  Cette  retraite  était  d  autant 
plus  nécessaire  9  que  les  vaisseaux  de  guerre  de 
l'ennemi  avaient  fait  voile  vers  l'ouest ,  et  qu'il 
était  possible  que  la  seconde  division  anglaise , 
qui  allait  arriver  de  Sicile ,  débarquât  dans  le 
golfe  de  HapaUo.  Alors  le  général  Rouyer  Saint- 
Victor  se  trouvait  coupé ,  et  la  ville  de  Gènes  pri- 
vée de  la  moitié  de  ses  moyens  de  défense  en  hom- 
mes. Le  26  y  ce  général  commença  son  mouve- 
ment de  retraite ,  ayant  laissé  une  petite  garni- 
son au  fort  Sainte-Marie,  près  de  Porto-Venere , 
et  confié  à  la  municipalité  de  la  Spezia  la  garde 
des  forçats  qui  étaient  au  bagne. Le  28 ^  le  géné- 
ral Rouyer  Saint- Victor  vint  prendre  position  sur 
les  hauteurs  de  Sestri-di-Levante,  afin  de  couvrir 
Ghiavari   et  protéger  les  batteries  du  golfe  de 
Rapallo.  Il  fit  également  occuper  les  hauteurs  de 
de  San-Pietro-di-Vara  ,  afin  d'assurer  la  retraite 
des  détachemens  qu'il  avait  vers  les  sources  de  la 
Magra.  Les  Anglais  s'avancèrent  lentement  à  la 
suite  de  nos  troupes ,  et  vinrent  prendre  posi- 
tion vers  Trigoso  et  Dracco  ;  mais  ils  ne  firent 
ancun  mouvement  hostile,  attendant,  poursui- 
vre leurs  opérations  ,  l'arrivée  de  la  seconde  di- 
vision de  Sicile  et  la  prise  du  fort  Sainte-Marie. 
Ils  envoyèrent  cependant  des  troupes  à  Poutre-^ 
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liioli ,  et  <nilrèi*euL  par  là  en  communication  me 
larmée ausiro-napolitaine,  qui  avait  des àtuèt 
mens  k  Borgo-di-Taro.  Le  3i  ,  le  fort  SaiQt^ 
Marie,  vivement  pressé ,  capitula  ,  etles  Ao^ 
le  désarmèrent ,  ainu  que  toute  la  côte  du  gsUi 
de  la  Spezia ,  doiitik  enlevèrent  rartillenepof 
leur  compte.  lia  entireut  autaut  derarseoalik 
marine  de  la  Spena. 

Dana  les  premiers  jours  du  moiâ  d'avril, legî' 
néral  de  division  baron  Mauçune  étant  amn 
au  quartier  général  »  le  prince  vice-roi  lui  csA 
le  conmianiiemeut  du  corps  de  droite ,  etle^ 
néral  (jratien  prit  le  commandement  supàiff 
(le  la  place  de  Plaisance.  L'armée  était  oi^aisè 
de  la  manière  suivante  : 

pRRMiF.ni  iiRUTe>(ANce Le  général  Grenim 

Bat.    Escad.    Boam.    O 

Division    (  SchmiU 5       »   )  /%  rr 

Rouyer.    tD*Arnaud <>       «   ]^'^    ' 

DivibioD    JJeaniD ^   .       5       »    )/;  a- 

Marcognrt.î Roque 5        »    ]^'^ 

Deuxième  lirctenakce. —  Lç  général  Yerdier. 

Division    jCampi 6        »    1/;  o       , 

Ouesnel.  t  Forestier 4       »   J^'^ 

Division    j  MontfalcoD 5       »    )  .    . 

Fressiiuît.  IDeconchy 4       ,   |4»9^ 

Corps  de  droite, 
y^  .  .        fVandcden 6       n    K  / 

D.V.S.O0     \  s        ,; ^  »      P40« 

Maucunc.  1  n      u  '  ^ 

(Rambourg »        g  f 

5l         g  29,550  ^ 
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Bat.     Esc«d.    Homm.      Ckey. 

Report 5i     9  a9,55o       900 

Réserve.  § 

G^rde  royalç.  Leccbi 4      ^     2>75o      3oo 

Cavalerie. 

Division  f  Bonnemain »       6   )  s 

Mcrmet.  (  Gentil  S^-Alphonse.        »     ni**        '  *  ^ 

Total 65    29  32,3oo  4»3oo 

A  cette  même  époque  elle  occupait  les  posi- 
tions suivantes.  La  division  Rouyer  était  à  Bozzolo» 
G^sal-Maggiore,  Piadena  et  dans  les  environs. 
La  division  Marcognet  était  dans  les  envirotls  de 
Goito,  ayant  sa  droite  à  Sacea  sur  le  Mincio.  La 
division  Quesnel  était  à  Volta  et  en  face  de  Poz- 
zolo>  ayant  le  bataillon  du  oi%  léger  détaché  à 
Salô.  La  division  Fressinet  était  à  Monzambano , 
Borghetto  etlesenvirons.  Les  brigades  de  cavalerie 
de  Bonnemain  et  de  Gentil-St.-Alphonse  étaient 
à  Gereto ,  Fores  te  et  Gerlongo ,  ayant  le  régiment 
de  dragons  Napoléon  détaché  à  Piadena.  La  garde 
royale  était  à  Marcaria ,  Bozzolo  et  Viadana.  La 
réserve  d'artillerie  était  à  Pizzighettone,  et  le  grand 
parc  à  Gremone. 

Le  corps  de  droite  était  toujours  en  position 
derrière  le  Taro.  La  brigade  Vandeden  occupait 
Castel-GuelfoetBorgo-San-Donino,  ayant  un  ba- 
taillon à  Noceto,  sur  le  Taro.  La  brigade  Soulier 
était  à  Grugno  et  Sanguinara ,  ayant  un  bataillon 
en  arrière  à  Soragno  et  un  à  Plaisance.  La  bri- 
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gade    Hanibour}^   était   le    long  au  Taro,  ait 

Noceto  et  (jruguo. 

Cepeadant  le  roi  de  Naples,  qui  avait  ea  toi 
le  temps  de  se  préparer ,   se  décida  k  passera 
Taro  et  à  marcher  sur  Plaisauce.  Le  corps  ao^ 
qui  sV'tait  dirigé  sur  Gènes,    par  la  rifiènà 
Levant,  était  déjà  presque  sous  les  murs  decett 
ville,  et  sa  jonction  avec  le  corps  austro-Dapot 
tain  9  devant  avoir  lieu  entre  Tortone  et  Fbi- 
sanee,  il  fallait  occuper  sans  retard  cette  deroiiR 
place.  Le  corps  ennemi ,  qui  s*avança  en  préseoce 
du  général  Maucune  sur  le  Taro,  se  composii 
AcB  brigades  autrichiennes  d'Ek^Lliardt,  de  Sb^ 
rembergy.tle  Gobert  et  de  Senitzer,  ^ouslesir 
dres  du  général  Nugent,  de  la   division  napoli- 
taine de  Carascosa  ,  de  la  garde  et  d'une  divià» 
de  cavalerie,  faisant  un  total  de  près  de  trente 
mille  hommes,  La  division  d'Ambrogio  était  re> 
tée  vers  Corregio  et  Guastalla  ,  pour  couvrir  Mo- 
dène.  Le  roi  de  Naples,  ayant  fait  toutes  sescfe 
positions,  passa  le  Taro  le  i3  avril,  dansTordw 
suivant.  Le  régiment  deLusignan,  sous  les or(te 
du  colonel  Bourguignon  ,  fut  dirigé  sur  Grogno, 
où  il  devait  passer  le  Taro  et  de  là  se  porter  par 
Fontancllato  sur  les  derrières  de  Castel-Guelfe 
La  brigade  Gobert  devait  passer  le  Tafo  à  Me* 
desano,  pour  arriver  par  Noceto,  sur  la  gauche  A 
Castel-Guelfo.  Les  brigades  Stahremberg  et  Se 
nitzer  passèrent  de  front  devant  Castel-Guelfo^ 
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soutenues  par  la  brigade  Ëckhardt,  par  la  divi- 
sion Carascosa  et  par  la  cavalerie.  Cette  colonne 
du  centre  était  précédée  par  une  avant-garde  com- 
mandée par  le  colonel  Prohatzka  des  hussards 
de  Badetzky.  Lesrégimens  de  Benjowsky  et  ar- 
chiduc Charles  avaient  la  tête  de  l'attaque. 

Les  généraux  Vaudeden  et  Hambourg  opposè- 
rent une  si  vive  résistance ,  aux  deux  brigades 
emiemies  de  Stahremberg  et  Senitzer,  quoiqu'ils 
Reçussent,  sur  ce  point,  que  trois  faibles  bataillons 
du  9*.  de  ligne  français  et  du  I^^  italien^  faisant. 
k  peine  douze  cents  hommes  /  et  trois  cents  che- 
vaux du  l*'^  de  chasseurs  italiens,  que  le  roi  de 
Naples  se  vit  forcé  de  faire  avancer  la  brigade 
Pepe ,  de  la  division  Carascosa  ,  et  le  restant  de  la 
cavalerie.  Le  combat  se  soutint  néanhioins  jus- 
qu'à ce  que  le  régiment  de  Lusignan,  ayant  forcé 
le  passage  de  Grugno,  obligea  le  bataillon  du 
1 06*. ,  qui  y  était ,  à  se  replier  sur  Borgo-San-Doni- 
no,  avec  quelque  perte.  Alors  le  général  Maucune, 
craignant  d'être  tourné  par  Fontanellato,  jugea 
à  propos  de  se  retirer  sur  Fiorenzuola.  Ayant  été 
destiné  à  ^couvrir  Plaisance,  il  ne  pouvait  pas 
hasarder  de  s'engager  dans  une  affaire  générale, 
à  une  aussi  grande  distance  de  cette  ville,  surtout 
contre  un  ennemi  cinq  fois  plus  fort.  Le  général 
Maucune  s'était  préparé  à  un  simple  combat 
d'avant-garde;  c'est  pourquoi  il  n'employa  sur  le 
Taroque  cinq  bataillons  ,^  quatre  cent  cinquante 
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dievaux  «i  quelques  canons.  Les  au  autre  1» 
taillons ,  avec  le  reste  de  sa  cavalerie ,  étaieold^ 
en  seconde  ligne  k  Boi^;o-San-Doniiio ,  à  tni 
lieues  en  arrière.  Le  général  Maucoue  se  nfli 
donc  eu  bon  ordre  vers  le  smr ,  et  arriva  imï 
nuit  û  Fiorentuola.  Cependant  le  JMitaillon  i 
35*.  régiment  y  qui  était  à  Noceto  avec  ceotoi- 
quante  chevaux  du  3*.  de    chasseurs  italien. 
n*iyant  pu  résister  à  la  brigade  ennemie  de  Goixrt, 
s'était  également  retiré  sur  Borgo-San-DonÎM, 
et  le  général  Gobert  continuait  son  mouyemot 
parle  pied  des  montagnes.  Alors  le  général Hfan* 
cane,  se  voyant  au  moment  d^étre  de  noufcu 
débordé  y  dans  une  position  sans  appui,  seredn 
au  point  du  jour  derrière  la  Nura.  Notre  perte 
de  cette  journée  s'éleva  à   plus  de   trois  cents 
hommes  tués,  blessés  ou  pris.  Celle  de  Venneoi 
fut  de  plus  de  neuf  cents  hommes  hors  de  combat 
Le  i4  ,  le  roi  de  Naples  cx)ntinua  son  moim- 
ment ,  et  son  armée  arriva  vers  midi  en  fece  i 
Ponte-Nura.  11  lit  de  suite  ses  dispositions  poor 
passer  la  rivière.  Le  régiment  de  Lusignan,  contt* 
nuant  son  mouvement  de  flanc,  devait  passer b 
Nura  en  face  de  Nuradel ,  et  se  diriger  par  Castel^ 
Groppo,  sur  la  route  de  Plaisance  k  Crémone.!^ 
colonel  Gavenda,  avec  huit  cents  hommes  des ré- 
gimens  de  Warasdin  et  archiduc  François^k^ 
les,  et  trois  cents  hussards  de  Badetzky,  fot  di- 
rigé sur  San-Giorgio,  afin  d'arriver  de  flanc  sik 
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Plaisance.  L'avant-garde,  sous  les  ordres  du  gêné* 
rai  Stahremberg  y  et  composée  de  sa  brigade  et  de 
celle  de  Senitzçr ,  se  dirigea  sur  Ponte-Nura.  Cette 
avant-garde  était  soutenue  par  la  brigade  Gobert. 
La  brigade  Eckhardt  et  1  armée  napolitaine  sui- 
vaient de  près.  Le  poste  d'arrière-garde,  que  le 
général  Maucune  avait  laissé  en  avant  de  Ponte- 
Nura,  fut  aisément  ramené  au  delà  de  la  rivière. 
Xies  trois  brigades  autrichiennes  attaquèrent  alors 
les  bataillons ,  que  le  général  Maucune  avait  éta- 
blis en  position  à  Borghetto,  tandis  qu'il  occupait 
le  couvent  de  San-Lazaro,  un  peu  plus  en  arrière, 
avec  le  restant  des  troupes.  Le  poste  de  Borghetto 
fut  si  vigoureusement  défendu  que  le  général 
Stahremberg  fut  un  instant  obligé  de  plier,  et 
qu  un  bataillon  français  repassa  la  Nura.  Mais  le 
gros  de  Varmée  était  trop  près,  et  ce  bataillon  fut 
ramené.  Le  combat  dura  à  Borghetto  jusqu'à  la 
nuit;  alors  le  général  Maucune,  ayant  replié  son 
avants-garde,  l'établit  en  partie  au  couvent  de  San- 
Lazzaro  et  en  partie  vers  Rudanico,  en  avant  de 
Galiano.  Le  restant  du  corps  de  droite  se  retira 
sous  les  murs  de  Plaisance. 

Le  iî>,  le  roi  de  Naplesfit  attaquer  par  la  divi- 
sion Nugent  le  couvent  de  San-Lazzaro^  qui  fut 
emporté  après  un  combat  opiniâtre.  L'armée  en- 
nemie s'y  établit  alors  appuyant  sa  droite  au  Pô. 
Le  colonel  #avenda,  de  son  côté,  continuant  son 
mouvement  sur  Rudanico,  attaqua  T avant-garde 
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française  qui  était  de  ce  côté.  Celle-ci  défenditk 
le  terrain  pied  à  pied,  profitant  de  chaque poB 
qu'elle  trouvait,  sur  les  canaux  qui  entoarenth 
ville,  pour  arrêter  Fenneini.  Ce  ne  fut  queteis 
le  soir  que  le  colonel  put  arriver  à  GalianQ^oùil 
prit  position.  Dès  le  moment  où  le  roi  de  Napks 
avait  passé  le  Taro,  il  avait  détaché  sur  Bobb 
le  capitaine  autrichien  Zuchern,  avec  cent  ôb- 
quante  hommes  du  régiment  de  Warasdinet 
quelques  hussards.  Le  général  Rothe,  quicoœ- 
mandait  les  troupes  anglaises  sur  la  rivière  de 
Gènes,  avait  dirige  sur  le  même  point,  parPofr 
tremoli,  mille  hommes  sous  les  ordres  du  colonel 
Robertson.  Ce  dernier,  arrivé  à  Robbiolei6, 
détacha  de  suite  des  partis  vers  Tortone ,  Yoghen 
etNo\î. 

Ce  fut  ù  cette  époque  que  le  prince  vice-roi 
reçut,  de  manière  k  ne  pouvoir  douter  de  la  vé- 
racité de  cette  communication  ,  la  nouveUe  des 
désastres  qui  étaient  survenus  en  France  et  do 
changement  de  gouvernement  qui  en  avait  été 
la  conséquence.  Toutes  les  hostilités  ayant  cessé 
entre  le  nouveau  gouvernement  et  les  puissances 
coalisées ,  aucun  ne  motif  ne  pouvait  plus  auto- 
riser le  prince  à  retenir  les  troupes  françaises,  hors  1 
des  frontières  réduites  de  leur  patrie.  Leur  séjoDr  | 
en  Italie ,  sous  quelque  titre  que  ce  fût ,  conser- 
vait toujours  une  attitude  hostile.  Il%vait  rempli 
jusqu'au  dernier  moment,  et  dans  toute  leuréten- 
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due,  les  devoirs  de  général  en  chef  de  cette  ar- 
mée ,  et  ces  fonctions  cessaient  par  Tétat  de  paix 
où  se  trouvait  la  France.  Il  n'en  était  pas  de  même 
dur  royaume  d'Italie.  Aucun  acte  officiel  ne  lui 
avait  annoncé  que  la  révolution ,  qui  avait  eu  lieu 
en  France,  se  fût  étendue  jusqu'à  ce  pays,  et 
que  ses  fonctions,  ainsi  que  ses  devoirs,  comme 
chef  suprême ,  civil  et  militaire ,  du  royaume 
d'Italie ,  eussent  cessé.  Sans  chercher  à  conserv  er 
une  autorité  dont  il  n'avait  été  jusqu'alors  que  le 
dépositaire, il  jugea  que  son  honneur  et  sa  con- 
science l'obligeaient  à  rester  encore, à  la  lête  du 
peuple  qu'il  avait  gouverné  pendant  neuf  ans  et 
à  veiller  sur  ses  intérêts.  Il  résolut  donc  d'atten- 
dre que  les  souverains  alliés,  en  fixant  le  sort 
des  autres  états  de  l'Europe,  décidassent  égale- 
ment des  destinées  de  l'Italie.  Le  bon  ordre  et 
la  tranquillhé  des  peuples  exigeaient  qu'il  n'y 
eût  ni  lacune ,  ni  interrègne ,  et  que  les  rênes  du 
gouvernement ,  loin  de  rester  un  instant  flottan- 
tes, passassent  sans  interruption  des  mains  d'un 
chef  dans  celles  de  l'autre ,  s'il  était  décidé  qu'elles 
dussent  en  changer. 

En  conséquence,  le  prince  Eugène  consentit 
alors  à  la  proposition  qui  lui  fut  faite,  par  le  ma- 
réchal deBellegarde,  de  traiter  pourTévacuation 
de  l'Italie.  Des  plénipotentiaires  furent  nommés 
de  part  et  d'autre  ;  du  côté  du  prince ,  ce  furent 
les  généraux  Dode,  commandant  le  génie,  et  Zuc- 
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i'Jii,  gouverneur  de  Mantoue;  du  côté  des  Autri- 
chiens y  le  général  Neiperg  y  commandant  l'avant- 
garde.  Les  plénipotentiaires,  s^étant  réunis  au  châ- 
teau de  Schiarino-Rizzino ,  à  peu  de  distance  de 
Mantoue,  en  avant  delà  Favorite,  y  conclurent^ 
le  1 6  avril ,  une  convention ,  qui  fut  ratifiée  le 
lendemain  par  le  prince  vice-roi  et  par  le  maré- 
chal de  Bellegarde  ^  Cette  convention  portait  en 
substance,  que  les  troupes  françaises,  qui  faisaient 
partie  de  Tarmée  dltalie,  rentreraient  dans  les 
limites  de  l'ancienne  France,  que  les  troupes 
italiennes  continueraient  à  occuper  la  partie  du 
royaume  d'Italie,  non  encore  envahie  par  l'en- 
nemi ;  et  que  les  places  d'Osopo ,  Palma-Nova , 
Venise  et  Legnago ,  seraient  remises  aux  Autri- 
chiens. Le  prince  vice-roi  prit  congé  de  l'armée 
française  par  une  proclamation  ^  ;  l'armiée  crut 
devoir  y  répondre  par  une  adresse  ^.  Ces  deux 
pièces ,  réciproquement  dictées  par  la  conviction 
intime  et  par  le  sentiment  de  la  conscience, 
contiennent  le  plus  bel  éloge  de  l'armée  et  de 
son  chef,  et  cet  éloge  est  la  vérité. 

Le  1 2  avril ,  des  salves  d'artillerie ,  sur  tous  les 
points  de  la  ligne  et  à  bord  des  vaisseaux  anglais, 
furent  pour  la  garnison  de  Venise  l'annonce  d'é- 
véneraens  fâcheux  pour  la  France.  Le  1 6 ,  l'ami- 

^  Voyez  Pièces  justifica.tives,  N°.  XXI. 

2  Voyez  Pièces  justificat.  ,  N**.  XXII. 

3  Voyez  Pièces  justificat. ,  N*.  XXIII. 
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rai  anglais  envoya  au  gouverneur  un  canot ,  por- 
teur de  la  nouvelle  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris. 
Ce  parlementaire  était  en  même  temps  chargé 
de  propositions ,  pour  la  reddition  de  la  place  > 
L'amiral ,  qui  savait  bien  que  la  convention ,  qui 
fut  conclue  le  même  jour,  se  négociait  déjà,  vou- 
lait se  hâter  d'en  prévenir  l'annonce  officielle, 
afin  de  pouvoir  entrer  le  premier  dans  la  place. 
Les  vaisseaux  et  l'arsenal  de  marine,  qui  y  étaient, 
lui  tenaient  à  cœur;  et,  fidèle  à  la  politique  de 
son  gouvernement ,  il  voulait  débarrassser  l'em- 
pereur d'Autriche  du  soin  d'entretenir  la  marine 
de  Venise.  Mais  le  général  Serras ,  ne  concevant 
pas  bien  la  nécessité  de  capituler  avec  l'escadre 
anglaise,  qui  était  ce  qui  pouvait  le  moins  Vin- 
quiéter,  déclina  toute  proposition.  Le  19  9  le  gou* 
verneur  reçut  officiellement  la  convention  du  16, 
et  le  20  les  troupes  autrichiennes  entrèrent  dans 
les  lagunes,  et  commencèrent  à  en  occuper  les 
po&tçs  ;  mais  cette  convention^n'avait  pas  nom- 
mément décidé  le  sort  de  la  marine  de  Venise. 
En  conséquence,  le  21 ,  le  capitaine  de  pavillon 
de  l'amiral  anglais  revint  à  la  charge,  et  renou- 
vela la  proposition  de  remettre  la  ville  de  Venise 
à  l'escadre  anglaise.  Lui  et  son  amiral  feignirent 
d'ignorer  la  convention  conclue.  La  proposition 
extravagante  de  sir  John  Gover  fut  rççue,  comme 
elle  méritait  de  l'être.  Cependant  le  contre-ami- 
ral Dupé  ré  avait  demandé  des  instructions;  elles 
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arrivèrent  le  22 ,  et  elles  contenaient ,  par  ud 
article  additionnel  à  la  convention ,  la  stipulation 
de  remettre  aux  Autrichiens  tout  le  matériel  de  la 
marine  française  et  italienne  ^  ainsi  que  Farsenal. 

La  convention  que  venait  de  conclure  le  prince 
Eugène  y  était  la  transaction  politique  la  plus 
importante  et  la  plus  avantageuse  que  les  peuples 
du  royaume  d'Italie  pussent  espérer.  Au  milieu 
du  chaos  que  formaient  les  débris  du  grand 
empire ,  écroulé ,  bien  moins  par  l'impulsion  de 
la  masse  qui  l'avait  choqué ,  que  par  les  défections 
qui  en  désorganisèrent  les  élémens ,  le  royaume 
d'Italie  seul  se  soutenait  encore.  Bien  que  privé 
d'une  partie  de  ses  membres,  il  était  encore  de- 
bout ,  comme  corps  politique.  Préservé  du  triple 
fléau  de  l'anarchie*,  du  despotisme  militaire,  et 
des  déprédations  des  agens  du  vainqueur,  qui 
désolaient  tous  les  autres  pays ,  séparés  du  grand 
empire,  le  royaume  d'Italie  pouvait  traverser, 
sans  secousses ,  la  révolution  qui  bouleversait 
l'Europe  ,  et  il  n'avait  pas  perdu  le  droit  de  cùj:^ 
courir  à  la  construction  du  nouvel  édifice  politi- 
que, quon  disait  vouloir  élever. 

A  l'instant  de  conclure  cette  convention,  le 
prince  Eugène  avait  écrit  au  chancelier  Melzi, 
pour  lui  en  développer  les  motifs  et  les  conditions, 
dont  la  plusjmportante  était  celle  énoncée  par 
l'article  8  :  l'envoi  d'une  députation  au  quartier 
général  des  coalisés.  Il  faisait  sentir  à  IVfelzi  la 
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convenance  et  la  nécessité  que  le  sénat  se  réunît , 
pour  nommer  cette  députation,  qui ,  dans  le  mo- 
ment actuel ,  pouvait  encore  obtenir ,  des  coa- 
lisés ,  la  reconnaissance  de  l'indépendance  du 
royaume.  Outre  que  Melzi  était  revêtu  des  pou- 
voirs suffisans  pour  cette  convocation ,  le  prince 
Eugène  s'en  abstint,  par  les  motifs  les  plus  ho- 
norables. 

Personne  ne  saurait  révoquer  en  doute,  que  la 
conduite  du  prince  ne  lui  ait  mérité  Taffection 
des  peuples  du  royaume  d'Italie.  L'augmenta- 
tion des  charges  pécuniaires  et  de  la  conscription, 
suites  inévitables  d'un  état  de  guerre  presque 
continuel ,  avait  pu  exciter  quelque  mécontente- 
ment dans  la  nation ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le 
désir  de  voir  cesser  une  situation  violente.  Mais 
la  masse  des  citoyens  ne  conçut  jamais  l'idée  de 
renverser  le  gouvernement  ,  et  encore*  moins 
d'attribuer  au  prince  Eugène  des  maux  qu'ils  le 
voyaient  cherchera  alléger,  par  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  La  catastrophe  de  1 8 1 2 
produisit  en  Italie  une  sensation  douloureuse  et 
pénible;  mais  ,  bien  loin  de  faire  naître  aux  ci- 
toyens le  désir  de  bouleverser  l'état,  par  une  ré- 
volution, elle  inspira  à  tous  le  sentiment  de  se 
rallier  unanimement  autour  du  gouvernement, 
et  de  le  soutenir,  en  lui  fournissant  les  moyens 
de  se  défendre.  Mais  laissons  parler  un  écrivain 
italien ,  à  qui  le  rang  qu'il  occupait ,  et  ses  opi-^ 
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nioDS,  doivent  donner  un  grand  crédit  V  «Lœ 
»  italiens  furent  encore  stimulés  par  Fespéranoe 
»  de  voir  cesser,  à  la  paix  générale ,  l'état  provi- 
»  soire  d'un  gouvernement  par  procuration,  et 
n  par  l'organe  d'un  vice-roi ,  et  de  voir  passer  k 
N  couronne  indépendante  sur  la  tête  du  prÎBoe 
»  Eugène.  IL  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  cette  épo- 
»  9ile(i8i3),  le  prince  ne  réunit  ramour  et  le 
»  désir  des  sujets.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
»  fût  considéré  comme  un  administrateur  habile 
»  et  zélé;  comme  un  homme  d'état  consommé; 
.  »  comme  un  général  d'armée ,  valeureux  et  pru- 
»  dent,  élevé  à  une  grande  école.  A  ces  isentir 
»  mens  se  joignaient  encore  la  respectueuse  affeo- 
»  tion  que  s'était  concilia  la  princesse,  son 
M  épouse ,  à  qui  tous  portaient  le  tribut  de  leurs 
)>  hommages,  soit  pour  sa  piété  et  ses  vertm, 
>t  soit  pour  ses  grâces  et  soa  amabilité ,  soit  pour 
»  les  bienfaits  qu'elle  répandait  à  pleines  maîns, 
»  sur  la  classe  des  indigens,  qisd  .U  considérais 
»  comme  leur  mère  et  leur  Providence.  » 

Quoi  qu'en  aient  voulu  dire  quelques  barboiùl- 
leurs  de  papier,  ce  vpeu ,  mille  foi^  répété,  ét^it 
public,  et  personne  ne  s'en  cadbaît.  L'armée  me 
i>alança  pas  à  rexprimer,et,  peu  de  jours  «pioéslf 
ooAçlu3ioa  de  la  cooveation  du  i6  avril,  les  gé- 
néraux FontanelU  et  Bertolatti ,  furent  chargés 

«^  SuUa  Rei^oluziotjLe  di  Milano ,  par  le  sénateur  comte 
iàrmaroli.  —  ParU,  i8i4  ;  diei  Barmis  afoé. 
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par  ellQ  dei  le  présenter  aux  puissances  coalisées  ^ 
près  (le$qu^l1e$.Qile  lesi  no^l^)a  ses  députés. 

M^is  le3  ageps  dp  l'Autriche,  et  Melzi,  qui 
étaitle principal  enpemi  d'un  gouvernement,  dont 
il  était  up  des  dignitaires ,  se  préparaient  déjà  à 
tpuvuçr  au  profit  de  cette  puissance  I9  chutç^  du 
rqyauitie  d'Jtalie.  Dès  le  coqiiyienceaient  de  i&i3, 
ils^  i»'appliquèrent  à  organiser  une  faction ,  cou^ 
traire  w  gouvernement  du  prince.  Ils  trouvèrent 
4^  matériaux  propices,  dans  la  noblesse  mila-^ 
H^ise ,  accusée  m  Italie  de  manque  d'éducation 
et  d'abi^nce  detî;  qualités  sociales.  Disposée ,  par 
caractère  9  k  baïr  tout  ce  qui  Iw  était  étrau* 
g«,  et  elle  regardait  comme  tels  tout  ce  qui 
n*était  pas  né  à  Milan,  elle  était  dès  long-temps 
mécontente ,  de  ne  pas  posséder  exclusivement 
tous  les  emplois  du  royaume.  Cependant ,  si  l'on 
^te  le^  yçux  syr  l'^lmanach  de  la  cour,  on  verra 
que  non-seulement  W  nobles  milanais  rempli^r 
saiefnt,  presaue  seuls,  les  écuries  et  les  antichaBi-* 
bres  royales  ^  et  les  bureaux  de  toutes  les  admi*^ 
nistrations;  mais  qu'ils  occupaient;  des  emplois 
du  rpyaupfiç ,  plus  que  nç  l'aurait  permis  une 
juste  proportiouj  entre  Iqs  proyiuces,  et  beau- 
coup au  del&  de  ce  que  pouvait  admettra  legr 
capacité.  Quoi  qu  il  en  soit ,  il  fut  facile  aux  ageos 
de  TAutriche  d'agiter  des  esprits  faibles ,  et  qu'é- 
garait déjà  une.  folie  ambition.  Le  ^néral  Pîno 

même ,  oul>li^nt  qu'il  devait  au  gouvernement , 
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contre  lequel  il  se  déclarait,  non-seulement  sa 
fortune ,  son  rang  et  ses  honneurs ,  mais  encore 
une  réputation ,  que  ne  justifiaient  ni  ses  hauts 
faits,  ni  ses  talens,  se  joignit  aux  nobles  mila- 
nais ^  Dans  la  campagne  de  i&i3,  son  incapacité 
absolue  obligea  le  prince  Eugène  à  le  renvoyer 
de  l'armée,  pour  éviter    des  désastres.    Rentré 
dans  Tintérieur ,  il  s'associa  un  général  italien, 
un  étranger  au  service  d'Italie  et  un  jésuite  fran- 
çais, agent  d'intrigans  à  Milan,  et    tous   trois 
réunis  cherchèrent ,  par  leurs  propos  ,  à  nuire  au 
gouvernement  et  à  exciter  le  peuple  au  soulève- 
ment. Leurs  efforts  ne  réussirent  pas  dans  l'ar- 
mée, ni  même  dans  la  classe  mitoyenne,  toujours 

^  On  n'avancerait  pas  une  accusation  pareille  contre 
le  général  Pino ,  comblé  des  bienfaits  de  Tempereur  Na- 
poléon et  du  prince  Eugène ,  si  lui-même  n'avait  pas 
hautement  avoué  la  part  qu'il  prit   aux  désordres  du 
20  avril.  La  veille  de  cette  honteuse  journée-,  il  fit  de- 
mander une  entrevue  à  M.  le  baron  Darney,  directeur 
général  des  postes.  Ce  dernier ,  par  égard  pour  le  raug 
du  premier  o^itaine  des  gardes ,  grand-officier  du  royau- 
me ,  se  rendit  chez  lui.  Le  but  de  Tentrevue ,  demandée 
pai*  Pino  ,  était  de  prévenir  M.  Barney  du  mouvement 
qui  allait  avoir  lieu,  et  à  la  tête  duquel  lui,  Pino,  vou- 
lait se  mettre ,  et  de  donner  à  M.  Dai*ney.  des  assurances 
pour  sa  sûreté  personnelle.  Ce  dernier  ,  voyant  que  le  gé- 
néral Pino  était  décidé  à  se  mettre  k  la  tête  d'un  mou- 
▼ement  révolutionnaire  ,  se  contenta  de  répondre  que, 
dès  l'instant  où  le  gouvernement  existant  serait  méconnu , 
sa  mission  était  terminée ,  et  qu'il  se  retirerait. 
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loyale  et  amie  de  Tordre,  dans  tous  les  pays.  Il  ne 
leur  resta  que  la  noblesse  milanaise  et  la  lie  de  la 
populace^  extrêmes  qui  se  touchent  souvent  ;  ainsi 
limités  aux  salons ,  aux  cafés  et  aux  cabarets ,  ils 
attendaient ,  en  clabaudant ,  une  occasion  favo- 
rable. 

Elle  leur  fut  fournie  par  la  convocation  du 
sénat,  en  suite  de  la  convention  du  i6  avril. 
Melzi  avait  eu  l'art,  par  des  insinuations  perfides, 
et  en  compromettant  sous  main  le  nom  du 
prince  Eugène ,  de  faire  manquer  l'objet  de  la 
séance  du  l'y.  11  donna  le  signal  aux  nobles  mi- 
lanais, à  qui  les  agens  de  l'Autriche  n'avaient 
pas  eu  de  peine  à  faire  croire,  qu'en  renversant  le 
gouvernement  du  prince  Eugène,  ils  pourraient 
se  mettre  à  sa  place.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  des  scènes  afiligeantes  du  20;  elles  trou- 
veront leur  place  dans  un  autre  ouvrage.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que ,  ce  jour-là ,  les 
nobles  Milanais  et  les  sicaires  qu'ils  avaient  ar- 
més, dispersèrent  le  sénat,  dont  ils  pillèrent  le 
palais ,  assassinèrent  le  ministre  des  finances 
Prina  \  détruisirent  son  hôtel ,  et  mirent  la  capi- 
tale même  en  danger  d'une    subversion  totale. 

^  Les  recherches  les  plus  exactes  ont  prouvé  que  le 
ministre  Prina  ne  fut  frappé  par  aucune  arme  tran- 
chante ,  ni  pai*  aucun  homme  du  peuple.  11  fut  assassiné 
à  coups  de  pointes  de  parapluie  tle  soie ,  par  des  gens 
bien  mis  et  la  plupart  décorés. 


■isroimc 
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naieiit  Pino  et  Meizi  dans  ces  intrigues.  ^ 
persimnes  qui  rentouraient  et  qui  jouissaieBti 
sa  confiance,  afin  d'éviter  les  désordres  que  poi 
va ient  produire  ces  menées  ,  lui  conseilUientiii 
prendre  des  mesures,pour  maintenir  la  tnnfm 
lité  publique  dans  la  capitale  ;  il  lui  (ni  Bsèot 
propose  d'y  envoyer  un  régiment  d'infanteric*| 
Mantoue  et  la  brigade  de  cavalerie  de  Rambourg, 
qui  était  à  Plaisance.  Le  prince  s'y  refusa,  etof 

^  On  a  prétendu  que  le  général  Pino ,  grand  jont» 
(levait  au  ministre  Prina  une  fbrte  soonne  d'argent,  f 
se  trouva  payée  de  cette  manière. 
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voulut  avoir  aucune  influence  directe  sur  les  actes 
du  sénat.  Personne  n'aurait  imaginé  que  de  pré^ 
tendus  libéraux  seraient  assez  stupides,  pour  ren- 
vereer  le  seul  corps  légalement  constitué  qui  exis»- 
tAt  dans  l'état.  Quelleque  fût  la  délibération  du  sé« 
nat,  si  la  députa tion  était  nommée,  et  si  elle  ob* 
tenait  la  reconnaissance  de  l'indépendance  du 
royaume ,  le  bot  principal  du  prince  Eugène  était 
atteint.  Le  reste  ne  devait  dépendre  que  du  vœu 
libre  de  la  nation^  et  du  consentement  des  coaK* 
lises. 

Presqu'en  même  temps  que  le  prince  Eugène 
reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à  Milan , 
il  eut  officiellement  connaissance  du  traité  de  Fod- 
tainebleau,  par  lequel  Napoléon  renonçait^  pour  lui 
et  ses  successeurs,  à  la  couronne  d'Italie.  11  lui  fut  en 
même  temps  notifié  que  le  royaume  dltalie  de- 
vait être  occupé ,  au  nom  des  coalisés,  par  l'armée 
autrichienne.  Cette  double  communication  chan- 
geait la  face  des  afifaires.  D'un  côté,  la  mission  que 
le  prince  Eugène  avait  reçue  de  l'empereur  Napo^ 
léon ,  était  terminée  ;  de  Vautre,  il  paraissait  que  les 
coalisés  avaient  décidé  du  sort  de  l'Italie.  Le  prince 
avait  rempli  tous  ses  devoirs  jusqu'au  dernier  ins- 
tant, au  milieu  des  circonstances  les  plus  critiques; 
il  ne  pouvait  aller  plus  loin  ,  sans  sortir  de  la  ligne 
qu'il  s'était  lui-même  tracée.  Avec  un  cœur  moins 
noble,il  ne  se  serait  pas  imposé  le  nouveau  devoir, 
qu  il  remplit  avec  tant  de  générosité,  et  que  la  jus- 


/^ 
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tice  n'exigeait  pas  de  lui.  Eb  abandoniiant  à  leur 
propre  sort  les  factieux  qui  avaient  renversé  le 
gouvernement,  il  pouvait  d'autant  mieux  se  dis- 
penser de  songer  à  leurs  intérêts ,  que  TAutriche 
ne  traita  et  ne  voulut  traiter  qu'avec  lui  seul.  Le 
princeEugène  avait  conclu  la  convention  du  i6, 
pour  sauver  le  royaume  de  l'anarchie,  et  essayer 
de  lui  conserver  son  indépendance.  Écartant  tout 
restentiment  et  n'écoutant  que  son  afifection,  pour 
un  peuple  innocent  des  excès  qui  avaient  été  com- 
mis, il  voulut  encore  lui  assurer  les  garanties  qu'il 
était  en  son  pouvoir  de  stipuler  :  il  fit  donc  pro- 
poser au  maréchal  de  Bellegarde  une  seconde  con- 
vention, qui  fut  conclue  le  2^ ,  et  ratifiée  le  24- 
Les  articles  2 ,  4ct  5 ,  de  cette  convention  ,consar- 
vaient  les  autorités  civiles  dans  leurs  fonctions,  et 
leur  assuraient  leur  traitement ,  et  maintenaient 
également  l'organisation  de  l'armée  italienne, 
jusqu'à  ce  que  les  coalisés  eussent  prononcé  sur  le 
sort  du  pays  ^  Le  26,  le  prince  Eugène  an- 
nonça ce  nouvel  état  de  choses  aux  peuples  d'Ita- 
lie ,  par  une  adresse  ^. 

Nous  avons  vu  que ,  dès  le  mois  de  mars,  les 
mouvemens  de  l'armée  napolitaine  menaçaient 
Plaisance.  Malgré  la  victoire  de  Parme ,  il  n'était 
plus  possible  d'espérer  de  l'empêcher  de  se  por- 
ter de  nouveau  en  avant.  Les  Anglais  occupaient 

•    ^  Voyez  Pièces  justificatives,  N®.  XXIV 
2  Voyez  Pièces  justificatives,  N**.  XXV. 
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la  rivière  de  Gènes  ;  les  Autrichiens  ,  maitres  du 
Simplon  y  pouvaient  déboucher  dans  le  Novarais; 
la  capitale  pouvait  donc  se  trouver  compromise 
d'un  moment  à  Tautre,  et  avec  elle  la  sûreté  de  la 
vice-reine,  très-avancée  dans  sa  grossesse.  Cette 
considération  détermina  le  prince  Eugène  à  ap- 
peler son  épouse  auprès  de  lui,  à  Mantoue,  où,  le  1 3 
avril ,  elle  donna  le  jour  à  une  .princesse  qui  reçut 
le  nom  de  Théodoline-Louise-Eugénie-Auguste. 
Après  avoir  conclu  la  convention  du  23  avril , 
le  prince  Eugène  se  disposa  à  partir  avec  sa  famille. 
Décidé  à  rentrer  en  France,  sa  patrie ,  il  voulut, 
avant  que  de  s'y  rendre  ,  donner  à  la  princesse  son 
épouse  la  consolation  de  revoir  ses  augustes  pa- 
rens  ,  et  il  résolut  de  prendre  la  route  du  Tyrol. 
Jusqu'au  dernier  instant  de  son  séjour  àMantoue, 
il  y  fut  entouré  des  respects  et  de  l'affection  de  cette 
armée  italienne,  qu'il  avait  créée  et  si  souvent  con- 
duite à  la  victoire.  Il  en  partit  le  27 ,  accompa- 
gné de  ses  vœux  et  de  ses  regrets  ,  et  traversa  le 
Tyrol,  où  il  reçut  également  des  témoignages  de 
la  vénération  des  peuples  qu'il  avait  gouvernés  de- 
puis 1809(1). 

^  L'auteur  des  Mémoires  sur  la  cour  du  prince  Eugène, 
dit  que  les  soldats  italiens  s'ameutèrent  à  Mantoue  et  le 
forcèrent  à  leur  payer  leur  solde  arriérée.  Il  n'y  a  pas  de 
mensonge  plus  impudent  et  plus  maladroit.  Les  troupes 
italiennes  recevaient  leur  solde  du  trésor  du  royaume, 
par  l'organe  du   ministre 'de  la  guerre,  qui  résidait  à 
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Le  moment  où  le  priDoe  Kugèneqiktanw 
fut  le  terme  de  sa  vie  politk|iie  :  il  aurait  été  ii 
sirer  qu'il  eût  pu  rendre  encore  des  sef?k»îi 
patrie  ;  c  était  le  plus  cher  déar  de  soooœar.Hi 
il  ue  put  pas  lui*raéme  a^abuser^sur  rinpossbilii 
absolue  de  Toir  remplir  ce  ^œu  si  légitime.  Si 
nom  et  sa  prépuce  à  Paris  rappelaient  trop  i 
souvenirs  incommodes.  Sa  glmre  et  ses  taleosol 
fuaquaient  la  nullité  ignoble  et  TignoraBce,  (p 
sous  l(«au^icesde  la  faction  dominante,  eoefo 
taient  lautorité  et  les  emplois  ;  sa  droiture  eti 
loyauté  étaient  odieuses  à  rintrigue»  qui  déjàiooo 
mençait  à  remplacer  les  talens  et  les  vertus; 

Milan ,  et  c'est  là  où  les  payeurs  divisioanaires  allak 
chei*clier  les  fonds.  Le  prince  ne  tenait  point  de  cai 
et  ne  faisait  pas  le  métier  de  payeur. 

Le  méii.e  individu  dit  aussi  que  le  prince  Eusèœ 
pot  traverser  le  T>rot ,  exas|)éi^  contre  lui ,  qo*en  du 
géant  d'habits  avec  Tofficier  autriphieu  qui  l'escorta 
D'abord  il  est  aussi  faux  qu'absurde  que  le  prioce,* 
voyageait  avec  les  honneui*s  dus  à  son  rang,  ait  été 
corté.  Si  l'auteur  avait  lu  son  anecdote  aux  Tyrolic 
aussi  brusques  qu'ils  sont  braves  et  loyaux,  ûm 
couru  le  risque  d'être  récompensé  à  coups  decatme,pi 
avoir  voulu  les  transformer  en  assassins. 

Le  même  quidam  dit  encore  que  le  maréchal  dé  Be 
garde  fut  le  parrain  de  la  princesse  née  à  Mantoae. 
fkit  n'aurait  rien  que  d'honorable  pour  le  toarëchalji 
il  est  faux.  La  princesse  naquit  avant  la  première  o 
ventioQ  d'armistice ,  et  M .  de  Bellegarde  a'est  etitr 
Mantoue  qu'après  le  départ  du  prince. 
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d'honneur  et  fidélité  qui  vivait  daûs  ôôn 
cœuf  et  brillait  sur  son  front^  épouvant&it  et  con- 
damnait à  lopprobre  les  nombreuses  défectioiiÉ» 
d«  ceux  qui  aspiraient,  à  défaut  de  \  honneur  y  à 
accapalner  le^  honneurs.  La  mort  rapide  et  préma- 
turée de  sa  respectable  mère,  tôt  d^autressymptô^ 
œes  funestes^  Taveîtirent  bientôt  que  l'inexorable 
fatalité  lobligeait  à  s'exiler  de  sa  patrie^  il  quitta 
Pairis  et  se  retira  au  sein  de  la  famille  de  son  il- 
lustre et  vertueuse  épouse,  et  au  milieu  des  étran- 
gers ,  qui  au  moins  surent  Vapprécier. 

Bientôt  les  événemens  de  i8i5  vinrent  de 
Bouveau  agiter  FËurope.  Le  prince  ELugëne  était 
alors  à  Vienne,  sollicitant  et  l'établissement  que 
lui  assuraitle  traité  de  Fontainebleau,  et  l'indem^ 
nité  deis  propriétés  qu'on  lui  refusait  de  conserver 
en  Italie.  On  a  voulu  lui  reprocher  alors  de  n'être 
pas  accouru  en  France,  et  on  a  prétendu  qu'il 
avait,  à  cette  occasion,  montré  de  l'ingratitude 
envers  celui  à  qui  il  devait  sa  fortune.  >II  est  ce^ 
pendant  de  fait  qu'il  l'a  servi  mièUi  et  plus  long- 
temps qu'aucun  autre,  et  avec  une  fidélité  qui  ne 
a'^t  pas  démentie  jusqu'au  dernier  instant.  Na- 
poléon lui-même  l'a  jugé  tout  autrement;  mais 
ceux  qui  ont  voulu  le  calomnier ,  ont-ils  edffnû 
sa  positioft?  ont-ils  su  ce  qui  s'était  passé  à  Vienne? 
et,  s'ils  l'orit  su,  comment  n'ont-ils  pas  rougi  de 
honte? 

Dès  que  la  nouvelle  du  retour  de  Napôïébtt,  eh 
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France ,  parvint  à  Vienne,  Ja  première  me» 
qui  fut  proposée  au  congrès,  fiit  cdledeb 
arrêter  le  prince  Eugène.  L'Autriche  c^t  ë 
faire  enfermer  dans  le  château  de  Mungatsi 
c  était  un  moyen  simple  de  s'acquitter  de  lii 
demuité  qu'on  lui  devait.  L'empereur  Alexandi 
s'opposa  seul  à  une  mesure  honteuse,  maisf 
était  bien  dans  l'esprit  de  la  coalition.  Le  loii 
Bavière  ,  informé  de  ce  projet ,  accourut  à 
l'empereur  de  Russie,  déclarant  qu'il  allait  qui 
ter  Vienne  et  emmener  le  prince  Eugène,  dans! 
voiture  et  è  ses  côtés.  «  Vous  ne  feriez ,  répooil 
»  Alexandre,  que  vous  attirer  un  outrages» 
»  glant ,  et  dont  moi-même  je  ne  pourrais  n 
»  garantir.  On  emploiei*ait  la  violence,  pouri 
»  racher  le  prince  de  votre  propre  voiture  < 
»  même  entre  vos  bras.  J'ai  exigé  et  j'ai  obtii 
»  qu'on  se  contentera  de  la  parole  d'honncu 
»  que  le  prince  Eugène  me  donnera ,  de  nepi 
»  quitter  la  Bavière ,  ni  le  séjour  qu'il  haKtefl 
»  jusqu'à  la  fin  de  cette  guerre.  A  ce  prix  ilpei 
»  choisir  le  séjour,  qui  lui  convient,  dans^ 
»  états.»  Le  roi  de  Bavière  accepta  pour  si 
gendre ,  et  le  prince  Eugène  confirma  cet  eng 
gement  par  sa  parole. 

S'il  s'y  fût  refusé ,  il  finissait  ses  jours  au  ck 
teu  de  Mungatsch.  Est-ce  là ,  peut-être,  ce  qu'a 
raient  désiré  ceux  qui  ,  sous  le  prétexte  S^ 
dévouement  hypocrite ,  ont  cherché  à  calonmi 
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celui  qui  avait  servi  Napoléon  mieux  qu  eux  ? 
D'autres  ont  voulu  prétendre  qu'il  devait  violer 

sa  parole Tous  ceux  pour  qui  l'honneur  n'est 

pas  un  vain  mot ,  me  dispenseront  de  répondre 
à  cette  observation. 

La  catastrophe  de  i8i5  rendit  la  liberté  au 
prince  Eugène ,  mais  elle  influa  sur  les  détermi- 
nations prises  à  son  égard.  Les  traités  de  la  coaU- 
tion  n'avaient  été  qu'un  leurre;  on  pense  bien 
que  celui  de  Fontainebleau  ne  fut  pas  plus  res- 
pecté que  les  autres  \  L'indemnité  de  ses  pro- 
priétés fut  chicanée ,  réduite  d'une  manière  hon- 
teuse ,  et  payée  après  mille  difficultés ,  qui  por- 
taient le  caractère  de  la  mauvaise  foi.  L'établisse- 
ment promis  se  réduisit  à  un  titre ,  que  lui  con- 
féra le  roi  de  Bavière,  celui  de  duc  de  Leuchten- 
berg,  et  qu'il  fut  obligé  de  doter  lui-même,  en 
achetant  la  principauté  d'Eichstett. 

Peu  après  son  retour  à  Munich ,  la  princes^ 
vice-reine  donna  le  jour  à  une  fille,  qui  vécut 
peu  de  mois.  En  1817,  le  2  octobre,  elle  donna 
à  son  époux  un  second  fils,  que  le  roi  son  père 
tint  sur  les  fonts  baptismaux,  et  qui  reçut  les  noms 
de  Maximilien-Joseph.  Pendant  le  petit  nombre 

^  Le  traité  de  Fontainebleau  avait  aussi  gai*anti  et 
maintenu  les  dotations ,  fondées  sur  le  mont  de  Milan. 
Celle  de  la  couronne  de  fer  était  la  première.  Une  vio« 
lation  inouïe ,  avant  cette  époque ,  Ta  e£facée ,  et  le  gou- 
vernement autrichien  ose  encore  parler  de  sa  bonne  foi  ! 


5lQ  HISTOIRE 

il'$uiiée»,  qui  lui  restèrent  encore  k  virre,  le 
prince  Eugène  ne  s'appliqua  qn  à  faire  le  bien , 
autant  qu'il  lui  fut  possible.  La  principauti 
dEichstett,  déchue  et  croupissant  dans  Vigoo* 
rance  et  la  misère  ,  sous  un  gouverneoaent  ecelà> 
(nastique»  eommença  h  renaitre«  De»  manufac- 
tures s'établirent  ;  Vagriculture  et  lea  arts  furesl 
encouragés;  les  habitans  marchèrent  vers  une 
aisance ,  qu  ils  n'avaient  pas  encore  coume«  Le 
train  même  de  sa  maison^  quoique  tenu  avec  une 
sage  économie ,  contribuait ,  par  une  magnifieenee 
royale,  à  augmenter  Vaisance  de  la  population 
industrieuse. 

Chéri  du  roi  son  beau  père ,  et  de  toute  la 
famille  royale;  jouissant,  de  la  part  de  l'empe- 
reur Alexandre ,  d'un  attachement  et  d'une  e^ 
time,  qui  ne  se  sont  jamais  démentis;;  considéré 
et  respecté  des  grands ,  il  était  adoi*é  par  les  ha» 
iHtans  de  la  Bavière.  Le  bonheur  le  plus  pur 
était  son  partage^  au  sein  de  sa  nombreuse  et  si 
intéressante  famille,  entouré  de  beaucoup  de  ceui 
qui  furent  les  serviteurs  du  vice -r roi  d'Italie,  et 
qu'il  traitait  comme  les  amis  du  prinee  Eugénie* 
L'armée  italienne  conserva  toujours  pouv  lui  uû 
dévouement,  dont  aucun  officier  ne  laissa  échap 
pet  Toccasion  de  lui  renouveler  les  témoignages. 
Les  peuples  mêmes,  qui,  alors,  l'apprécièreut 
plus  que  jamais,  portaient  encore  sur  liw,  leur 
gr5Ptit«de,  l^ur?  vceux^  et  wême4..^,„  d^w  w^ 
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douce  et  trompeuse  illusion leur$  espérance^. 

Personne  n'arrivait  de  Milan  à  Munich,  ne fût*-ce 
<|u'ua  simple  voiturier,  ;jans  être  chargé ,  pour 
notre  prince ,  d'un  nouveau  tribut  d'amour  et  de 
respect. 

Ce  fut  dans  cette  situation  brillantq  et  heu- 
reuse,  que  l'auteur  revit  celui  qui  avait  été  sou 
chef  suprême.  Que  sont  devenues  les  quatre 
heureuses  années, que  celui  qu'ont  accablé,  de- 
puis, tant  de  douleurs  et  de  mau](,  a  passées 
auprès  du  prince  Eugène  ?  lorsque ,  recevant  chu- 
que  jour  de  nouvelles  et  de  plus  flatteuses  mar- 
ques d'estime  et  de  confiance,  il  puisait  d^ns 
les  épanchemçns  d'jqn  cœur  généreux,  noble  et 
/^fensible»  de  nouveaux  motifs  d'attachement  et 
d'admiration  ? 

Le  prince  JËugène  était  alors  plein  de  vie  et  de 
imnté.  Sans  regrets  du  passé  ^  sans  crainte  pour 
l'avenir,  i)  jouissait  ^fius  réserve  du  bonheur  pré- 
^eï>t.  Le  ciel  voulut  çncore  lui  accordçr  unç  der- 
nière faveur,  en  le  faisant  survivre  à  l'établis^- 
ment  de  l'ainée  de  ses  enfans,  par  une  alliance 
4pà  réunit,  par  les  liçns  du  sang,  le^  dç$cçndans 
d^  deux  de  Qos  plus  illustres  chefs.  La  priuc^çe 
Joséphine  -  MaximiUenne  -  Eugénie  épousa  le 
prince  royal  de  Suède ,  Oscar  ;  leur  mariage  fut 
^âébré  k  Stockholm  >  le  1 9  juin  1 023 ,  en  présence 
4q^  états  généraux  de  la  3|iède,  et  d'une  députa- 
tion  du  3torthing  de  Norvège,  Élevée  sous  l(is 
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yeux  et  par  les  leçons  de  ses  augustes  parens , 
elle  est  destinée  à  pratiquer  un  jour  ^  sur  un  trône 
brillant  y  les  vertus  dont  sa  mère  et  son  aieule 
ont  donné  un  si  noble  exenaple.  Ce  jour,  d'un 
heureux  augure ,  semblait  devoir  être ,  pour  le 
prince  Eugène,  le  gage  d'autres  jours  de  bon- 
heur. Mais  bientôt  la  parque,  jalouse  et  inexo- 
rable ,  porta  sur  lui  son  regard  sinistre ,  et  le  dé- 
signa pour  une  de  ses  plus  illustres  victimes! 

A  la  fin  de  18^3 ,  le  prince  Eugène  fut  atteint 
d'une  attaque  d'apoplexie ,  qui  mit  sa  vie  en  dan- 
ger. Depuis  ce  moment,  il  n'alla  plus  qu'en  lan- 
guissant et  en  s'affaiblissant,  de  jour  en  jour. 
Le  26  février  1824^  une  nouvelle  attaque  le  priva 
de  vie.  Il  n'était  alors  âgé  que  de  quarante-deux 
ans,  cinq  mois  et  vingt-un  jours.  Dès  le  premier 
danger  qui  avait  menacé  sa  vie,  l'amour  que  lui 
portaient  les  peuples,  au  milieu  desqjuels  il  vi- 
vait ,  quoiqu'en  simple  particulier ,  se  fit  voir  par 
la  sollicitude  que  chacun  montrait  pour  la  con- 
servation de  ses  jours.  L'annonce  de  sa  mort  fut 
le  signal  d'un  deuil  général. 

La  mort  prématurée  d'un  prince,  dont  la  vie  so- 
bre et  active  et  la  constitution  robuste  semblaient 
présager  une  longue  vie ,  et  la  brièveté  de  sa  ma- 
ladie, firent  courir,  dans  le  temps,  les  bruits  les 
plus  étranges.  Si  l'affection ,  qu'on  portait  géné- 
ralement au  prince  Eugène  avait  pu  les  faire 
naître,  le  souvenir  des  crimes  politiques,  accu- 
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mules  par  la  dépravation  de  quelques  gouverne- 
mens,  pouvait  les  entretenir  et  les  accréditer.  Un 
cahinet  chercha  ,  peut-être,  à  détourner  les  accu- 
sations, en  taisant  annoncer  dans  quelques  jour- 
naux ,  que  l'Autriche  avait  fait  saisir  les  papiers 
du  prince  Eugène;  l'absurdité  de  cette  nouvelle 
était  palpable ,  et  l'accueil  qu'elle  reçut  prouva 
qu'en  voulant  trop  se  justifier,  on  s  accusait  soi- 
même. 

Un  autre  scandale  vint  encore  ajouter  à  l'indi- 
gnation de  ceux  qui  avaient  connu  et  su  apprécier 
le  prince  Eugène.  Tandis  qu'en  France  les  jour- 
naux,vendus  à  une  faction  abjecte  et  sanguinaire  , 
cherchaient  à  flétrir  sa  mémoire  par  les  plus  dé- 
goûtantes calomnies ,  l'auteur  seul  crut  devoir  un 
hommage  de  reconnaissance  et  d'estime,  à  la  mé- 
moire d'un  des  plus  illustres  généraux  et  d'un  des 
meilleurs  citoyens  de  sa  patrie.  Une  notice  né- 
crologique fut  insérée,  au  mois  de  mars  1824, 
dans  le  journal  anglais,  le  Morning  Chronicle. 
Quelques  autres  journaux  européens  la  répétè- 
rent; mais  aucun  journal  français ,  de  ceux  même 
qui  ont  des  rédacteurs  patriotiques,  ne  l'admit. 
Tant  il  est  vrai  que  si  l'esprit  de  faction  est  hai- 
neux et  calomniateur,  l'esprit  de  parti  est  au 
moins  mesquin  ,  personnellement  exclusif,  et  in- 
conséquent. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cet 
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ouvrage ,  qu'en  y  ajoutant  un  extrait  de  cette 
notice,  qui  parut,  au  moins  dans  le  restant  de 
TEUirope ,  eu  temps  opportun ,  et  y  fut  accueillie 
avec  éloge. 

«  Nous  venons  de  perdre  un  des  plus  grands 
»  hommes  qui  aient  illustré  TËurope  dans  ce 
»  siècle;  un  du  bien  petit  nombre  de  ceux  qui, 
»  au  faite  des  grandeurs ,  ont  su  conserver  la  dour 
»  ceur  des  vertus  sociales,  la  simplicité  de  la  vie 
»  privée,  et  cette  générosité,  qui  n  est  pas  toujours 
»  Fattribut  d'un  rang  élevé  l^'éclat  de  la  puis- 
»  sance  ne  Tavait  pas  ébloui  ;  les  revers  n  abat- 
»  tirent  pas  une  àme  généreuse ,  dont  la  grandeur 
N  résidait  en  elle-même.  L'inexorable  dedtinéeFa 
n  ravi ,  à  la  fleur  deson  âge,  à  sa  famille,  à  ses 
>»  amis,  à  ceux  pour  qui  il  fut  long^temps  un  chef 
»  respecté  et  chéri. 

»  En  descendant  des  premières  marches  di| 
>»  trône,  où  le  choix  de  son  souverain  et  de  sob 
»  père  adoptif  l'avait  placé ,  il  emporta  avec  lui 
>»  Tamour,  Vestime  et  les  regrets  de  la  saine  paf- 
M  tie  delà  nation  qu'il  avait  admipi^trée,  et  pour 
D  ainsi  dire  organisée.  En  descendant  au  tom- 
»  beau ,  il  y  entra  acconipagné  p»r  Ja  juste  dou- 
»  leur  de  tous  les  homiiies,  qui  ^vent  apprécier 
H  lei  médite  éminent  du  généri^l  vaillant  et  habile; 
»  le  génie  de  Thomme  d'état  éclairé  et  philo- 
»  sophe;  et  les  vertus,  plus  fstimablçs  encore,  du 
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»  prince  qui,  sous  la  pourpre,  ne  cessa  jamais 
«  d'être  hotnme.  * 


» 


»  C'est  ici  (  en  i8o5)  que  commence  la  vie  po- 
»  litique  dq  prince  Eugène  ,  qui ,  à  peine  àgë  de 
T)  vingt-quatre  ans,  développa  bientôt  les  grandes 
»  qualités  dont  la  nature  l'avait  doué.  Quoique  la 
»  république  italienne  eût  une  ifdmînistration , 
)»  des  lois  organiques,  une  armée,  il  n'en  est  pas 
»  moins  vrai  que  tout  était  à  créer, 'pour  ainsi 
»  dire  ,  pour  le  royaume  d'Italie.  Il  fallait  donner 
)i  de  la  stabilité  à  des  établissemeus,  dont  la  fon-^ 
»  dation  se  ressentait  de  l'état  provisoire  sous 
n  lequel  ils  étaient  nés;  il  fallait  poser  les  bases 
»  d'un  'état  militaire  permanent,  qui  trouvât  en 
>»  lui-même  lesélémens  de  sa  reproduction;  il 
»  fellait,  en  un  mot ,  former  en  corps  de  nation  ; 
»  des  provinces  séparées  pendant  plusieurs  siè- 
»  des;  t*éunir,  dans  une  seule  opinion  et  un  seul 
)»  intérêt,  des  intérêts  long-temps  contraires  et 
^  dés  opinions  divergentes.  G'est  à  quoi  le  prince 
yi  Eugène  s'appliqua  constamment ,  depuis  ï8o5 
»  jusqu'en  iQi/f-    * 

yt  L'intent?ion'  seule  ferait  déjà  son  éloge;  mais 
»  \i  ne  s'j[  arrêta  jwàs.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  dé^ 
»  tail  de  toutes  les  opérations  d'une  administra-^ 
»  tion  sage  et  brillante.  La  simple  énumération 
1^  des  principaux  étàblissemens,  qui  lui  doivent 
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»  leur  création  ou  leur  perfectionDement ,  suffira 
»  pour  fixer  lopinioii  publique,  sur  le  gouverne- 
»  ment  du   vice-roi   d'Italie.  L'armée ,  portée  à 
»  soixante  mille  hommes,  complètement  orga- 
n  nisée,  et  fournie  de  bons  officiers,  par  la  créa- 
»  tion   des  écoles   militaires  ;    les   travaux  im- 
»  menses  des  fortifications  de^^enise,  Mantoueet 
»  Palma-Nova;  l'ordre  judiciaire,  organisé  ,  sur 
»  un  pied  uniforme;  Tadministration ,  établie  et 
»  régularisée   avec  tant  d'ordre  et   d'économie, 
»  que,  malgré   les  charges  qui   pesaient  sur  le 
»  royaume,  la  caisse  d'épargpe  voyait  augmenter 
M  ses  fonds  tous  les  ans  ;  les  Universités  de  Padoue, 
»  Bologne  et  Pavie  rétablies;  des  lycées  ouverts 
»  dans  tous  les  départemens;  les  collèges  des  de- 
^  moiselles  de  Milan  et  de  Vérone ,  le  Muséum 
»  de  peinture  de  Milan,  qui,  dès  1810,  présa- 
»  geait  la  renaissance  des  beaux  siècles  de  l'Ita- 
»  lie;  la  superbe  route  du  Simplon  ;  le  canal  de 
»  Milan  à  Pavie  ;  la  façade  de  la  cathédrale  de 
»  Milan  achevée,  après  des  siècles  d'attente;  la 
)>  mendicité  abolie ,  par  rétablissement  d'ateliers 
»  de  charité  :  tels  sont  les  titres  que  le  prince 
»  Eugène  a  acquis  ^  la  reconnaissance  d'un  pays 
»  dont  il  avait  commencé  le  bonheur  et  la  pro- 
»  spérité. 


» 


»  Au   commencement  de    i8|3  ,   ce   prince, 
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»  connu  jusqu'alors  par  sa  valeur  brillante ,  chan- 
»  gea  de  rôle,  et  mit  le  comble  à  sa  gloire  mili- 
»  taire.  Nouveau  Fabius ,  il  sut ,  avec  les  débris 
»  échappés  aux  ravages  du  climat  glacé  du  Nord, 
M  arrêter  un  ennemi  formidable ,  disputer  pied  à 
»  pied  les  dernières  provinces  de  la  Pologne  et  de 
»  la  Prusse,  et  se  contenir  derrière  l'Elbe,  jus- 
»  qu'à  ce  que  Napoléon  pût  arriver  à  Liitzen.  Là  , 
»  il  fixa  la  victoire ,  par  une  marche  savante  sur 
»  le  flanc  de  l'ennemi. 


» 


»  Il  restait  au  prince  une  dernière  épreuve  à 
M  subir,  afin  de  développer  les  vertus  sur  les- 
»  quelles  reposaient  ses  grandes  qualités.  La  ca- 
»  tastrophe  de  i8i4  '^  ^^^  fournit.  Personne 
»  n'ignore  à  quel  prix  il  pouvait  acheter  umc  cou- 
»  ronne.  Il  la  mérita  bien  mieux  en  la  refusant. 
>;  Dans  une  position  délicate  et  critique,  honneur 
»  et  fidélité  furent  les  guides  de  sa  conduite,  et 
»  il  mérita  d'en  faire  sa  devise.  L'opinion  publi- 
»>que  la  confirma  dès  lors.  Ayant  su  noblement 
»  concilier  et  remplir  des  devoirs  sévères  et  j  res- 
»  que  opposés,  il  rentra ,  sans  regret  et  sans  re- 
»  proche  y  dans  la  vie  privée.  L'amour ,  la  satisfac- 
»  tion  et  l'approbation  de  son  auguste  beau-père , 
»  furent  sa  première  récompense.  Il  trouva  le  bon- 
»  heur  près  de  son  illustre  épouse  et  au  sein  d'une 
M  famille  intéressante. 
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•  Le  prÎDce  Eugène  u*est  plus.  Aifi  regn 
-  son  illustre  famille,  se  joindront  ceux  di 
»  nnciens  serviteurs,  de  nés  nombreux  ami 
»  même  des  peuples  qu  il  a  gouvernés.  Puis 
»  hommage  pur,  d'un  homme  dont  il  a  ccn 
»  dévouement ,  être  déposé  sur  sa  tombe!» 
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Peuples  du  royaume  d'Italie! 

Le  cabinet  de  Vienne  a  résolu  la  guerre  contre 
vous  et  le  peuple  français.  Il  ose  dire  aujourd'hui 
que  la  guerre  a  été  provoquée  par  la  Fran-^e  et  par 
ritalie  ;  ce  ne  sera  pas  à  vous  qu'il  lui  sera  facile 
de  faire  croire  cette  étrange  calomnie.  Peuples  d'I- 
talie !  Vous  savez  si,  depuis  cinq  mois  ,  l'Autriche 
a  cessé  de  rassembler ,  sous  nos  yeux ,  de  nouvelles 
forces ,  d'approvisionner  les  places ,  de  menacer  vos 
frontières.  Vous  savez  si  l'empereur  des  Français , 
roi  d'Italie ,  averti  de  tous  les  préparatifs  hostiles , 
dont  vous  étiez  si  justement  alarmés,  ne  s'est  pas, 
en  quelque  sorte  ,  obstiné  à  ne  pas  croire  le  cabinet 
de  Vienne  injuste  et  déloyal.  Vous  savez  si ,  alors 
même  que  voiis  étiez  menacés  de  voir  votre  terri- 
toire envahi ,  l'empereur  n'a  pas  refusé  d'accueillir 
vos  alarmes,  et  d'ordonner  des  dispositions  mili- 
taires capables  de  les  dissiper  ;  vous  Savez ,  enfin  , 
combien  de  fois  il  vous  est  arrivé  de  vous  étonner, 
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de  vous  iiic|iiiéler  ,  de  vous  plaindre  de  sa 
mile.  Il  ne  voul.iit  pas  croire  a  la  sruerreelt 
mandait  «les  explications;  il  ne  rappelait  pas i^ 
ambassadeurs;  il  considérait  le  séjour  àehièt 
.videur  de  Vienne  h  Paris  comme  unepreuve(p= 
maison  d*  Vutriche  voulait   aussi  la   paix. 

Et  voilà  que,  profilant  de  cette  noble  conb:t 
les  armées  «le  la  maison  d'Autriche  envahissent 
territoire  d'un  prince  de  l'empire  ,  d  un  prince cji 
pable  d'une  faule  inexpiable:  d'être  demeuré fiJe 
aux  Iraités  ,  d'«itre  demeuré  lallié  de  l'empereuri 
François  et  roi  d'Italie.  Napoléon  est  allésepi» 
lui-mOme  à  la  tiHe  de  ses  armées.  Encore  quelf 
inslans  et  le  crime  commis  sur  la  Bavière  seraveiLi 
encore  quelques  efibrts  et  la  paix,  si  souyentî 
cordée,  sera  pour  long- temps  airermie.  Peupl 
d'Italie  1  je  veillerai,  aut;mt  qu'il  sera  en  moiJ 
niiiintien  de  vos  lois  et  de  vos  constitutions. 

Sans  doute  il  est  pour  les  peuples,  les  plus vai 
lamment  défendus ,  des  maux  inséparables  de 
fîuerre;  repo.scz-vous  sur  mon  zèle  à  remplir  i 
devoirs  i  reposez- vous  sur  mon  cœur  sur  tou^l 
senlimens  que  je  vous  ai  voués.  Peuples  dltali< 
j  ccjrter.i  de  vous  tous  les  maux  qu'il  me  sera  po 
sible  d'en  écarter. 

J'atlends  de  vous  du  zèle,  du  dévoiiment  eM 
cou  rai;  e.  Vous  savez  quelle  confiance  illimitée  va 
devez  à  celle  portion  de  l'armée  française  rasse 
blée  en  Italie;  vous  savez  quelle  confiance  esl<l 
au  fils  cliéri  de  la  victoire,  à  qui  lempereur 
confié  1  honneur  de  vous  défendre. 
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Peuples  dltalie  î  Votre   roi    compte    sur   vous, 

reposez-vous  sur  lui.    Il  a    pour  lui  le   Dieu  des 

armées ,  toujours  terrible  aux  piirjures  ;  il  a  pour 

lui  sa  gloire,  son  génie,  la  justice  de  sa  cause,  la 

valeur,  la  fidélité  et  l'honneur  de  ses  peuples. 

Nos  ennemis  seront  vaincus  ! 

Eugène  Napoléon. 

N°.  n,  page  109. 

La  lettre  que  le  prince  Eugène  écrivit  à  cette 
occasion  au  pape ,  pouvant  donner  une  idée  de  son 
propre  caractère,  et  de  la  modération  avec  laquelle 
on  réclamait  de  la  cour  de  Rome  ,  une  conduite  plus 
loyale  et  plus  raisonnable ,  nous  avons  cru  qu'il  ne 
serait  pas  hors  de  propos  d'en  donner  à  nos  lecteurs 
un  extrait  assez  étendu  ,  dans  lequel  les  principaux 
passages  seront  rapportés  textuellement. 

«Très-saint-Père, 

»  A  peine  de  retour  à  Milan ,  d'un  voyage  que 
»  j'ai  été  obligé  de  faire  dans  les  pays  vénitiens, 
»  je  m'empresse  de  répondre  à  là  lettre  que  votre 
»  sainteté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  le  1 1  mars.» 

Cette  lettre  contenait  des  plaintes  contre  le  gé- 
néral Tisson ,  qui  commandait  à  Ancône ,  et  le 
prince  répond  qu'il  y  a  fait  droit. 

«  Mais  puisque  votre  sainteté  m'a  fait  l'honneur 
»  de  s'adresser  à  moi ,  sur  un  objet  relatif  à  la 
»  ville  d' Ancône,  qu'elle  me  permette  de  saisir 
»  cette  occasion  ,  pour  lui  parler  d'un  objet  d'un 
»  intérêt  beaucoup  plus  important  et  plus  général  : 
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»  je  veux  parler  de  Tétai  d'abandon  où  votre  sainteté 
n  semble  laisser  Téglise  d'Italie ^  patr  les  délais  que 
)»  son  cabinet  apporte  à  l'institution  des  évéques, 
»  qui  otit  été  nommés  par  sa  majesté;  » 

Le  prince  déclare  à  sa  sainteté  ,  que  les  observa- 
tions qu'il  va  faire  sont  purement  confidentielles, 
et  s'adressent  à  son  cœur  seul. 

«  Je  commence  par  rappeler  les  faits. 

»  Après  avoir  été  couromié  en  Italie,  sa  majesté 
»  l'empereur  et  rdi ,  voulant  donner  une  iiouvélle 
»  preuve  de  ses  sentittiens  pour  la  religion,  et  pour 
•>  son  digne  chef,  considéra  comme  un  de  ses  pre- 
»  mi  ers  devoirs  de  nommer  à  tous  les  évéchés  qui 
»  se  trouvaient  alors  vacans.  Elle  fit  plus  :  elle  ap- 
»  pëla  aut  sièges  les  plus  considérables  divers  car- 
»  dinaux  italiens. 

»  Votre  sainteté  n'ignore  pas  que,  sous  difierens 
»  motifs ,  ou  plutôt  sous  divers  prétextes  ,  tous  les 
»  cardinaux  refusèrent  ;  sa  majesté  fut  autorisée  à 
»  croire,  que  l'esprit  de  la  cour  de  Rome  ne  lui  était 
»  pas  favorable.  Elle  aurait  pu  se  plaindre  que  ses 
»  meilleures  intentions  eussent  été  trahies,  par  ceux* 
»  là  même  qui  aurai eht  du  en  être  les  plus  recon- 
»  naissans  et  qui  étaient  les  plus  intéressés  à  la  se- 
»  conder;  et  pourtant  elle  ne  se  plaignit  pas.  Elle 
»  choisit  aussitôt  d'autres  sujets,  pour  les  sièges  qui 
»  avaient  été  refusés,  et  chargea  son  .ministre  du 
»  culte  de  solliciter,  auprès  de  votre  sainteté,  l'inèti- 
»  tution'des  nouveaux  élus.  Sa  demande  fut  rejetée^ 
»  et  le  fut  suh  ce  motif  :  Que  les  formes  d'usage 
»  n'avaient  point  été  observées,  et  que  sa  niajesté 
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»  aurait  du  écrire  elle-même  une  lettre  à  votre 
»  sainteté ,  pour  chacun  des  évéques  en  faveur  des- 
»  quels  elle  demandait  l'institution. 

»  Les  circonstances  politiques  de  l'Europe  étaient 
»  telles,  à  cette  époque,  qu'il  eut  peut-être  été 
n  également  sage  et  juste ,  de  la  part  de  la  cour  de 
»  Rome ,  de  se  montrer  moins  rigoureuse  sur  l'ob- 
»  nervation  des  formes.  Et  cependant  sa  majesté  ite 
»  fit  aucune  plainte  ;  muûs  constante  dans  sa  volonté, 
»  de  ne  pas  laisser  sans  chefs  ecclésiastiques  plu- 
»  sieurs  diocèses  du  royaume  ,  elle  écrivit ,  au  milieu 
»  de  son  camp ,  toutes  les  lettres  que  la  cour  de 
»  Rome<  avait  paru  exiger. 

»  Qudi  a  été  pour  sa  majesté  le  prix  de  ce  nouvel 
»  acte  de  condescendance  ?  un  nouveau  refus  ;  et  ce 
»  refus  est  fondé,  dit  le  cardinal  secrétaire  d'état, 
»  sur  les  motifs  suivans  : 

»  I  " .  Parce  que  quelques  articles  du  concordat 
»  n'ont  pas  été  exécutés  ,  ou  ont  été  mal  interprétés 
»  par  le  gouvernement  italien. 

»  2".  Parce  qu'aucun  concordat  n'ayant  été  fait 
»  entre  sa  majesté  et  votre  sainteté ,  pour  régler  les 
»  affaires  ecclésiastiques  dans  les  pays  vénitiens , 
»  les  nominations  aux  sièges  vacans  peuvent  être 
»  considérés  comme  n'appartenant  pas  à  sa  majesté, 
»  et  comme  appartenant  toujours  à  la  cour  de  Rome. 

»  J'ose  prier  votre  sainteté  d'examiner  elle-même , 
»  et  avec  l'esprit  de  sagesse  qui  lui  est  propre,  les 
»  motifs  de  refus  qui  ont  été  exposés  par  le  cardinal 
»  secrétaire  d'état .  »  ' 

Le  prince  Eugène  fait  observer  au  pape  ,  que  s'il 
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y  avait  réellement  des  contestations  à  élever  sur  le 
concordat,  le  moment  d'une  guerre  violente  qui 
tenait  le  roi  dltalie  exclusivement  occupé,  n'était 
pas  raisonnablement  celui  qu'on  pouvait  choisir, 
et  qu'il  n'était  ni  juste  ,  ni  politique  ,  de  saisir  ce 
prétexte  pour  refuser  aux  peuples  les  évéques  qu'ils 
réclamaient.  Quant  au  second  motif,  le  prince  en 
est  aussi  affligé  que  surpris.  Si  l'empereur  lui- 
même  avait  dit  que ,  le  concordat  étant  fait  avant 
la  réunion  des  provinces  vénitiennes ,  il  se  regardait 
comme  en  droit  de  n'y  avoir  aucun  égard,  dans  ces 
mêmes  provinces ,  qu'auiait-on  répondu  ? 

«  Comment  se  fait-il  donc  que  ce  que  l'empereur 
i>  n'a  dit  ni  voulu  dire,  ce  soit  la  cour  de  Rome 
»  qui  le  dise?  Je  prie  votre  sainteté  de  réfléchir  à 
»  toutes  les  conséquences  de  la  proposition  mise  en 
»  avant  par  le  cardinal  secrétaire  d'état.  » 

Quant  à  la  question  du  droit  dénomination,  mise 
en  avant  par  le  cardinal  secrétaire  d'état,  sans  vouloir 
l'examiner  à  fond ,  le  prince  Eugène  la  regarde 
comme  jugée  sans  réplique,  par  l'histoire  du  passé. 
Comment  la  cour  de  Rome  pourrait-elle  prétendre 
refuser  à  l'empereur ,  roi  d'Italie,  le  droit  dont  ont 
joui,  sans  discussion,  l'empereur  Joseph  II,  pour 
le  Milanais ,  et  l'empereur  François  II ,  pour  les 
pays  vénitiens,  depuis  i^gy  jusqu'à  1806? 

«  Je  n'ai  pu  me  dispenser  de  faire  mettre  sous 
»  les  yeux  de  sa  majesté  la  dernière  note  du  cardinal 
»  secrétaire  d'état ,  que  je  viens  d'examiner.  J'ai 
»  craint  et  je  crains  encore  les  ordres  que  sa  majesté 
»  pourrait  me  donner ,  en  réponse  à.  la  communi- 
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»  cation  que  j  ai  dû  lui  faire.  Je  n  ai  reçu  aucun 
»  ordre;  mais  je  sais  que  sa  majesté,  après  avoir 
»  lu  la  note  du  cardinal  secrétaire  d'état,  a  dit  : 
»  Le  pape  ne  v^eut  donc  pas  que  j'aie  des  év^êques 
»  en  Italie!  à  la  bonne  heure.  Si  c'est  là  servir  la 
»  religion  ,  comment  doivent  donc  faire  ceux  qui 
»  veulent  la  détruire  !  Il  est  impossible  de  se 
»  tromper  sur  le  sentiment  d  affliction  et  de  justice 

»  qui  a  dicté  ces  paroles Sa  majesté  a  plus 

»  fait ,  depuis   six  mois ,  pour   le  triomphe  de  la 
»  religion  ,  que  n'ont  fait  ou  pu  faire  les  souverains 
»  qui  l'ont  précédée.  ."C'est  elle  qui  non-seulement 
»  a  reconduit  la  France  sous  l'empire  de  la  religion, 
»  mais  qui,  chaque  jour,  étend  et  aifemiit  son  em- 
»  pire  partout  où  elle  porte  ses  armes  victorieuses. 
»  Gomment  donc  expliquer  aujourd'hui,   que  tous 
»  les  actes  de  la  cour  de  Rome  semhlent  avoir  pour 
»  but  d'irriter  sa  majesté,  ou  d'affliger  son  cœur?» 
Le  prince  Eugène  demande   quels  sont  les  heu- 
reux résultats  qu'on  croit  pouvoir  espérer,  de  pa- 
reilles altercations.  Il  ne  les  attribue  cependant  pas 
au  pape.  Ce  n'est  point  lui ,  dit-il ,  qui  peut  oublier 
que  refuser  des  pasteurs  aux  peuples  des  royaumes 
d'Italie ,  ce  serait ,  non-seulement  se  charger  d'une 
grave  responsabilité,   mais  transgresser  la  loi  de 
l'église,   qui    veut    qu'un   siège  épiscopal  ne  soit 
pas  plus   de  trois   mois  vacant.  Le  prince  espère 
donc  que ,  mû  par  ces  considérations  ,  le  pape  ne 
persistera  pas  dans  son  refus,  et  ne  s'obstinera  pas 
à  s'aliéner  l'espri  t  d'un  souverain ,  qui  a  toujours 
manifesté  pour  lui   les  meilleures  intentions. 
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N*.    IJI,  page    I  lo. 

I^e»  passages  de  Li  lettre  de  l'empereur  dont  k 
prince  Eufrène  jugea  h  propos  de  donner  commonh 
eation  au  pape  ,  sont  les  suivans  : 

m  Mon  fils  ,  je  rerois  à  mon  passagre  ici  (Dresde . 
»  la  dernière  note  do  cardinal  secrétaire  d'état. 

9  Ija  cour  de  Rome  est  assurément  frappée  i 
»  vertisre.  ^insi  le  pape  persiste  dans  son  refas' 

•  La  voix  des  conseillers  qui  l'entourent  Temporlt 

•  sur  celle  de  la  raison  et  de  son  propre  intérêt.  S 
»  ouvrini  les  veux  quand  il  ne  sera  plus  temps. 

»  Le  pape  n*est  pas  content  d'être  placé  sous  !i 
»  sauv^  pardc  du  plus  ])uissant  monarque  de  h 
»  chrétienté  ?  Que  veut-il  ?  Que  prétend-il  ?  Mettrt 
»  mes  royaumes  en  interdit  ? —  limore-t-il  comhifl 
»  les  temps  sont  changés  ?  Me  prend-il  pour  m 
9  Louis-le-Dcbonn«iire ,  et  croit-il  que  ses  excoin- 
»  munications  feront  tomber  les  armes  des  mainsi 

•  mes  sold.its?  Que  dirait-il ,  si  je  séparais  de  h 
»  catholicité  la  plus  grande  partie  de  l'Europ*- 
»  J'aurais  de  meilleures  raisons  pour  le  faire  qtf 
»  Henri  Vm. 

»  Que  le  pape  y  songe  bien ,  qu'il  ne  me  forc« 
p  pas  a  proj)oser  et  à  faire  adopter  en  France,  d 
»  ailleurs,  un  culte  plus  raisonnable  que  celui  ( 
»  il  est  le  chef.  Cela  serait  moins  difficile  qu'il  tf 
n  le  pense,  dans  l'état  actuel  des  idées  ,  et  lorsque 
»  limt d'yeux  se  sont  ouverts ,  depuis  un  demi-siècle 
»   sur  les  iniquifés  et  les  inepties  du  clerçé...... 
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»  Je  ne  veux  plus^  mon  fils,  que  vous  corres- 
»  pondiez  avec  le  pape.  C'en  est  assez.  Je  ne  veux 
»  pas  non  plus  que  mes  évéques  d'Italie  aillent  à 
»  Rome.  Qu'iraient-ils  y  faire  ?  Y  sucer  des  prin- 
»  cipes  de  sédition  et  de  révolte  contre  leur  sou- 
»  verain. 

»  Je  verrai ,  en  arrivant  à  Parisi ,  le  parti  que 
»  j'aurai  à  prendre  et  je  voua  le  ferai  connaître.  Il 
«  sera  tel,  sans  doute,  que  le  pape  regri^ttçra  de 
■  n'avoir  point  adhéré  à  des  propositions ,  qui  con- 
«  cillaient  ses  intérêts  et  ceux  de  l'église.  » 

N".    IV,  page   142. 

Sans  rapporter  cette  proclamation  dans  toute 
sem  étendue ,  nous  en  donnerons  un  extrait  suffi- 
sant pour  la  (MDinnaître  et  la  juger. 

«  Italiens  !  écoutez  la  vérité  et  la  raison  :  elles 
»  vous  disent  que  vous  êtes  les  esclaves  de  la 
»  France  ;  que  vous  prodiguez  pour  elle  votre  sang 
»  ei  votre y)r.  Le  royaume  d'Italie  n'est  qu'un  songe, 
»  un  vain  nom.  La  conscription,  et  des  clvarges 
»  oppressives  de  tout  genre ,  la  nullité  de  votre 
n  existence,  voilà  les  faits....  Voulez- •* vous  être 
»  Italiens  ?  Réunissez  vxys  forces ,  •  vos  bras ,  vod 
»  cœurs,  aux  armes  généreuses  de  François  et  de 
N  ses  puissans  alliés....  //  t^euè  assurer  l'indépen^ 
)i  dànce  des  nations,.  Si  Dieu  protège  ses  vertueux 
»  efforts ,  l'Italie  redeviendra  beuréase  et  respqctâe 
»  en  Europe ,  le  cbef  de  la  religion  recouvrera  la 
»  liberté  et  ses  états.  Une  constitution  fondée  sur 
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»  la  nature  el  la  vraie  politique ,  rendra  le  sol 
»>  italien  fortuné  et  inacessible  à  toute  force  étran- 
»  gère....  Cest  François  qui  v^ous promet  une  aussi 
»  heureuse  et  aussi  brillante  existence,  L'Europe 
»  sait  que  sa  parole  est  sacrée,  immuable  autant 
»  que  sincère.  C'est  le  ciel  qui  a  parlé  par  sa  bou- 
»  che....  De  quelque  parti  que  vous  ayez  été  ou 
»  que  vous  soyez,  ne  craignez  rien  ;  il  suffira  que 
»  vous  soyez  Italiens....  Aimez-vous  votre  sainte 
»  religion ,  Thonneur  et  la  patrie ,  moins  que  les 
»  Espagnols  ?....  Si  vous  vous  unissez  fortement  à 
»  vos  libérateurs  V Italie  renaît  j  elle  reprend  sa 
»  place  parmi  les  grandes  nations  du  inonde  ;  et 
»  ce  qu'elle  fut  déjà  elle  peut  le  devenir,  la  pre- 
»  mière  î . . . .  Rappelez  -  vous  les  temps  de  votre 
»  glorieuse  antiquité;  ils  peuvent  renaître  plus 
»  beaux  que  jamais.  Vous  n'avez  qu'à  le  vouloir, 
»  et  vous  serez  Italiens.  »  i 

La  proclamation  était  signée  par  l'archiduc  Jean, 
et  contre-signée  par  le  comte  de  Goe^. 

Lu  contre  -  révolution ,  de  i8i4ct  i8i5,  a  fait 
voir  combien  la  parole  de  François  est  sacrée  ,  im- 
muable et  sincère.  Depuis  que  l'Italie  est  opprimée 
et  dépouillée  par  les  Autrichiens ,  elle  est  sans  doute 
heureuse  et  respectée  en  Europe  ;  son  sol  est  inac- 
cessible aux  forces  étrangères  ;  elle  est  régénérée  , 
et  elle  a  repris  sa  place ,  parmi  les  grandes  nations 
du  monde.  Quand  un  gouvernement  a  l'impudeur 
de  proclamer  des  mensonges  pareils ,  il  suffit  de 
les  publier  pour  le  flétrir. 
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N\  V,  page  31 6. 
Ordre  du  jour  de  l archiduc  Jean. 

Au  quartier-général  de  Citadella,  le  2  mars  1809. 

Victorieux  et  vaillans  soldats  !  Depuis  que  vous 
avez  quitté  les  frontières  de  la  patrie,  vous  avez 
battu  rennemi  dans  quatre  combats  sanglans ,  mais 
glorieux  pour  vous^  La  fortune  était  avec  nous  et 
elle  devait  y  être....  Non-seulement  nous  avons  eu 
l'ennemi  à  combattre  ,  mais  les  élémens  même  nous 
ont  été  tellement  contraires,  qu'il  a  fallu  tout 
votre  courage ,  votre  patience  et  votre  constance , 
pour  supporter  les  fatigues  que  vous  avez  essuyées. 
La  reconnaissance  de  la  patrie  est  due  à  des  troupes 
pareilles  et  à  leurs  chefs.  —  Je  m'empresse  d'abord 
de  faire  connaître  solennellement  la  mienne  à  toute 
l'armée.  Le  résultât  de  vos  laborieux  efforts  a  été 
la  prise  d'un  grand  nombre  de  milliers  d'ennemis , 
la  conquête  d'une  province ,  de  beaucoup  de  maga- 
sins ,  de  canons  et  d'attirails  de  guerre.  Encore  avant- 
hier  ,  vous  avez  cueilli  de  nouveaux  lauriers  ;  vous 
avez  repoussé ,  battu  l'ennemi ,  qui  nous  attaquait 
avec  de  grandes  forces. 

Cependant  l'armée  a  fait  aujourd'hui  un  mouve- 
ment de  retraite.  Il  est  de  mon  devoir  de  vous  en 
faire  connaître  le  motif.  Des  événemens  fâcheux 
ont  atteint  une  partie  de  notre  armée  en  Alle- 
^magne  ;  cela  seul  m'oblige  à  vous  rapprocher  de  la 
patrie ,  au  lieu  de  suivre  les  succès  que  j'ai  obtenus. 
TOME  II.  34 
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C'est  ce  qu  exige  la  prudence  ,  votre  conser^tion , 
Tespérance  prochaine  d'un  avenir  heureux.  Je  nai 
pas  besoin  de  vous  en  dire  davantage.  Animés  du 
même  esprit,  avec  lequel  vous  avez  conmiencé 
la  campagne ,  sous  mes  ordres ,  vous  vaincrez  en- 
core, j'en  suis  certain,  partout  où  votre  prince  et 
votre  patrie  auront  besoin  de  vos  bras.  Je  parta- 
gerai avec  vous  les  peines  les  soins,  les  privations) 
en  un  mot  le  bien  et  le  mal.  Je  vous  lai  déjà 
prouvé  ;  vous  me  trouverez  toujours  dans  vos  rangs. 

Signé  Tarchiduc  Jean. 

n  faut  avouer  que  l'archiduc  Jean  n'est  pas  heu- 
reux en  proclamations,  ni  en  ordres  du  jour.  Celui- 
ci  ,  lorsqu'il  fut  publié ,  était  déjà  une  exagération 
digne  du  théâtre  mélodramatique  ;  plus  tard ,  il  est 
devenu  une  vraie  pasquinade. 


N\  VI,  page  3io. 
Ordre  du  jour  de  V empereur  Napoléon. 

Au  quartier-géaéral  d'Ebersdorf ,  le  26  mai  1809. 

Soldats  de  l'armée  d'Italie  ! 

Vous  avez  glorieusement  atteint  le  but  que  je 
vous  avais  marqué  ;  le  Semering  a  été  témoin  de  votre 
jonction  avec  la  grande  armée. 

Soyez  les  bienvenus  !  !  Je  suis  content  de  vous!!! 
Surpris  par  un  ennemi  perfide ,  avant  que  vos  co- 
lonnes fussent    réunies,  vous   avez  dû  rétrograder 
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jusqu' à  TAdige.  Mais,  lorsque  vous  reçûtes  Tor- 
dre de  marcher  en  avant ,  vous  étiez  sur  le  champ 
mémorable  A'Arcole^  et  là  vous  jurâtes,  sur  les 
mânes  de  nos  héros ,  de  triompher.  Vous  avez  tenu 
parole  à  la  bataille  de  la  Piave,  aux  combats  de  Saint- 
Daniel  ,  de  Tarvis ,  de  Goritzia  ;  vous  avez  pris  d'as- 
saut les  forts  de  Malborghetto ,  de  Predill ,  et  fait 
capituler  la  division  ennemie  retranchée  sous  Lay- 
bach.  Vous  n'aviez  pas  encore  passé  la  Drave ,  et 
déjà  vingt-cinq  mille*prisonniers ,  soixante  pièces  de 
bataille ,  dix  drapeaux ,  avaient  signalé  votre  valeur. 
Depuis,  la  Drave,  la  Save,  la  Muhr,  n'ont  pu  re- 
tarder un  instant  votre  marche.  La  colonne  autri- 
chietine  de  Jellachitch ,  qui  la  première  entra  dans 
Munich,  qui  donna  le  signal  des  massacres  dans  le 
Tyrol,  environnée  à  Saint-Michel,  est  tomhée  sous 
vos  baïonnettes.  Vous  avez  fait  une  prompte  justice 
de  ces  débris ,  échappés  à  la  colère  de  la  grande  ar- 
mée. 

Soldats  !  cette  armée  autrichienne  d'Italie  qui , 
un  moment ,  souilla  par  sa  présence  mes  provinces , 
qui  avait  la  prétention  de  briser  ma  couronne  de  fer, 
battue ,  dispersée ,  anéantie ,  grâce  à  vous ,  sera  un 
exemple  de  la  vérité  dç  cette  devise  :  Dio  me  la 
diede ,  guai  a  chi  la  tocca, 

\Signé  Napoléon^ 


34. 
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N\   VII,  page  333. 

Première  proclamation  de  r empereur  François ^ 

aux  Tyroliens. 

A  Wolkersdorf ,  le  29  mai  1809. 

Après  de  grands  revers,  et  après  que  rennemi 
eut  même  occupé  la  capitale  de  la  monarchie ,  mon 
armée  est  parvenue  à  battre  le  2 1  ,  et  une  seconde 
fois  le  22,  dans  le  Marchfeld,  la  crrande  armée 
française ,  commandée  par  Napoléon  en  personne  y 
et  à  la  rejeter,  avec  une  grande  perte ,  au  delà  du 
Danube.  L'armée  et  les  peuples  de  l'Autriche  sont 
animés  du  plus  grand  enthousiasme ,  tout  justifie  de 
grandes  espérances.  Plein  de  confiance  en  Dieu  et 
dans  la  justice  de  ma  cause,  je  déclare  par  la  pré- 
sente, à  ma  fidèle  comté  du  Tyrol,  y  compris  le 
Voralberg,  que  jamais  elles  ne  seront  plus  séparées 
du  corps  de  Tempire  d'Autriche ,  et  que  je  ne  signe- 
rai aucune  paix ,  que  celle  qui  unira  ces  pays  à  ma 
monarchie  par  des  liens  indissolubles.  Aussitôt  qu'il 
sera  possible ,  mon  cher  frère ,  larchiduc  Jean ,  se 
tendra  dans  le  Tyrol ,  et  sera  le  guide  et  le  protec- 
teur de  mes  fidèles  Tyroliens,  jusqu'à  ce  que  tout 
danger  soit  éloigné  des  frontières  delacomtéduTyrol. 

Seconde  proclamation  aux  mêmes. 
Mes  amés  et  féaux  les  états  du  Tyrol 
La  confiance  filiale  que  vous  témoignez  dans  votre 
adresse  du  1 1  mai ,  et  votre  détermination  glorieuse 
de  persévérer  avec  constance ,  et  de  ne  pas  laisser 
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abattre  votre  courage  par  des  revers  militaires  passa- 
gers, m'ont  de  nouveau  prouvé  que  vous  êtes  encore 
ce  peuple  probe  et  attaché  à  Dieu  et  à  son  prince 
légitime  avec  une  fidélité  inébranlable  ;  c'est  pour- 
quoi vous  avez  toujours  été  chers  à  mon  cœur.  Vous 
avez  déjà  ma  parole  sacrée  que  je  ne  vous  abandon- 
nerai jamais,  et  que  j'emploierai  toutes  mes  forces 
pour  éloigner  les  dangers  qui  vous  menacent  encore  ; 
jamais  je  ne  négligerai  ce  devoir,  que  je  m'impose 
solômellement.  Quoique  l'ennemi  soit  parvenu  à 
obtenir  des  avantages  momentanés ,  quoiqu'il  en  ait 
profité  pour  inonder  et  dévaster  une  partie  de  mes 
provinces ,  où  selon  son  habitude  il  exerce  sa  ven-* 
geance  sur  des  innocens  et  des  individus  désarmés , 
j'espère  cependant  de  Dieu  que  le  moment  n'est  pas 
éloigné  où  cette  folle  audace  trouvera  son  châtiment } 
alors  je  vous  enverrai  des  secours  prompts  et  actifs, 
auxquels  vous  avez  des  droits  si  incontestables.  Déjà 
mon  armée  a  remporté  une  victoire  décisive  sur 
l'ennemi,  qui  a  été  obligé  de  se  retirer  avçc  une 
perte  inouïe.  Avec  l'aide  de  Dieu,  des  événemens 
importans  suivront  celui-ci  ,  et  alors  nous  nous 
donnerons  de  nouveau  la  main,  et  nous  braverons 
l'ennemi  avec  nos  forces  réunies.  Soutenez -vous 
jusque-là.  Vous  avez  fait  voir  au  monde  ce  que 
peut  un  peuple  valeureux ,  quand  il  prend  les  armes 
avec  justice ,  pour  conserver  sa  religion  et  se  délivrer 
du  joug  étranger.  La  Providence  a  assuré  de  nouvel- 
les entreprises  ;  elle  le  fera  encore  à  l'avenir.  Que  la 
pensée  que  le  temps  d'épreuve  sera  court  trempe 
votre  courage,  afin  que  nous  terminions  glorieuse- 
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ment  la  grande  lutte  à  laquelle  nous  forcent  l'honr 
neur  et  le  devoir  envers  la  postérité. 

N«.   VIII,  page  433. 

Ordre  de  l'empereur  d Autriche ,  à  V archiduc 

Jean. 

De  Comorn,  le  15  juillet  1809. 

On  parle  d'un  armistice  que  notre  frère  ,  le  géné- 
ralissime ,  doit  avoir  conclu ,  et  sur  les  conditions 
duquel  les  notifications  faites  par  l'ennemi  ne  sont 
pas  d'accord.  Je  dois  donc  le  considérer  comme  un 
bruit  vague,  que  rien  ne  garantit,  jusqu'à  ce  que 
notre  frère  nous  en  ait  fait  un  rapport  oflSciel, 
d'autant  plus  que  cet  armistice  doit  contenir  des 
conditions  qui  exigent  une  garantie  plus  certaine. 
Vous  n'aurez  donc  aucun  égard  à  ce  prétendu  ar- 
mistice, ni  à  ce  que  vous  pourriez  recevoir  qui  y 
soit  relatif,  de  quelque  pçirt  que  ce  soit;  mais  seule- 
ment aux  ordres  qui  pourront  vous  parvenir ,  à  ce 
sujet,  signés  de  ma  main.  Je  vous  ferai  également 
parvenir  en  temps  opportun ,  quand  cela  sera  nér 
cessaire ,  les  ordres  relatifs  aux  positions  qiie  vous 
devez  occuper.  Signé  Fbajiçois. 

Ordre  de  F  archiduc  Jean ,  adressé  au  général 

Buoly  en  Tjrol. 

Du  quartier  général  de  Teth ,  le  1 8  juillet  1 809. 

Comme  il  est  possible  qu'un  parlementaire  vous 
apporte  l'ordre  d'évacuer  le  Tyrol,  en  vertu  d'un 
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armistice,  il  vous  est  défendu  d'avoir  égard  à  ua 
ordre  pareil ,  excepté  qu  il  ne  fut  signé  par  moi. 

A  regard  de  la  poudre ,  on  vous  secourra  promp* 
tement  et  autant  qu'on  le  pourra ,  dès  que  la  com- 
munication avec  la  Garinthie  sera  assurée. 

Signé  l'archiduc  Js^n. 


TOME   SECOND, 


N".  IX,  page  22. 

Proclamation  du  prince  Eugène ,  aux 

Tyroliens. 

Au  quartier  général  de  Viliach ,  le  25  octobre  ISOS^-; 

TYRomats  ! 

La  paix  a  été  conclue  entre  S.  M.  l'empereur  des 
Français ,  roi  d'Italie ,  protecteur  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhin ,  mon  auguste  père  et  souverain ,  et 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

La  paix  règne  donc  partout  autour  de  vous  ;  vous 
seuls  ne  jouissez  pas  de  ses  bienfaits.  Égarés  par  des 
suggestions  ennemies,  vous  recueillez  aujourd'hui 
les  tristes  fruits  de  votre  rébellion.  La  terreur  est 
dans  vos  cités ,  l'oisiveté  et  la  misère  dans  vos  cam- 
pagnes ,  la  discorde  entre  vous ,  le  désordre  partout. 

S.  M.  l'empereur  et  roi ,  touché  de  votre  situation 
déplorable  et  des  témoignages  de  repentir,  que  plu- 
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sieurs  d'entre  tous  ont  fait  parvenir  jusquà  son 
trône,  a  expressément  consenti,  par  le  traité  de 
paix ,  à  TOUS  pardonner  vos  égaremens  ;  je  vous  ap- 
porte la  paix ,  je  vous  apporte  votre  pardon. 

Mais,  je  vous  le  déclare,  votre  pardon  est  à  ce 
prix  :  que  vous  rentrerez  vous-mêmes  dans  Tordre, 
que  vous  déposerez  volontairement  vos  armes,  que 
je  ne  trouverai  nulle  part  aucune  résistance.  Chargé 
du  commandement  en  chef  des  armées  qui  vous  en- 
tourent ,  je  viens  recevoir  votre  soumission ,  ou  vous 
l'imposer. 

L  armée  sera  précédée  par  des  conmiissaires ,  que 
j'ai  expressément  chargés  d'entendre  vos  plaintes, 
d'écouter  les  réclamations  que  vous  ^urez  à  faire. 

Mais ,  ne  1  oubliez  ^as ,  ces  commissaires  ne  sont 
autorisés  à  vous  entendre,  que  lorsque  vous  aurez 
mis  bas  les  armes. 

Tyroliens  !  si  vos  plaintes  et  vos  réclamations  sont 
fondées,  je  vous  le  promets^  justice  v^ous  sera  rendue. 

Signé  Eugène  Napoléou. 

]N^  X,  page  36. 
Proclamation  de  Hqfer^  aux  Tyroliens. 

Tyroliens  ,  mes  cuers  frères  , 

La  paix  entre  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi 
d'Italie,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche ,  a  été  con- 
clue dès  le  1 4  du  mpis  passé.  Nous  en  sommes  in- 
struits de  manière  à  ne  plus  donner  lieu  à  aucun 
doute  raisonnable.  La  générosité  de  Napoléon  vous 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES.  53^ 

a  assuré  le  pardon  et  loubli  du  passé.  J'assemblai , 
d'après  cette  nouyelle,  autant  que  je  pus  de  dépu- 
tés. Le  révérend  Joseph  Dumi  de  Scblunders,  et 
M,  le  major  Sieberer  d'Unterlaugkampfen ,  sont 
porteurs  d'un  écrit  signé  par  tous  les  députés  et  adressé 
à  son  altesse  le  vice-roi,  à  ViUach.  Aujourd'hui 
messieurs  les  députés  ci-dessus  sont  revenus ,  rap- 
portant le  gracieux  rescrit ,  de  la  main  de  son  altesse 
le  vice-roi  d'Italie ,  que  je  me  fais  un  devoir  de  faire 
connaître  à  chacun. 


COPIE. 


c  J'ai  reçu ,  messieurs  les  députés ,  l'écrit  que 
yt  VOUS  m'avez  adressé ,  par  l'organe  de  vos  députés. 
»  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  prenez  enfin ,  en 
»  considération ,  vos  vrais  intérêts ,  et  que  vous 
»  vous  êtes  décidés  à  donner  la  paix  à  votre  patrie , 
»  et  à  mettre  toute  votre  confiance  dans  la  générosité 
n  de  sa  majesté  l'empereur  des  Français ,  roi  d'Italie. 
»  Il  me  serait  douloureux  de  devoir  employer  la 
»  force  contre  un  peuple,  que  les  séductions,  qui 
»  l'ont  égaré  si  long- temps  ,  ont  déjà  rendu  assez 
»  malheureux.  Il  me  sera  donc  infiniment  asrréahle 
»  de  pouvoir  annoncer  à  sa  majesté  l'empereur  que 
)•  le  Tyrol  est  soumis ,  et  que  cette  soumission  n'a 
)•  pas  coûté  une  goutte  de  sang  aux  habitans  de  vos 
»  montagnes.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire.  Con- 
»  naissez- vous  ma  proclamation  ?  Si  vous  la  con- 
»  naissez ,  cherchez  à  remplir  les  conditions  qui  y 
»  sont  exprimées.  De  mon  côté,  j'aurai  soin  de 
»  remplir  les  promesses  que  je  vous  ai  faites.  L'em- 
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9  pereur  Napolécm  VOUS  a  promis  le  pardon  du  p 
•  L'empereur  ne  promet  rien  qu'il  se  maintiai 
9  Les  généraux  de  l'armée  que  j'ai  llMMmeiirdecft 
»  mander  ,  ont  reçu  des  instructions  confonna» 
9  sentimens  que  j'ai  exprimés  dans  maprodamiitiA 
9  et  que  je  vous  renouvelle  avec  plaisir.  Dqo» 
9  vos  armes  d;iBS  leurs  mains.  Remplissez  cette» 
vdition,  et  soyessùrs  qu'ils  vous  traiteront! 
9  amis ,  et  qu'ils  vous  recevront  ^  comme  j'ai  itQ 
9  vos  députés. 

9  Recevez  en  même  temps,  MM.  les 
9  lassurance  de  la  part  que  je  prends  au  bien i 
9  votre  pays,  dont  je  ne  désire  rien  tant  quel: 
9  bonheur.  » 

Donné  à  notre  quartier  général  de  Yillach,  le  5  b» 
vcmbre  1812. 

Signé  Euc^ÈNE  Napoléon. 

Mes  frères, 

Nous  ne  pouvons  combattre  contre  la  puissano 
invincible  de  Napoléon.    Elutièrement  abandoDO^ 
par  rAutriche ,  nous  deviendrions  la  proie  de  i^^ 
incurables.  Je  ne  puis  pas  vous   commander  à  l^ 
venir,  comme  je  ne  puis  plus  vous  garantir  des  pi"-' 
grands  malheurs  et  de  dévastations  inévitables,  (iix 
puissance  supérieure  guideles  pas  de  Napoléon.l» 
victoires  et  les  révolutions  des  empires  sont  la  con- 
séquence des  desseins  immuables  de  la  ProvideDCt 
divine.   Il  ne  nous  est  pas  permis  d'y  résister  ^ 
long-temps  :  aucun  homme  raisonnable  ne  lttlt<î* 
contre  le  torrent.  Rendons -nous   actuellement  i* 
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gnes,  par  notre  résiçDatioD  à  la  volonté  divine,  de 
la  protection  du  Cid ,  et  par  notre  amour  fraternel 
et  la  soumission  qui  nous  est  imposée ,  de  la  gé- 
néreuse clémence  et  de  la  grâce  de  Napdéon.  fl 
résulte  des  rapports  véridiques ,  que  l'armée  royale 
bavaroise  s'est  avancée  jusqu'à  Steinach  (je  ne  sais 
pas  jusqu'où  dans  l'Ober  Inn-Thal  ) ,  et  l'armée  im- 
périale française  par  Botzen,  jusqu'aux  montagnes 
de  Ritter,  et,  avec  trois  divisions,  par  le  Puster- 
thal,  jusqu'à  Ciauzel.  Autant  il  est  douloureux  à 
mon  cœur  de  devoir  vous  donner  cette  nouvelle, 
autant  je  me  trouve  consolé  d'avoir  par  là  rempli 
un  devoir,  à  l'accomplissement  duquel  j'ai  été  exhorté 
par  S.  E.  l'évéque  prince  de  Brixen.  D'après  les  assu- 
rances de  S.  E.  le  général  Rusca,  les  armées  aban- 
donneront d'autant  plus  tôt  notre  pays ,  t[ue  nous 
aurons  plus  tôt  achevé  de  nous  soumettre. 

Signé  Andréas  Hofer. 

N^   XI,  page  42. 

Proclamation  de  Hofer ,  pour  la  seconde 

insurrection. 

Mes  très-ceers  frères  , 

Voici  un  nouvel  exemple  de  l'assistance  divine. 
Nous  sommes  à  présent  dans  le  Passeyer,  où  nous 
pouvons  aisément  atteindre  l'ennemi ,  qui  est  en  dé- 
route. Nous  avons  pris  mille  hommes  prisonniers. 
Ainsi  vous  voyez  ,  mes  très-chers  frères ,  que  Dieu 
nous  a  choisis  pour  son  peuple  chéri ,  et  nous  invite 
à  battre  une  nation  étrangère,  la  plus  forte  qui  existe 
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sur  la  terre.  Nous  nous  battrous  conune  les  anciens 
chevaliers ,  et  Dieu  et  notre  Sainte-Vierge  nous  don- 
neront leur  bénédiction;  et,  après  la  guerre,  nous 
espérons  vivre  tranquilles  et  non  délaissés  par  l'em- 
pereur d'Autriche ,  qui ,  à  n'en  pas  douter ,  rede- 
viendra maître  de  notre  pays.  Surtout  ne  perdez 
pas  courage ,  des  troupes  de  la  Carinthie  viennent  à 
notre  secours. 

Passeyer ,  le  8  novembre  1809. 

Signé  Andréas  Hofer. 

N^   XII,  page  43, 

Ordre  oui^ert  du  chef  Zingerlé. 

A  porter ,  en  le  communiquant,  par  Mais ,  Haf- 
lingen,  Veran,  MoUen,  Fias,  Afingen,  W^angen, 
(  dans  le  Surenthal  ) ,  et  de  là  plus  loin  si  le  besoin 
le  requiert. 

D'après  la  nouvelle  qui  vient  de  parvenir  au  com- 
mandant supérieur  André  Hofer,  de  Passeyer,  il 
assure  que  deux  députés  duPusterthal,  lui  appor- 
tent la  nouvelle  que  les  troupes  autrichiennes  sont 
à  Sachsenburg;  qu'en  conséquence,  l'Autriche  re- 
naît ,  et  que  nos  peines  n'auront  pas  été  infruc- 
tueuses. M.  le  commandant  supérieur  annonce,  en 
outre ,  que  les  actions  qui  ont  eu  lieu  à  Brixen  et 
dans  le  Passeyer,  sont  sur  le  point  de  terminer,  et 
que  la  victoire  nous  est  assurée. 

n  requiert  toute  notre  contrée  de  reprendre  les 
armes;  nul  habitant  n'est  exempt  de  marcher,  afin 
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que  tous  les  postes  soient  de  suite  occupés,  et  que 
1  on  combatte  avec  dévouements  Dieu  est  avec  nous. 

Signé  Joseph-Thomas  Zingerlé. 

P.  S,  Le  porteur  de  la  présente  assure  qu'il  a  ren- 
contré un  autre  député  du  Pustertbal ,  avec  une  dé- 
pêche pour  M.  le  conunandant  supérieur ,  annonçant 
que  les  Autrichiens  vont  entrer  dans  le  Pusterthal. 

N°.   XIII,  page  221. 
Proclamation  du  prince  Eugène. 

Au  quartier  général  de  Goritzia,  le  20  août  1813. 

Soldats  ! 

La  guerre  se  déclare  de  nouveau  et  Tannée  d*I- 
talie  est  appelée  à  en  partager  les  périls  et  la  gloire. 

Votre  discipline  et  votre  courage  m'assurent  que 
vous  soutiendrez  l'ancienne  réputation  des  corps 
dont  vous  faites  partie.  Puisque  les  efforts  de  notre 
empereur  ont  été  vains ,  pour  conquérir  la  paix , 
travaillons  à  la  conquérir  ,  et  prouvons  à  nos  enne- 
mis combien  leurs  espérances  sont  illusoires.  Les 
insensés  !  Ils  ont  formé  le  projet  chimérique  de  par- 
tager le  grand  empire ,  et  ils  croyaient  qu'il  n  y 
avait  plus  de  soldats  pour  le  défendre. 

Soldats  !  souvenons-nous ,  avec  un  sentiment  d'or- 
gueil ,  que  notre  souverain ,  notre  patrie ,  nos  fa- 
milles ,  ont  les  yeux  fixés  sur  nous  ,  et  chacun  fera 

son  devoir. 

Signé  Eugène-Napoléon. 


j42 


PIKCES    JUSTIFICATIVES. 


N*.   XIV,  page  agS. 

Peuples  du  royaume  d'Italie  ! 

Vous  fûtes  les  heureux  témoins  des  premiers 
exploits  du  héros,  qui  guide  nos  destinées.  Vous  en 
êtes  d'autant  plus  présens  à  ses  pensées  j  d'autant 
plus  chers  à  son  cœur.  A  peine  ses  mains  victo- 
rieuses eurent-elles  rétabli  le  trône  de  Charlemagne, 
que  ce  trône  fut  à  jamais  consolidé?  Tous  les  Fran- 
çais jurèrent  de  le  soutenir  et  de  le  défendre;  ils 
ont  été  fidèles  à  leurs  sermens. 

Mais  ce  que  l'empereur  avait  fait  pour  la  France, 
ne  suffisait  pas  à  sa  grande  âme  ;  les  destinées  de 
l'Italie  ne  pouvaient  lui  être  indifférentes.  Il  prit 
cette  couronne  de  fer ,  trop  long-temps  oubliée ,  et 
les  voûtes  de  votre  temple  retentirent  de  ces  mots 
remarquables  :  «  Dieu  me  l'a  donnée ,  malheur  à 
qui  la  touche  !  » 

Ces  mots  réveillèrent  votre  entl^ousiasme  et  votre 
fierté.  Vous  en  saisîtes  le  véritable  sens ,  et  vous 
avez  alors  unanimement  répété  :  Dieu  la  lui  a  {Ion- 
née  ,  malheur  à  qui  la  touche  ! 

Dès  ce  moment,  le  royaume  d'Italie  reçut  son 
existence  ;  dès  ce  moment ,  les  Italiens  se  rappe- 
lèrent la  gloire  de  leurs  ancêtres  ;  dès  ce  numient  ils 
prirent,  aux  yeux  de  l'Europe  étonnée,  leur  rang  au 
milieu  des  naticms  les  plus  considérées.  Italiens  ' 
je  vous  connais  ;  vous  aussi ,  vous  serez  fitd^es  à 
vos  sermens.  Un  ennemi  qui,  pendant  long-temps, 
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VOUS  a  tour  à  tour  subjugués,  et  qui,  dans  les 
siècles  passés,  a  le  plus  contribué  à  vous  diviser, 
afin  de  n'avoir  pas  à  vous  craindre,  n'a  pu  voir, 
sans  trouble  et  sans  jalousie  ,  votre  résurrection  et 
la  gloire  qui   vous  environne. 

n  ose  aujourd'hui,  pour  la  troisième  fois,  me- 
nacer votre  territoire  et  votre  indépendance.  Vous 
avez  courageusement  coopéré  à  vaincre  ses  premiers 
efforts;  vous  le  ferez  bientôt  repentir  de  ce  troi- 
sième. 

Combien  de  nouveaux  motifs  ne  réveillent-ils  pas 
actuellement  votre  patriotisme  et  votre  courage  ! 
vous  n'avez  pas  oublié  ce  que  vous  étiez  il  y  a  douze 
ans  ;  vous  êtes  dignes  de  sentir  ce  que  vous  êtes 
devenus  depuis.  La  main  qui  vous  a  reconstitués  , 
vous  a  donné  les  institutions  les  plus  nobles  et  les 
plus  généreuses.  Ces  institutions  font  en  même 
temps  votre  fierté  et  votre  bonheur  ;  vous  ne  per- 
mettrez pas  qu'on  ose  vous  les  ravir. 

Italie  !  Italie  !  Que  ce  nom  sacré ,  qui  autrefois 
produisit  tant  de  merveilles ,  soit  aujourd'hui  votre 
ralliement.  Qu'à  ce  nom  vos  jeunes  guerriers  se 
lèvent  ;  qu'ils  accourent  en  foule ,  pour  former  autour 
de  leur  patrie  un  second  rempart ,  devant  lequel 
l'ennemi  n'ose  se  présenter.  Le  brave  est  toujours 
invincible ,  alors  qu'il  combat  pour  ses  foyers ,  pour 
sa  famille ,  pour  la  gloire  et  pour  l'indépendance  de 
sa  patrie. 

Forçons  l'ennemi  à  s'éloigner  de  notre  territoire, 
et  nous  pourrons  dire ,  avec  confiance  ,  à  notre  au- 
guste souverain  :  Sire  !  nous  étions  dignes  de  rece- 
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voir  de  votre   main  une  patrie;  nous  avons  su  la 
défendre. 

Donné  en  notre  quartier  générai  de  Gradisca , 
le  11  octobre  1813. 

EuGÈirE-NAPOLEoir. 

Par  ordre  du  vice-roi ,  le  conseiller  secrétaîre-d'état, 

A.  Steigelli. 

N°.   XV,  page  S^S. 

Lettre  du  prince  Eugène  à  sa  sœur ,  la  reine 

de  Hollande. 

Vérone,  le  9  novembre  1815. 
Ma  bonne  soeu  r  , 

«  Depuis  huit  jours  j  ai  le  projet  de  l'écrire,  et 
chaque  jour  une  nouvelle  occupation  vient  me  dé- 
ranger. J'avais  pourtant  besoin  de  te  mander  ce  qui 
m'est  arrivé  la  semaine  dernière. 

«  Un  parlementaire  autrichien  demande  avec 
instance,  à  nos  avant-postes ,  de  pouvoir  me  remettre 
lui-même  des  papiers  très-importans.  J'étais  juste- 
ment à  cheval  ;  je  m'y  rends,  et  je  trouve  un  aide- 
de-camp  du  roi  de  Bavière,  qui  avait  été  sous  mes 
ordres  la  campagne  dernière.  Il  était  chargé ,  de  la 
part  du  roi ,  de  me  faire  les  plus  belles  propositions 
pour  moi  et  pour  ma  famille ,  et  assurait  d'avance 
que  les  souverains  coalisés  approuvaient  que  je 
m'entendisse  avec  le  roi ,  pour  m'assurer  la  couronne 
d'Italie.  Il  y  avait  aussi  un  grand  assaisonnement 
de  protestations  d'estime ,  etc.  Tout  cela    est  bien 
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séduisant ,  pour  tout  autre  que  pour  moi.  J'ai  ré- 
pondu à  toutes  ces  propositions  comme  je  le  devais , 
et  le  jeune  envoyé  est  parti  rempli  ^  ma  -  t -  il  dit , 
d'admiration  pour  mon  caractère.  J'ai  cru  devoir 
rendre  compte  du  tout  à  1  empereur  ,  en  omettant 
toutefois  les  complimens  qui  ne  s'adressaient  qu'à 
moi. 

»  J'aime  à  penser  ,  ma  bonne  sœur  ,  que  tu  aurais 
approuvé  toute  ma  conservation,  si  tu  avais  pu 
l'entendre.  Ce  qui  pour  moi  est  la  plus  belle  ré- 
compense ,  c'est  de  voir  que  si  ceux  que  je  sers  ne 
peuvent  me  refuser  leur  confiance  et  leur  estime, 
ma  conduite  a  pu  gagner  celle  de  mes  ennemis. 

»  Adieu,  ma  bonne  sœur;  ton  frère  sera  dans 
tous  les  temps  digne  de  toi  et  de  sa  famille  *,  et  je  ne 
saurais  assez  te  dire  combien  je  suis  heureux  des 
sentimens  de  ma  femme ,  en  cette  circonstaïu^e.  EUle 
a  tout-à-fait  suspendu  ses  relations  directes  avec  sa 
famille ,  depuis  la  déclaration  de  la  Bavière  contre 
la  France,  et  elle  s'est  réellement  conduite  divine- 
ment pour  l'empereur. 

»  Adieu,  je  t'embrasse,  ainsi  que  tes  enfans,  et 
suis  pour  toujours  ton  frère  et  meilleur  ami. 

»  Eugène. 

»  Ne  montre  cette  lettre  qu'à  Lavalette;  car  je 
désire  éviter  qu'on  ne  fasse  des  bavardages  à  mon 
sujet.  » 


TOME   H.  35 


K  //; 
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N^   XVI,  page  394. 

Le  général  Millet ,  qui  fit  publier  cet  ordre  du 
jour,  y  exposait  d'abord  la  nécessité  où  le  roi  se 
trouvait  de  se  réunir  aux  alliés ,  pour  conserver  son 
royaume ,  puisque  Napoléon  ne  voulait  plus  agréer 
ses  services.  Après  avoir  assuré  que  le  roi  ne  vou- 
lait ,  ni  licencier  les  Français  qui  étaient  dans  smi 
armée,  ni  les  forcer  à  servir  contre  une  patrie, 
pour  laquelle  ils  avaient  porté  vingt-cinq  ans  les 
armes ,  il  continuait  dans  les  termes  suivans  : 

«  Sa  majesté,  après  son  retour  dans  ses  états,  se 
»  trouva  réduite  à  ses  propres  ressources.  Néan- 
»  moins  le  roi ,  guidé  par  un  courage  inébranlable, 
»  s'offrait ,  si  on  lui  confiait  la  défense  de  l'Italie ,  de 
»  la  conserver  à  son  auguste  souverain.  Un  silence 
»  obstiné  fut  la  seule  réponse  que  le  roi  reçut  ;  le 
»  temps  s'écoulait ,  l'ennemi  s'avançait ,  et  la  posi- 
»  tion  du  roi  devenait  tous  les  jours  plus  désavan- 
»  tageuse.  Il  la  mit  sous  les  yeux  de  rempereur;  la 
»  réponse  tarda  long-temps  et  il  parut  au  roî  qu'il 
»  n'était  réservé  qu'à  la  bonté  de  céder ,  au  premier 
»  qu'on  jugerait  à  propos  de  choisir,  une  couronne 
»  à  laquelle  il  avait  donné  tant  d'éclat.  On  parut 
»  vouloir  négocier ,  mais  le  roi  resta  dans  l'incerti- 
»  tude  de  ^voir  3'il  aurait  part  aux  négociations, 
»  lui  qui  en  avait  tant  eu  à  la  gloire  des  armées 
»  françaises. 

»  Réfléchissez ,  d'un  côté ,  à  ce  mépris  révoltant 
»  d'un  prince,  dont  les  services  éclatans  paraissent 
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oubliés ,  tandis  que  sous  ses  yeux  on  relève  avec 
tan  t  de  soin  le  trône,  si  long-temps  ébranlé,  du  pape. 
Voyez,  de  lautre,  les  puissances  étrangères  alliées, 
hi^  loin  d'î^user  de  la  fortuà«,  offrir  au  roi 
rindépeodance  de  sçs  états ,  la  paix  de  ses  peu- 
ples ,  le  mai^tien  de  sa  couronne  et  le  boïibeur  de 
sa  potaison ,  et ,  respectant  la  répugnance  du  roi  à 
entrer  en  hostilités  contre  sa  patrie,  ny  mettre 
d'autre  prix  que  son  alliance.  Mettez-vous  à  sa 
placent  dites  :  Qu'eussiez- vo^s  fait?  Auriez^vous 
voulu,  sans  espoir  d'être  ut^es  à  une caà^e,  qu'il  a 
soutenue  si  noblement  et  avec  tant  de  forces ,  dans 
Vinstant  où  d'innombrlables  années  menaçaient 
déjà  le  cœur  de  l'Italie  ;  où  leurs  masses  énormes 
avaient  subjugué  la  Suisse  ,  passé  le  Rhin  et  pé- 
nétré dans  cette  malheureuse  France ,  divisée 
par  les  violentes  secousses ,  dont  le  refus  de  la 
conscription  et  les  impositions  sont  la  cause , 
comme  la  chute  du  crédit  public  en  est  l'effet  ; 
auriez-vous  voulu  ^ans  cet  instaât  exposer  le 
sort  futur  de  vos  enfans ,  le  bonheur  de  vos  sujets , 
TX>tre  existence  politique  et  cçUe  de  ces  broyés 
Français  ?  Non ,  vous  auriez  vous-même  cédé  à  la 
tbrce  des  circonstances ,  afin  de  serrir  d^ns  des 
tcn^ps  plus  heureux  cette  patrie  cl^érie,  qu'^p 
oQ9iir  noble  et  magnanime,  comble  cdui  àç  no^re 
-  roi  9  ne  pourra  jamais  cmbli^r.  » 


35. 
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N^   XVII,  page  397. 

De  justes  motifs  nous  ont  décidé    à    rechercher 
l'alliance  des  puissances  liguées  contre  Tempereur 
des  Français  ,  et  nous  avons  eu  le  bonheur  d  y  être 
admis.  Nous  avons  cédé  \e*s  trois  îles  qui  sont  en 
face  de  Naples ,  et  toute  notre  flotte.   On  nous  en 
promet   cependant    un    dédommagement    suffisant. 
Nous  nous  ressouviendrons  toujours  de  nos  devoirs. 
Les  autorités  légales  qui  ne  s'opposeront  pas  à  nos 
mesures ,  lorsque  nous  prendrons ,  avec  droit ,  pos- 
session de  ritalie  méridionale  jusqu'au  Pô,  au  nom 
des  puissances  alliées,  ne  seront  jamais  traitées  en 
ennemis. 

Naples  ,  le  17  janvier  18I4. 

Jo  AGHIM-N  A  POLÊON . 


N^   XVIII,  page  407. 

Soldats  de  l'armée  d'Italie! 

Depuis  louverlure  de  la  campagne  vous  avez  en- 
duré de  grandes  fatigues ,  vous  avez  donné  à  Ten- 
nemi  de  grandes  preuves  de  courage ,  et  à  votre  sou- 
verain de  grands  témoignages  de  fidéUté  ;  mais  quelle 
gloire  et  quels  avantages  n'aurez  -  vous  pas  acquis 
enfin ,  par  vo«  nobles  efforts  !  Vous  avez  forcé  l'en- 
nemi à  vous  estimer,  vous  avez  mérité  la  satisfac- 
tion et  les  éloges  l'Empereur ,  et  vous  pouvez  vous 
honorer  d'avoir  protégé,  jusqu'à  présent,  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  partie  de  lltalie ,  et  un  s^rand 
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nombre  de  déparlemeiis  français ,  contre  un  ennemi 
dévastateur. 

Soldats  !  de  tous  côtés  s'élevaient  les  espérances 
d'une  paix  sincère  et  durable  ;  mais  ce  jour  d'un 
honorable  repos  n'est  point  encore  arrivé  pour  vous  ; 
un  nouvel  ennemi  s'annonce  ;  et  quel  est-il  ?  Quand 
je  l'aurai  nommé,  je  doute  que  vous  croyez  à  mes 
paroles  ;  mais  votre  incrédulité,  à  cet  égard,  que  j'ai 
long-temps  partagée  avec  vous ,  vous  fait  honneur. 
Ce  nouvel  ennemi,  ce  sont  les  Napolitains,  qui 
nous  avaient  solétmellement  promis  leur  alliance. 

La  confiance  dans  leurs  promesses  les  a  fait  ac- 
cueillir en  frères ,  dans  le  royaume  d'Italie ,  dont  on 
leura  permis  d'occuper  plusieurs  départemens.  Nous 
avons  partagé  avec  eux  vos  vivres  et  vos  munitions. 
Ils  sont  venus  en  frères,  et  dès  lors  leurs  armes 
étaient  préparées  contre  nous. 

Soldats  !  je  lis  dans  votre  âme  toute  l'indignation 
que  vous   éprouvez  ;    ce  noble  sentiment  rehausse 
encore  votre  valeur.  Les  Napolitains  ne  sont   pas 
invincibles  ;   peut  -  être  avons  -  nous  quelques  amis 
dans  leurs  rangs.  Car,  bien  que  le  sentiment  de  la 
loyauté  puisse  être  momentanément  étouffé,  il  faut 
cependant    de  la  réflexion  pour  s'affermir  dans  la 
carrière  de  l'infidélité.  Un  grand  nombre  de  Tran- 
chais sont  répandus  dans  les  troupes  napolitaines,  ils 
^ibanclonneront  bientôt  ces  drapeaux,  qu'ils  croyaient 
inséparables  de  ceux  de  leur  souverain.  Ils  se  réu- 
niront à  vous  et  retrouveront,  diuis  vos  rangs,  les 
mêmes  grades  auxqu-els  ils»  s'étaient  élevés  aupara- 
vant. Vous  les  recevrez  en  amis ,  et  votre  accueil  les 
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dédommagera  de  la  circonstance  douloureuse  dans 
laquelle  ils  se  sont  trouvés ,  et  dont  ils  n'ont  pas 
mérité  d'être  victimes.  Français  !  Italiens  !  j'ai  con- 
fiance en  vous  ;  comptez  aussi  sur  moi  !  Vous  y  trou- 
verez toujours  votre  avantage  et  votre  gloire.  Sol* 
dats  !  ma  devise  est  Honneur  et  Fidélité  /  Qu'Ole 
soit  aussi  la  vôtre  ;  avec  elle  et  l'aide  de  Dieu  nous 
triompherons  enfin  de  nos  ennemis. 

Donné  en  notre  quartier  général  de  Vérone  ,  le  i*'.  fé- 
vrier i8i4' 

ËOafeHE  Napoléon. 

N\   XIX,  page  408. 

Peuples  du  royau,\?e  d'Italie. 

Depuis  trois  mois  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
préserver  la  plus  grande  partie  de  votre  territoire 
des  invasions  de  l'ennemi.  Depuis  trois  mois  les  Na- 
politains nous  ont  soleimellemeùt  promis  leurs  se- 
cours. Et  comment  aurions -nous  du  jamais  nous 
méfier  de  leurs  protestations  ?  Leur  souverain  est 
allié  par  les  liens  du  sang  au  grand  homme  à  qui , 
lui  et  moi ,  nous  devons  tout  ;  et  ce  grand  homlJDle 

est  aujourd'hui  moins  heureux! ,  Confiant  dans 

la  parole  des  Napolitains,  nous  pouvions  donc  es- 
pérer que  les  efforts  que  nous  atones  faits  jusqu'à 
présent ,  ne  seraient  pas  perdus ,  et  que  l'ennenii 
serait  bientôt  obligé  de  se  retirer  de  nos  fron- 
(ières. 

Peuples  du  royaume  d'Italie!  le  croirez  -  vous  ? 
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Les  Napolitains  trompent  aussi  tous  nos  yoeux  j 
toutes  nos  espérances.  Cependant,  tandis  qu'ils  pa- 
raissaient comme  alliés ,  ils  se  sont  avancés  sur  notre 
territoire,  et  ont  occupé  plusieurs  départemens. 
Nous  les  avons  accueillis  en  frères ,  nous  leurs  avons 
ouvert  avec  empressement  nos  magasins ,  nos  caisses, 
nos  arsenaux  et  nos  forteresses.  En  récompense  de 
cette  confiance ,  en  récompense  de  nos  sacrifices,  sur 
la  même  ligne  où  ils  devaient  unir  leurs  armes  aux 
nôtres ,  ils  tendent  la  main  à  l'étranger ,  ils  élèvent 
leurs  drapeaux  contre  nous.  L'inexorable  histoire 
dévoilera  un  jour  tous  les  artifices ,  toutes  les  ma- 
chinations qu'il  fallut  employer ,  sans  doute  ,  pour 
égarer  à  ce  point  un  souverain ,  qui  s'est  trop  dis- 
tingué par  sa  valeur,  pour  ne  pas  posséder  toutes 
les  autres  vertus  d'un  soldat. 

Peuples  du  royaume  d'Italie  !  Nous  ne  le  cachons 
pas  ;  la  défection  des  Napolitains  a  cruellement  aug- 
menté les  difficultés  de  notre  position.  Mais  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire  :  notre  courage  sera  d'au- 
tant plus  grand  que  notre  situation  est  plus  difficile. 
Kéunissez-vous  donc  autour  du  fils  de  votre  souve- 
rain ;  ayez  confiance  dans  la  justice  et  dans  la  sain- 
teté de  votre  cause  ;  marchez  à  la  voix  de  celui  qui 
vous  porte  tous  dans  son  cœur ,  et  qui ,  vous  le  sa- 
vez ,  n'eut  jamais  d'autre  ambition  que  celle  de  con- 
tribuer de  toutes  ses  forces  à  l'augmentation  de  votre 
gloire,  et  à  l'affermissement  de  votre  bien-être.  Ita- 
liens !  ceux-là  seuls   sont  immortels,  même  dans 
l'estime  et  dans  les  Annales  des  nations  étrangères  , 
qui  savent  vivre  et  mourir ,  fidèles  à  leur  souverain. 
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et  à  leur  pairie ,  fidèles  à  leurs  sennens  et  à  leurs 
devoirs ,  fidèles  à  la  recoimaissance  et  à  rhonneur. 

Donné  en  notre  quartier  général  de  Vérone  ,  le  I*^  fé- 
vrier 1814. 

Eugène  Napoléon. 

N".   XX ,  page  409- 

Véronais  î 

Des  circonstances  pressantes  et  imprévues  m'o- 
bligent à  m'éloigner  de  vous.  En  vous  quittiuit  j'é- 
prouve la  plus  vive  douleur.  Pendant  les  trois  mois 
mémorables  qui  viennent  de  s'écouler,  vous  avez 
acquis  de  nouveaux  titres  à  mon  affection,  parlex- 
cellent  esprit  qui  vous  anime ,  par  l'hospitalité  que 
vous  avez  exercée  envers  l'armée  et  par  l'attachement 
que  vous  avez  montré  pour  ma  personne. 

Véronais!  je  vous  remercie.  Tant  que  je  vivrai, 
je  garderai  le  souvenir  de  votre  noble  conduite.  Je 
m'estimerai  heureux ,  si  je  puis  un  jour  vous  ré- 
compenser des  sacrifices  que  vous  avez  faits ,  avec 
tant  de  générosité.  Adieu  !  vous  conserverez  à  jamais 
des  droits  sur  mon  cœur ,  sur  ce  même  cœur ,  qui 
vous  promet,  pour  toujours  ,  reconnaissance  et  atta- 
chement. 

Donné  à  Vérone ,  le  3  février  i8i4 

Eugène  Napoléon 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES.  553 

]^^   XXI,  page  494. 

Les  soussignés  ,  après  avoir  échangé  les  pouvoirs 
qui  leur  ont  été  délivrés  par  leurs  généraux  en 
chefs  respectifs ,  sont  convenus  des  articles  suivans  , 
sous  la  ratification  des  mêmes  sfénéraux  en  chef. 

Art.  I*^  Du  jour  de  la  présente  convention,  il 
y  aura  suspension  d'armes  entre  les  troupes  ita- 
liennes et  françaises  ,  sous  les  ordres  de  son  altesse 
impériale  le  prince  vice-roi ,  d'un  côté  ;  l'armée 
autrichienne ,  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  comte 
de  Bellegarde,  les  troupes  de  sa  majesté  le  roi  de 
Naples  ,  et  celles  sous  les  ordres  de  lord  Bentink,  d& 
l'autre. 

Art.  2.  Cette  suspension  d'armes  ne  doit  expirer 
que  huit  jours  après  que  les  troupes  françaises, 
rentrant  par  les  routes  qui  seront  indiquées  ,  auront 
traversé  les  contrées  de  la  France  occupées  par  les 
armées  alliées. 

Art.  3.  Les  troupes  françaises ,  qui  font  partie  de 
l'armée  du  prince  vice- roi ,  rentreront  dans  les  li- 
mites de  l'ancienne  France  ,  au  delà  des  Alpes. 

Art.  4-  Si ,  dans  deux  jours  ,  après  l'échange  des 
ratifications  de  la  présente  convention  ,  les  troupes 
françaises  n'ont  reçu  aucun  ordre  de  leur  crouverne- 
ment ,  elles  se  mettront  de  suite  en  mouvement , 
pour  rentrer  en  France,  par  étapes,  avec  les  sé- 
jours ordinaires  ,  et  par  divisions  ou  par  brigades  , 
selon  que  les  localités  le  permettront. 

Art.   5.  Les  colonnes  de  l'armée  françaises  mar- 
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cheront  d'abord  sur  la  route  d'étapes  prescrite  ,  par 
la  gauche  du  Pô ,  ce  qui  aura  lieu  également  pour 
les  troupes  qui  sont  à  Plaisance.  Des  commissaires 
et  des  officiers  d'état  major,  français  et  autrichiens , 
vérifieront  d'abord  si  les  routes  du  mont  Genèvre 
et  du  col  de  Tende  sont ,  dans  cette  saison ,  prati- 
cables pour  les  troupes  et  pour  Fartillerie  ,  et  dans 
ce  cas  larmée  française  prendra  cette  route.  Dans 
le  cas  contraire ,  cette  armée  passera  parle  mont 
Cenis  et  par  la  Savoie ,  en  suivant  les  dispositions 
de  lart.  2 ,  et  les  susdits  commissaires  régleront 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  marche,  à  l'entretien, 
aux  moyens  de  transport  et  au  logement ,  selon  les 
règlemens  militaires. 

Art.  6.  Les  troupes  italiennes  ,  commandées  par 
le  prince  vive-roi ,  continueront  à  tenir  la  partie  du 
royaume  d'Italie,  non  occupée  par  les  troupes  alliées, 
et  les  places  fortes  qui  s'y  trouvent. 

Art.  7.  Les  troupes  autrichiennes  pourront  tra- 
verser le  royaume  d'Italie ,  par  les  routes  d'étapes 
de  Crémone  et  de  Brescia  ,  sans  cependant  passer 
par  la  capitale. 

Ce  mouvement  ne  commencera  que  dix  jours 
après  que  les  troupes  françaises  se  seront  mises  en 
marche ,  pour  retourner  en  France.  Des  commis- 
missaires  italiens  accompagneront  les  troupes  au- 
trichiennes, dans  les  districts  du  royaume  d'Italie, 
pour  leur  faire  fournir  les  vivres  ,  fourrages  ,  loge- 
ment et  moyens  de  transport  ;  elles  ne  pourront 
rien  exiger  au  delà. 

Art,  8.  Une    députation    du    royaume    d'Italie 
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pourra  se  rendre  au  quartier  général  des  alHés ,  et , 
dans  le  cas  où  elle  ne  recevrait  pas  une  réponse 
satisfaisante  pour  toutes  les  parties,  les  hostilités 
ne  recommenceront ,  entre  les  troupes  autrichien- 
nes ,  les  alliées  et  celles  du  royaume  d'Italie  ,  que 
quinze  jours  après  avoir  reçu  la  décision  des  puis- 
sances alliées. 

Art.  9.  Les  forteresses  d'Osopo,  Venise,  Le- 
gnago,  et  les  forts  qui  en  dépendent,  seront  re- 
mises ,  après  la  ratification  de  la  présente  conven- 
tion ,  à  l'armée  autrichienne ,  dans  l'état  où  elles  se 
trouvent  maintenant.  La  remise  aura  Heu  dans  les 
formes  ordinaires ,  le  20  du  courant. 

Art.  10.  Les  garnisons  de  ces  places  sortiront 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  armes  et  bagages, 
caisses  militaires ,  magasins  d'habillement ,  arti'llerie 
de  campagne ,  voitures  d'artillerie ,  papiers  relatifs 
à  l'administration  militaire.  Les  officiers  du  génie  et 
d'artillerie  de  ces  places ,  remettront  aux  officiers 
autrichiens ,  nommés  à  cet  effet ,  les  papiers ,  plans 
et  inventaires ,  relatifs  au  génie  et  à  l'artillerie. 

Art.  II.  Il  sera  permis  à  toutes  les  autorités 
civiles ,  administratives  et  judiciaires ,  qui  voudrottt 
suivre  les  garnisons,  d'emporter  leurs  effets  et  les 
papiers  relatifs  à  leur  service.  A  leur  départ ,  elles 
remettront  aux  autorités  autrichiennes  les  papiers , 
documens  et  archives ,  relatifs  à  la  branche  d'admi- 
nistration qui  leur  était  confiée. 

Art.  12.  Les  troupes  françaises  qui  sont  dans  ces 
forteresses ,  suivront  le  sort  de  l'armée  française ,  et 
les  troupes  italiennes,  celui  de  l'armée  italienne. 


556  PIÈCES     JUSTIFICATIVES. 

Art.  i3.  Dans  le  cas  où  quelqu'une  de  ces  for- 
teresses aurait  capitulé,  avant  réchange  des  ratifi- 
cations de  la  présente  convention ,  la  capitulation 
aura  son  plein  et  entier  effet.  Cependant,  les  gar- 
nisons ,  soit  françaises  ,  soit  italiennes  ,  retourne- 
ront ,  sans  autre  condition ,  à  leur  armée. 

Art.  i4-  Les  troupes  de  ces  quatre  forteresses 
traverseront ,  par  journées  ordinaires  d'étape ,  les 
pays  occupés  par  Tannée  autrichienne,  et  il  leur 
sera  fourni  les  vivres,  fourages,  logemens  et  trans- 
ports nécessaires. 

Art.  i5.  U  sera  conclu  entre  les  commandans  de 
ces  forteresses  et  ceux  des  troupes  autrichiennes 
du  blocus ,  des  conventions  relatives  à  révacuation , 
ainsi  que  pour  les  malades  et  blessés  à  laisser  aui 
hôpitaux ,  et  aux  moyens  de  transport  à  leur  ac- 
corder. 

Art.  i6.  Les  officiers  d'état  major,  qui  auront 
1  ordre  d  accompagner  ces  colonnes  ,  veilleront  à  ce 
que  les  moyens  de  transport ,  que  le  pays  doit 
fournir ,  soient  remplacés  à  chaque  étape.  Les  com- 
mandans des  colonnes  seront  responsables  de  Texé- 
cution  de  cet  article ,  et  devront  fournir  main-forte 
aux  commissaires  autrichiens  ,  toutes  les  fois  qu'ils  le 
demanderont. 

Art.  17.  Des  officiers  d'état  major,  français  et 
italiens ,  seront  de  suite  envoyés  dans  les  places  ci- 
dessus  dénommées,  pour  faire  connaître  à  leurs 
commandans  la  suspension  d'armes  et  leur  porter 
l'ordre  d'exécuter  la  présente  convention. 

Art.  18.   Si  la  présente  convention  est  ratifiée > 
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les  ratifications  seront  échangées  dans  le  plus  bref 
délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  y  ont  apposé  leur 
signature  et  leur  cachet. 

Fait  au   château   de    Schiarino  -  Rizzino  ,    près 
Mantoue,  le  i6  avril   1814. 

Le  général,  baron  Dode  de  la  Brunerie, 
commandant  en  chef  le  génie  de  l'armée. 

Le  général  de  division ,  baron  Zucghi  , 
gouverneur  de  Mantoue. 

Le  comte  De  Neiperg  ,  feld-maréchal- lieutenant 
commandant  l'avant-garde  de  l'armée  autrichienne. 

La  présente  convention  a  été  ratifiée,  le  17  avril  y 
par  son  altesse  impériale  le  prince  vice-roi  ,  et  par 
le  maréchal  de  Belleerarde. 


N^  XXII,  page  494. 

Soldats  français  î 

De  longs  malheurs  ont  pesé  sur  notre  patrie.  La 
France ,  cherchant  un  remède  à  ses  maux ,  sous  son 
antique  égide ,  le  sentiment  de  toutes  ces  souffran- 
ces s^efface  déjà  pour  elle,  dans  Tespoir  du  repos, 
si  nécessaire  après  tant  d^agitations. 

En  apprenant  la  nouvelle  de  ces  grands  change- 
mens,  votre  premier  regard  s'est  porté  vers  cette 
mère  chérie ,  qui  vous  rappelle  dans  son  sein.  Sol- 
dats français  !  vous  allez  reprendre  le  chemin  de 
vos  foyers. 
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les  plénipotenti<iîres ,  et  sous  les  formes  fixées  par 
la  convention  du  i6  avril. 

Art.  2.  S.  E.  le  maréchal  de  Bellegarde  enverra 
un  plénipotentiaire  à  Milan ,  pour  prendre  posses- 
sion au  nom  des  HH.  PP.  A  A. ,  du  territoire  non 
occupé  du  royaume  d'Italie.  Toutes  les  autorités 
resteront  en  place  et  continueront  leurs  fonctions. 

Art.  3.  Les  troupes  autrichiennes  passeront  le 
Mincio,  au  moment  où  le  maréchal  de  Bellegarde 
l'ordonnera  ;  elles  continueront  leur  marche  sur  Mi- 
lan ,  en  laissant  un  intervalle  d'une  journée  de  mar- 
che entre  elles  et  les  colonnes  de  l'armée  française 
rentrant  en  France. 

Art.  4-  ^^^  troupes  italiennes  resteront  dans  leur 
organisation  actuelle,  jusqu'au  moment  où  les  HH. 
PP.  AA.  auront  décidé  de  leur  sort  futur.  En  at- 
tendant ,  elles  seront  sous  les  ordres  du  feld-ma- 

■ 

réchal  comte  de  Bellegarde ,  qui  prend  possession, 
au  nom  des  HH.  PP.  AA.  de  la  partie  non  enva- 
hie du  royaume  d'Italie. 

Art.  5.  Jusqu'à  ce  que  le  sort  des  pays,  dont 
l'armée  autrichienne  prend  possession,  soit  décidé, 
les  traitemens ,  pensions  et  solde  des  troupes  ita- 
liennes, des  autorités  et  des  employés  civils  et 
militaires,  seront  payés  sur  le  même  pied  et  par 
les  mêmes  caisses,  qu'elles  l'ont  été  jusqu'au  jour 
de  la  présente  convention. 

Art.  6.  Il  est  permis  à  chaque  oflScier  de  quitter 
le  service,  mais  il  devra  s'adresser  aux  autorités 
compétentes ,  pour  obtenir  un  congé  définitif. 

Art.  y.  Un  officier  général,  de  l'armée  royale  ita- 
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lienne,  sera  envoyé  au  quartier  général  du  maréchal 
de  Bellegarde ,  pour  conférer  de  tout  ce  qui  est  re- 
latif au  détail  de  ces  troupes. 

Art.  8.  En  cas  que  la  présente  convention  soit 
ratifiée,  les  ratifications  seront  échangées  dans  le 
plus  bref  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  le»  sousignés  Tont  revêtue  de  leur 
signature 

Mantouc ,  le  23  avril  1814. 

Le  général  major  ^  comte  de  Fiquemont,  le 
général  de  divison ,  baron  Zucchi. 

Ratifié  le  1^  avril ,  par  le  prince  vice-roi  et  par  le 
maréchal  de  Bellegarde. 

N».  XXV,  page  5o4. 

Peuples  du  royaume  d'Italie  ! 

Pendant  neuf  ans ,  ma  vie  vous  a  été  consacrée  ; 
depuis  neuf  ans ,  il  n'est  pas  un  instant  de  cette 
vie  qui  n'ait  été  employé ,  au  dedans  à  votre  bon- 
heur, au  dehors  à  votre  défense.  J'ai  trouvé  la  ré- 
compense de  mes  soins  et  de  mes  peines,  .ans  vos 
cœurs  et  aussi  dans  le  mien.  J'ai  reçu  de  vous 
d'honorables  suffrages,  l'histoire  les  a  recueillis,  afin 
qu'après  les  avoir  goûtés  moi-même  avec  délices, 
ils  fussent  légués  en  héritage  à  mes  enfans.  Oui  !  j'ai 
senti  tout  ce  qu'offrait  de  doux  au  cœur  de  l'homme , 
l'affection  et  la  reconnaissance  d'un  peuple,  réuni 
au  témoignage  d'une  conscience  sans  reproche. 

Après  ces  longues  preuves  de  mon  dévouement  et 
de  mon  amour  ,  je  vous  ai  donné  la  marque  la  plus 
signalée  d'une  confiance  portée  jusqu'à  l'abandon.  Je 
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me  suis  séparé  de  mes  amis  naturels  pour  rester 
parmi  les  amis  de  mon  choix....  Mais  de  nouveaux  ar- 
ranj^emens  poli  tiques  m  obligent  àm'éloignerde  vous, 
et  rendent  incertain  laccomplissement  d'un  vœu, 
qu'il  me  fut  bien  possible  de  laisser  échapper  une 
fois ,  quand  vous  laviez  vous-même  manifesté  mille. 

Peuples  du  royaume  !  en  quelque  lieu  que  la  Pro- 
vidence me  place ,  le  cours  de  mes  affections  ne 
peut  plus  chanj^er.  Depuis  long-temps ,  le  premier 
objet  de  mes  vœux  ne  pouvait  plus  être  que  votre 
félicité.  Italiens  !  soyez  donc  heureux  !  vous  pouvez 
raie  devenir  étrangers;  mais  indifférens ,  jamais.... 
Partout  il  faudra  que,  pour  jouir  sans  mélanine  du 
souvenir  du  temps  que  j'aurai  vécu  parmi  vous, 
j'écarte  de  moi  le  souvenir  des  circonstances  où  je 
vous  aurai  quittés. 

Et  vous  !  brave  armée  italienne  !  soldats ,  dont 
j'emporte  à  jamais  gravés  dans  mon  cœur  tous  les 

traits,  toutes  les  blessures^  tous  les  services! 

ces  blessures  reçues  sous  mes  yeux  ! . . . .  ces  services 

dont  je  vous  ai  procuré  les  justes  récompenses! 

Peut-être  ne  me  verrez-vous  plus  à  votre  tête  et 
dans  vos  rangs,  peut-être  n'entendrai-je  plus  vos 
acclamations  !  Mais  si  jamais  la  patrie  vous  rappelle 
aux  armes ,  j'en  suis  siir ,  braves  soldats ,  vous  aime- 
rez encore,  au  fort  du  danger,  à  vous  rappeler  le 
nom  d'Eugène. 

Mantone,  le  a6  avril  i8i4- 

Le  prince  Eugène. 

FIN    DES    PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 
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